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LJ*JL  appartient  à  la  liberté  d'imprimer 
dans  l'ame  de  ceux  qui  la  chérijfent,  cette 
nobleffe  y  ce  courage  &  cette  énergie  qui 
caraàérifoient  les  anciens  héros  de  ta  Grèce 
&  de  Romej  il  n  appartient  pas  moins  aux 
fciences  &  aux  arts  i augmenter  les  liens 
heureux  de  la  philantropie  qui  doivent  rap* 
procher  tous  les  humains.  Le  fouverain  du 
monde  réfervoit  au  nouvel  empire  des 
Etats-Unis  de  rappeller  ces  tems  mémora- 
bles à  V univers  ^  ù  d'en  renouv^Uer  Vexem^ 
pie  par  le  concours  heureux  dts  favans  6* 
des  héros  quil  a  produits,  Puijfe  cet  empire 
acquérir  la  même  célébrité ^  fans  en  éprou^ 
ver  les  revers  ! 

Il  a  fallu  des  fiecles  à  l'Europe  pouf 
fe  civilifer  y  &  malgré  f  on  ancienneté  y  à 
peine  y  a-t-il  deux  fiecles  quelle  a  des 
Académies.  L'Amérique  fait  mieux  ;  à  peine 
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a-t'élU  élevé  untefnpU  à  la  liberté ^ quelle 
en  érige  un  autre  aux  fciences.  Si  jamais 
il  règne  entre  les  deux  hémifpheres  une 
harmonie  parfaite ,  les  deux  mondes  en  fe- 
ront redevables  aux  fciences,  &  les  fciences^ 
Messieurs,  vous  devront  la  gloire  d'en 
avoir  formé  le  premier  lien. 

Tel  ejl  le  point  de  vue  fous  lequel  je 
confidere  la  révolution  qui /fans  le  fecours 
des  fciences  y  neût  point  été  couronnée  par 
desfuccès  auffi  heureux,  .     *"'. 

fai  l'honneur  d'être  çivec  une  vénéra- 
tion profonde ,       '  \   v 
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RiSER  les  chaînes  du  defpotirme  au  nom 
facré  de  la  liberté ,  eil  Tade  le  plus  jufte 
6c  le  plus  digne  de  Thomme.  Si  les  pre- 
miers qui  oferent  abufer  de  leur  puifTance 
euflent  été  repoufTés  ôc  punis ,  nous  n'au* 
rions  que  le  fouvenir  de  cette  audace  ôc 
point  d  efclaves.  L^hiftoire  de  cette  dé- 
pendance eft  Thiftolre  de  la  foiblefle  des 
uns  &  du  courage  des  autres,  comme  elle 
eft  celle  de  la  première  inégalité  parmi 
les  hommes. 

Depuis  trois  fiecles  l'Amérique  eft  ef- 
cl  ave  de  TEurope  ,  depuis  ce  tems  les 
Nord- Américains  font  les  feuls  qui  aient 
eu  le  courage  de  relever  la  ftatue  de  la 
liberté  renverfée  par  les  premiers  con- 
quérans  de  cette  partie  dii  monde,  & 
montré  que  c*eft  une  infamie  de  por- 
ter des  fers.  Les  Nord-Américains  des- 
cendent ,  il  eft  vrai ,  d'Européens  tranf- 
plantés  fur  cette  plage ,  ôc  fous  ce  point 
de  vue ,  cette  révolution  en  Amérique 
eft  moins  étonnante.  La  juftice  &  l'hu- 
manité n'en  réclament  pas  moins  vive- 
ment leurs  droits  en  faveur  des  malheu- 
reux indigènes defcendans  du  petit  nombre 
de  ceux  que  le  fer  barbare  de  TEurcH 
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péen  a  épargnés  ou  n*a  pu  frapper.  J'aî- 
merois  mieux  voir  les  empires  du  Mexi- 
que 6c  du  Pérou  retomber  fous  la  domi- 
nation de  leurs  légitimes  maîtres  y  héritiers 
naturels  de  cesfouverains  détrônés  ôc  égor- 

f;és  ,  que  de  voir  fecouer  le  joug  de 
'Efpagne  aux  Européens  établis  dans  ces 
deux  empires.  En  effet  ,  que  peuvent 
gagner  à  cette  révolution  les  naturels 
de  ces  pays  dont  les  mains  reçoivent  des 
chaînes  dès  le  berceau  ,  ôc  dont  les  cœurs 
flétris  par  l'efclavage  ignorent  même  s'ils 
font  faits  pour  être  moins  malheureux  ? 

Les  faftes  de  l'univers  ne  préfentent  ^ 
prefque  par-tout ,  que  des  traits  d'injuf- 
tice  6c  de  barbarie.  Quel  eft  le  peuple 
fur  la  terre  qui  n'ait  fouffert  ou  fait  fout 
frir  ?  Quel  eft  le  fiecle  qui  n'ait  pas  été 
témoin  de  ces  fcenes  d'horreur ,  de  dévaf- 
tation  ?  Quel  eft  le  coki  de  terre  qui 
n'ait  été  arrofé  de  fang  humain  f  Le  fîls 
du  premier  homme  donna  le  premier  (îgnal 
du  crime  6c  de  la  perfidie ,  6c  depuis^ 
les  loix^  fécondées  des  fciences,  n'ont 
pu  encore  préferver  l'humanité  du  fléau 
deftruâeur  des  guerres  6c  des  autres  maux 
qui  la  défblent,  :      -',  .  -  ^ 

La  malheureufe  Amérique  a  été  plus 
qu'aucune  autre  partie  du  monde  le  théâ- 
tre de  ces  défolations^  parce  que  depuis 
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(a  découverte  elle  à  conftamment  été  l'ob- 
jet de  rinfatiable  cupidité  des  Européens. 
Les  fecoufTes  violentes  qui  ont  bouleverfé 
les  empires  du  Mexique  ôc  du  Pérou  font 
du  nombre  de  ces  événemens  qui  déchi- 
rent Tame  de  Thomme  fenfible  :  com- 
ment n  êcre  pas  touché  du  fort  affreux  de 
ces  fouverains  dont  le  feul  crime  étok 
de  pofTéder  de  grands  tréfors?  LesCor- 
tez ,  les  Pizarre  ont ,  il  eft  vrai ,  déve- 
loppé tout  ce  que  le  génie  ^  le  courage 
&  rhéroïfme  infpirent  dfe  plus  grand  :  on 
eft  forcé  de  les  admirer,  fur-tout  Corte^, 
qui  eft ,  fans  doute  j  après  Colomb ,  le  plus 
grand  homme  que  TEfpagnc  ait  envoyé 
dans  le  Nouveau-Monde.  $olis ,  dans  fa 
belle  hiftoire  du  ftege  de  Mexico  p2(r 
Cortez ,  donne  une  idée  fi  grande  dçs 
talens  de  cet  heureux  aventurier,  qu'oh 
prend  part  à  fés  fuccès  •  malgré  les  flots 
de  fang  mexicain  gu'il  fit  couler.  Cepen- 
dant, quels  que  fuflent  fon  courage  éc 
fon  habileté ,  il  eft  à  prédimer  que  fans 
les  fecours  des  Tlafcalans  &  des  Caciques 
qu'il  fut  attirer  dans  fon  parti ,  il  n'auroit 
pu  conquérir  le  Mexique.  C*eft  à  deô  cir- 
conftances  non  moins  heureufes  que  Pi- 
zarre dut  fes  victoires  fur  les  Péruviens  ; 
ces  peuples  adoroient ,  comme  Ton  fait  ^ 
le  foleil^  ôc  refpeâoient  leurs  Incas  comme 
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les  fils  de  cet  aftre  ;  cette  fuperftitîon 
fut  caufe  de  leur  ruine  :  ils  crurent  les 
Efpagnols  également  fils  du  foleil ,  &  le 

E réjugé  fit  qu'ils  n'oferent  prefque  les  coni- 
attre.   D  un  autre  coté ,  les  Efpagnols  ^ 
habiles  à  profiter  de  la  malheureufe  divi- 
iîon  qui  fubfiftoit  «ntre  Tlncas  Atahualpa 
(i)  ôc  fon  frère  Huafcar,  la  firent  égaler 
ment  fervir  au  fuccès  de  leur  eiîtreprife. 
Dès  que  les  Efpagnols  eurent  affuré 
leurs  conquêtes  3  ils  s'occupèrent  de   la 
conyerfion  de  ces  peuples  à  la  religion 
chrétienne  ;  mais  fi  Ton  doit  louer  leur 
zèle  y  l'on  ne  doit  pas  moins  blâmer  1^ 
manière  dont  ils  l'exercèrent.  En  effet., 
la  douceur  &  la  patience,  vertus  H  né- 
ceffaires  pour  porter  laconvi£iion  dans  les 
cœurs,  nirent  malheureufement  celles  que 
Jjes  miflîonhaires  négligèrent  le  plus.  Com- 
.ment  n'être  pas  révolté  contre  le  fanati- 
que Valvei'de  ?  Ce  prêtre  infenfé  aborde 
llncas  Atahualpa,  une  croix  à  la  main, 
4ui  adreffe  un  difcours  très-long  fur  les 
myfteres  de  la  religion  chrétienne ,  où  ce 

F  rince  n'entend  rien.  Furieux  de  ce  que 
on  ne  croit  pas  à  tout  ce  qu'il  a  dit, 
îl  menace  auffi-tôt  Atahualpa  ,  ôc  finjt 
par  lui  dire  que  s'il  s'endurçifToit ,  il  p4- 
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rîroit  comme  Pharaon.  Enfin  lé  fanatifme 
achfeva  ce  que  la  cupidité  avoit  commen- 
cé. Cependant  les  Européens  détruifoient 
l'affreufe  habitude  qu'avoient  les  Mexi- 
cains de  facrifier  à  leurs  dieux  des  créa- 
tures humaines,  en  leur  infpirant  de  l'hor- 
reur pour  ces  dévouemens  fanguinaires. 
On  ne  pourroit  concilier  un  tel  égarement 
chez  un  peuple  qui  ayoit  déjà  fait  tant  de 
progrès  dans  les  arts^  fi  dans  notre  Eu- 
rope on  n'avoit  vti  jufqu  où  Tempire  de 
la  fuperftition  peut  égarer  les  hommes 
même  les  plus  civilifés.  Enfin ,  fi  Ton  con- 
fidere  à  quel  prix  l'Amérique  eft  redeva- 
ble des  lumières  qu'elle  a  acquifes,  la 
queftion  propofée  par  l'Académie  des  fcien- 
ces  de  Lyon  :  oi  là  découverte  de  l'A- 
me'rique  eji  un  bien  ou  un  mal^  ne  pré- 
fente à  refprit  que  des  doutes  aflSigeans  j 
une  folution  plus  affligeante  encore» 

La  découverte  de  l'Amérique  eft  cer- 
tainement un  bien  Ci  nous  en  confidérons 
les  fuites  par  rapport  à  la  révolution  ac- 
tuelle j  ôL  fur-tout  à  l'accroiflement  des 
fciences,  qui  du  nord  de  l'Amérique  vont 
étendre  au  midi  leurs  bienfaifantes  influen- 
ces. Mais  la  philofophie  ne  devant  con- 
sidérer dans  cet  examen  que  le  bonheuf 
de  l'humanité ,  les  philosophes  doivent 
n  avoir  que  ce  feul  objet  povir  principe 
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&c  pour  but.  Ajoutons  que  ce  ne  fera  ja- 
mais qu'après  avoir  comparé  les  réfultats 
de  ces  biens  ôc  de  ces  maux^  qu'après 
les  avoir  pefés  dans  la  balance  de  la  juf^ 
tice  &  de  la  raifon,  qu'on  pourra  pronon- 
cer. De  quel  côté  penchera-t-elle  ?  On 
l'ignore  encore.  Il  eft  douteux  qu'il  en 
réfulte  un  équilibre,  encore  moins  une 
apparence  en  faveur  de  la  fomme  deà 
biens. 

Cependant  ^  malgré  mes  foibles  lumiè- 
res &  les  foins  de  mon  commerce  (i) ,  je 
n'ai  pas  craint  de  travailler  fur  cette  grande 
queÂion  :  mais  ne  préfumant  pas  pouvoir 
la  réfoudre  à  la  fatisfadion  de  Tacadé- 
mie,  je  me  contente ,  en  attendant  l'ou- 
vrage intéreffant  qu'elle  doit  couronner 
dans  fon  aflemblée  publique  de  178^  ,  de 
préfenter  au  public  mes  réflexions.  Quoi- 
que  ces   recherches   paroifTent  au   pre- 


(l)  Je  dois  "k  ma  famille  ,  a  mes  amis ,  à  la  vérité  « 
l'aveu  de  n'avoir  jamais  facrifié  au  plaiHr  de  m'inf* 
cruire  aucun  des  momens  confacrés  à  mes  devois  : 
autrement ,  quelque  penchant ,  quelque  goût  que 
je  me  fente  pour  les  lettres ,  avec  quelques  délices 

Î[ue  je  les  cultive  ,  j'y  aurois  renoncé.  Je  me  ré- 
erve  feulement  de  donner  à  mes  récréations  lit- 
téraires plus  d'agrément ,  de  méthode  &  d'utilité  : 
&  mes  mémoires ,  qui  en  feront  la  clôture ,  feront 

{>eut-étre  pour  ma  famille  &  mes  amis  une  confo- 
ation ,  fi  je  mérite  les  regrets  de  Tune  Si.  le  fouvenir 
des  autres ,  quand  je  ne  ferai  plus.  ^  l  -    '^    *"  " 
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mîer  coup-d'œil  étrangères  au  SpeSateur 
Américain  y  elles  n*en  feront  pas  moins 
un  appendice  utile  à  ceux  de  nos  leâeurs 
qui  aiment  ces  difcuffions  philofophiques* 

Le  Spedateur,  après  voir  promené  fes 
regards  fur  l'Amérique  en  général,  le» 
fixe  avec  intérêt  fur  cet  efpace  immenfe 
où  la  liberté  paroît  avoir  établi  fon  em- 
pire y  où  les  bonnes  mœurs  paroiflent  être 
refpedées  ,  où  les  loix  n  ont  pour  objet 
que  de  conferver  à  l'homme  les  droits  qu^U 
tient  de  la  nature ,  où  le  commerce  fur-  . 
tout  jouit  de  tout  ce  qui  peut  enrichir  la 
patrie  &  le  citoyen,  &  cet  efpace  immenfe 
eft  la  république  des  Etats-Unis. 

La  première  partie  du  Speâateur  offre  Bivifon 
un  précis  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la*'*"'^- 
pofition  ,  au  fol  &  aux  produdions  diffé-  ^'"^^ 
rentes  de  l'Amérique  feptentrjonale  ;  fa 
divifion   géographique  ,   fes  latitudes  ôc 
fes  longitudes,  (i)  fa  population,  fon  his- 
toire naturelle ,  Torigine  des  premiers  éta- 


(l)  Quant  aux  longitudes  &  aux  latitudes  des  difTé* 
rens  pays  dansi  cette  partie  du  Nouveau-Monde ,  je 
peux  d'autant  plus  garantir  l'exaélitude  de  celles 
marquées  d'un  aftérifque ,  qu'elles  ont  été  foumifes 
«  l'examen  de  mon  illuure  ami  &  favant  compatriote  « 
M.  D£  LA  Lande  ,  ce  célèbre  agronome  qui  depuis 
plus  de  trente  ans  eft  l'admiration  de  fontiecle  par 
fes  talens ,  &  l'ami  de  tous  ceux  qui  cultivent  les  arts 
^  les  fciençes ,  par  fon  penchant  a  les  encourager.  . 
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bliffemeris  qui  s'y  font  formés;  quelle» 
étoient  les  colonies  Angloifes  de  rÂméri- 
que  avant  leur  indépendance  ^  la  nature 
éx.  le  produit  de  leur  commerce  avec  la 
métropole  ^  leurs  ufages,  leurs  monnoies , 
&  ennn  une  balance  ou  tableau  général 
de  ce  commerce  ^  tendant  à  démontrer 
quelle  eft  la  perte  réelle  que  l'indépen- 
dance a  caufée  à  l'Angleterre. 

Dans  la  féconde  partie ,  nous  confidé- 
rons  ce  que  font  les  colonies  proprement 
dites;  fous  quel  point  de  vue  Ton  doit 
regarder  la  liberté  américaine  ;  quels  ont 
été  la  nature  y  les  progrès  ôc  les  fuites  de 
la  révolution.  Vient  enfuite  le  portrait 
du  général  Washington  qui  précède  une 
table  chronologique  des  événemens  de 
cette  guerre.  Les  chapitres  fuivans  trai- 
tent de  tout  ce  qui  concerne  les  négocia- 
tions^ le  commerce  ôc  le  crédit  particu- 
lier des  Etats-Unis  chez  les  nations  de 
l'Europe.  Chaque  Etat  y  eft  examiné  féparé- 
ment.  Nous  avons  réuni  à  ces  remarques 
tout  ce  qui  pou  voit  faire  connoître  ce 
pays  &  fes  habitans.  Une  carte  exad^e  des 
treize  Etats  vient  à  la  fuite  de  l'ouvrage 
préfenter  l'enfemble  des  domaines  de  ce 
nouvel  empire. 

Npus  nous  ferions  plus  étendus  fur  leurs 
conftitutions ,  fi  cet  examen  n'eût  furpalTé 
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nos  forces.  Quand  on  parie  des  loix  d'un 
pays  quelconque ,  il  ne  fufHt  pas  d'en 
faire  Tanalyfe  Àc  la  critique  ;  il  faut  encore 
indiquer  les  moyens  les  plus  fimples  ôc  les 
plus  propres  de  remédier  aux  inconvé- 
niens.  Les  Américains  fauronc  toujours 
mieux  que  nous  quelles  font  les  loix  qui 
leur  conviennent  le  mieux  ;  donnons  leur 
le  tems  de  Texamen ,  ôc  nous  verrpns  fui- 
vre  de  près  la  réforme ,  fi  elle  eft  réel- 
lement néceffaire  &  pofïible.  La  fédéra- 
tion des  colonies  réunies  par  le  lien  du 
congrès  continental  prélente  une  aflbcia- 
tion  impofante.  Si  les  premiers  légiflateurs 
ont  promulgué  des  loix  différentes  pour 
chaque  Etatj  il  ne  s*enfuit  pas  qu'elles 
doivent  fubfider  ainfî.  Les  circonflances 
&  la  guerre  les  ont  peut-être  rendues  né- 
cefTaires;  la  paix  les  changera  fûrement 
en  un  code  univerfel.  Semblables  à  un 
arbre  vigoureux  dont  les  rameaux  prolon-  ' 
gés  reçoivent  la  même  fubfiftance  &  con- 
tribuent à  la  beauté  du  tout,  Ton  verra 
les  treize  républiques  n'avoir  qu'un  feul 
centre  &  qu'un  feul  rapport.  Je  fais  que 
l'étendue  du  territoire  ôc  la  différence  des 
moeurs  exigent  des  loix  différentes;  les 
républiques  de  la  Grèce  n'auroient  pu  fub- 
(ifter  fous  le  même  gouvernement.  Mais 
fi  les  Américains  confervent  ^  refpe^tent^ 
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ôc  récompenfent  même  avec  éclat  les 
bonnes  mœurs  ^  s'ils  font  aiïez  prudens^ 
afTez  courageux-  pour  réfifler  au  luxe^ 
s'ils  favent  ou  peuvent  fe  garantir  des 
émigrations  trop  rapides  de  TEurope,  fi 
la  grande  population  de  leur  empire  vient 
plus  de  l'agriculture  que  du  commerce  > 
ils  feront  long-tems  heureux  &  puiffans^ 
&  leur  gouvernement  fera  à  l'abri  des  fu- 
reurs du  defpotifme  y  des  dividons  de  l'a- 
riftocratie ,  des  troubles  de  l'anarchie ,  de 
tous  les  maux  enfin  qui  tiennent  encore 
à  nos  légiflations  européennes.  C'eft  beau- 
coup demander  Ôc  beaucoup  attendre  fans 
doute  d'un  peuple  déjà  imbu  des  idées 
,  angloifes  fur  le  commerce  &  les  richeffes. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  le  commerce 
eft  l'ennemi  le  plus  dangereux  des  Etats- 
Unis  >  &  néanmoins  celui  qu'ils  paroiC- 
fent  le  moins  redouter  :  l'habitude  où  l'on 
eft  de  regarder  une  grande  extenfion  de 
commerce  comme  le  foutien  d'un  Etat , 
perpétue  cette  funefte  erreur. 

La  pofition  topographique  des  Etats- 
Unis  appelle,  il  eft  vrai,  le  commerce 
des  quatre  parties  du  monde,  ôc  foUicite 
tous  les  habitans  à  devenir  commerçans  ; 
d'un  autre  côté ,  je  vois  toutes  les  nations 
de  l'Europe  fe  difputer  à  l'envi  la  nou- 
velle branche  de  commerce  que  rindé« 
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pendance  vient  de  faire  éclore.  De  ce 
flux  ôc  reflux  de  jaloude  ôc  d'ambition 
naîtront ,  fi  Ton  n'y  prend  garde ,  les 
maux  de  IVpulence,  du  luxe  &  de  la  cor- 
ruption des  mœurs.  Si  les  hommes  étoienc 
afl^z  fages  pour  fe  corriger  par  l'expérien- 
ce 4  l'exemple  de  l'Angleterre  fufliroit  aux 
Nord-Américains. 

Après  une  guerre  de  huit  ans  ce  peu- 
ple a  eu  le  bonheur  de  voir  renaître  la 
paix  dans  Tes  guérets,  de  fe  faire  recon- 
noître  univerfellement  libre  ôc  indépen- 
dant. Heureux  dans  toutes  fes  entreprifes^ 
il  n'a  eu  pour  alliés  que  des  amis  géné- 
reux ôc  fldeles.  Il  a  forcé  (es  ennemis 
même  à  l'admirer  ôc  à  le  craindre.  L'An- 
gleterre ,  qui  dans  la  guerre  de  17; 5  pré- 
tendoit  donner  la  loi  à  l'ancien  ôc  au  nou- 
veau Monde,  n'eft  plus  aujourd'hui  ce 
qu'elle  fut.  C'eft  aflez  qu'elle  puifle  fe 
dire  l'égale  de  plufieurs.  Tolluntur  in  al- 
tum ,  ut  lapfu  graviore  ruant ,  eft  une 
épigraphe  applicable  à  fa  fltuation  aduelle. 
La  révolution  Américaine  eft  un  phéno- 
mène en  politique,  une  époque  unique 
dans  l'hiftoire ,  un  objet  également  de 
furprife  ôc  d'admiration.  Les  adminiftra- 
teurs  des  empires  en  tireront  d'utiles  le- 
çons pour  gouverner  les  peuples;  ils  fe- 
tindé«  1'^^^   P^"^    ^^  garde  contre  le  danger 
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d'attenter  aux  droits  facrés  de  rhomme^ 
6c  la  poflérité  aura  fanscefTe  un  exemple 
frappant  de  ce  que  peut  une  nation  quand 
elle  n*a  pas  perdu  fon  énergie ,  fon  .cou- 
rage ôc  Tes  reiïburces.  Souhaitons  qu'il 
n'en  réfulte  qu'un  bonheur  pour  les  fujets., 
une  maxime  utile  pour  les  fouverains  j  ôc 
paflbns  à  nos  remarques  fur  l'Amérique 
feptentrionale. 
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LE    SPECTATEUR  - 

AMÉRICAIN. 

PREMIERE    PARTIE. 

CHAPITRE    PREMIER.  , 

Divifion  de  l'Amérique  SeptentrionaUm 

Xj'AiviéRiQUE  Septentrionale  ,  féparéc  de  la 
méridionale  (i)  par  Tifthine  de  Panama ,  qui  n'a 
que  7  lieues  d'étendue  dans  fa  moindre  largeur  ^ 
commence  au  f  ™*  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  ,  s'étend  jufqu'au  So"**  degré  de  même  lati- 
tude, &  comprend  le  Mexique,  la  Californie, 
la  Louiiiane ,  la  Virginie ,  le  Canada ,  Terre* 
Neuve,  les  grandes  &  les  petites  Antilles.  Elle 
cft  coupée  du  nord  au  fud  par  une  chaîne  de 
hautes  montagnes  qui  s'éloignant  &  fe  rappro- 
chant alternativement  des  côtes,  laifTent  entre 
elles  &  rOcéan  un  territoire  de  cent  cinquan- 
te ,  de  deux  ,  quelquefois  de  trois  cents  milles 
anglais.  Au-delà  de  ces  monts  e(l  uti  défert  im-  Etendue, 
menfe ,  dont  quelques  voyageurs  ont  parcouru 
jufqu^à  huit  cents  lieues  fans  en  trouver  la  fin. 

(i)  Elle  s'étend  depuis  le  douzième  degré  de  latitude  fep- 
Itencrionate  jufqu'au  6ome  degré  méridional»  8c  renferme  le 
\  Pérou  la  Terre  Ferme  f  le  Paraguai  ,  le  Chili,  la  Terrt  Maf^elm        ;  ;   . 

|/an{fiie,  le  Brefil,  Çc  les  pays  dei  Amaionts,  ,  ,.« 

i.  Partie»  .,-Jk 


îT      LE    SPECTATEUR 

On  penfe  que  des  fleuves  qui  coulent  à  TeX- 
trémité  de  ces  lieux  fauvages  vont  fe  perdre  dans 

r    la  mer  du  fud.  Cette  conjedture  n'eft  pas  lamt 
vrailemblance. 

Le  Continent  embrafle  un  très- grand  nombre 
de  degrés  du  latitude  &  de  longitude ,  depuis 
les  limites  de  la  zone  torride ,  le  cercle  du  tro- 
pique Icptcntrional ,  iulqu'à  ces  fleuves  glacés, 
ces  montagnes  de  glace ,  où  ,  engourdie  par  les 
rigueurs  extrêmes  d'un  hiver  perpétuel ,  la  na- 
ture Icmble  expirer ,  faute  de  facultés  végéta- 
tives ,  &  où  le  peu  d*étres  humains  qu'on  trouve 
dans  ces  triftcs  climats  ,  portent  li  peu  les 
traits  que  les  nations  civililces  attribuent  à  Tei- 
pece  humaine ,  qu'on  n'ofe  leur  donner  le  nom 
d'hommes. 
Le  Continent  le  divife  en  dix  grandes  parties,  favoir  : 

DU  H  ORD  AU  SUD. 
CONTIKENT.         i  (i)  ^«f'.     ^^f- fiP'- 


r^.  La  Nouv.  Bretagne,    où  efl  te  fort  Yorck 

,  (  Québec     ,     . 

a.  Le  Canada    .    .    -(^Montréal     . 

^Annapolis    . 

5.  L'Acadic    .     .     •     .s Cap  de  Sable 

.     .  CFort  Canii-au 

4.LaNouv.-Anglct.  •  (  jyeVCamf.riige 

5.  La  Virginie  .  »     .    «, 

6.  La  Caroline  . 


Jamés-Town 
Charles-  Town 


7.  La  Floride  ^  ^^^^  j,  ^  ^  Venfaïole     . 
DE    LEST   A    r OUEST. 


*  107".  id- 
*Î07.    47- 
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8.  La  Louidane.    .    . 
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Mexico  .  .  .  . 
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(i)  Toutes  ces  longitudes  font  comptées  de  la  partie  de  l'ifle  de  Fci 
qui  e(l  à  20^-  iulle  à  l'oueil  de  Paris,  fuivant  Tufage  des  géographei 
François.  Celles  marquées  d'un  aHérifque  font  les  leuls  points  oici 
déterminés.  Quand  aux  autres,  quoique  nous  les  ayons  mefurée 
avec  le  plus  grand  foin  fur  l'Atlas  de  l'hiftoire  de  l'abbé  Rayniil 
MOUS  n'ofuns  ailurer  qu'elles  foienc  aufll  exaâes  que  les  autre». 
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^^     AMÉRICAIN.  # 

Les  ISLES de  l'Amérique repcentrionale  font  entres»  -^ 

grand  nombre,  de  peuvent  fediviler  en  cinq  cotcft  /  , 

s.  I/ÏM*  ' 
Les  Açores,  les  Ifles  de  Terre-Neuve,  les  Bermu-  i 
des,  les  Lucayes  5c  les  Antilles.    «^    ■  J 


1".  Les  AÇORES ,  ou  Tcnens,  font 
au  nombre  de  9,  &  Ijtuëes  entre 
les  )5  &  41  d.  de  lat.  Tept. 
Tercere  .  .  .  Angra  .  .  .  , 
La  ville  ... 
Pic  Jet  Aforti , 
La  Baie  ... 


-  >>>.w>w    .  .  . 

Sainte-Marie  . 

rico  .    .  »  . 

Fayal.    .  -  . 

Flores     .  .  , 

Cratiofa  »  .  . 

S.  Michel  .  . 

S.  George  .  . 

Corvo    ,  .  . 


Longitudes, 


a".  Les  ISLES  de  tERRE- NEUVE 

font  fuuées  à  l'eft  du  Canada.  Les 

-principales  font 

Terre*Neuve  . 

Anticofti,  .  . 
L'ifle  Royale  . 
L'ifle  S.  Jeah  . 


(  IJle  de  S,  Pierre 
(  Plaifance  .     . 
Le  port  ant  Ours  , 
Louisbourg   .     . 
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1"»  Les  BERMUDES  vis-à-vis  de  la 
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Ceorges-Town  en  cft  la  capitale. 
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S,  Georges>-Town  . 


4".  Les  LUCAYES  font  partie  des  An- 
tilles &  font  fîtuées  entre  les  ^\ 
& a8  dear.  de  latitude  feptentriona- 
le,  au  fud-eft  de  la  Floride, dojit 
elles  font  féparées  par  le  canal  de 
Bahama.  Les  principales  font  : 
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s*.  Les  ANTILLES  fe  divifcnt  en 

Î;randes  6c  en  petites.  Les  grandes 
ont  au  fud-eft  des  Lucayrs  au 
nombre  de  quatre. 


*Longitud€i, 


Cuba .    .    .    <    I   la  Havan* . 
S.  Domingue  .  <  Cap  François 


La  Jamaïque 
forto-Rico. 


San  Domingo  , 
Cap  François  . 
Caye  S.  Louis . 


KingS'Toivn 
S.  Jean 


tes  PETITES-ANTILLES  font  divi- 
fées  en  Jjles  du  Vent  &  Ijles  fous 
le  Vent  ;  elles  font  en  grand  nom- 
bre. Les  premières  font  direâemenc 
oppofées  à  celles  du  Mexique. 

ISLES    DU    VENT. 


*  ■_  _  \ 


la  Martinique. 

La  Guadeloupe. 
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Longitudes,  [  Zat.ftpt, 


ISLES  SOUS  LE  VENT. 

Elles  font  moins  norobreufes  que  les 
premières  &  font  fituées  le  long 
des  côtes  de  la  Terre  Ferme. 


La  Marguerite . 
Bonaire .  .  . 
Curaçao .  .  . 
Oruba    .    .    . 


•    .....    «^ 
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Quoique  les  liftes  fuivàntes  n'appar- 
tiennent point  à  notre  plan ,  leurs 
rapports  Se  leur  utilité,  eu  égard 
aux  vojrages  pour  l'Amérique ,  nous 
ont  paru  rendre  cc'fuppléinenc  né- 
ceflàire. 

Entre  U  Détroit  de   Gibraltar  &  te» 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I.         . 

Population  de  t  Amérique  Septentrionale^ 

'est  à  l'agriculture  encouragée  ,  c'eft  à  la 
jnéceffité  d'avoir  des  eofans  pour  la  faire  flcu* 
lir  &  en  augmenter  les  produits ,  que  rAmérique 
'  feptentrionale  eft  redevable  de  fa  grande  po- 
pulation. On  y  compte  environ  trois  millions 
d'habitans.  Le  nombre  des  noirs  s'y  élevé  à 
quatre  cens  mille  ,  fi  les  calculs  du  congrès  ne 
font  pas  exagérés.  Les  citoyens  doublent  tous 
les  quinze  ou  feize  ans  dans  quelques-unes  de 
ces  colonies ,  &  tous  les  dix-huit  ou  vingt  ans 
dans  les  autres,     i  ^ 

, ,  Le  peuple  ,  dit  le  doé^eur  Franklin ,  s'accroî): 
.parrtout  en  raifon  du. nombre. des  mariages ,  & 
ce  nombre  augmente  ^  proportion  des  facili- 
tés qu'on  trouve  à  foùtenir  une  famille.  Dans 
.V«  pays  où  les  moyens  de  iubfiftance  abon- 
dent ,  plus  de  perfonnes  fe  hâtent  de  fe  marier, 
Dans  une  fociété  viieiïlie  par  fes  progrès  même  9 
les  gens  riches ,  effrayés  des  dépenfes  qu'entraîne 
^lase.  *"*  i^  lù^e;des  femmes ,  fe  déterminent  le  plus  tard 
qu'ils  peuvent  à  un  établiflement  difficile  à  for- 
mer ,  coûteux  à  maintenir ,  &  lès  gens  fans  for- 
,fune  pafîent  leur  vie  dans  un  célibat  qui  trop 
fouvent  trouble  les  mariages.  Les  maîtres  ont 
peu  d'enfans  ;  les  domeftiques  n'en  ont  point , 
&  les  artifans  craignent  d'en  avoir.  Ce  défor- 
dre  eft  fenfible  ,  fur-tout  dans  les  grandes  vil- 
les, où  les  générations  ne  fe  reproduifent  même 
p^$  îiiTez  ^QWX  çmrçteniT  la  population  -«l  fqn 
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I  AMÉRICAIN.-      f 

nîveau ,  &  où  Ton  voit  connamment  plus  de 
morts  que  de  naifîanccs.  Heureulcmcnt  cette 
décadence  n'a  pas  encore  gagné  les  campagnes  , 
où  Thabitude  de  fournir  au  vuide  des  cités  , 
laifle  un  peu  plus  de  place  à  la  population. 
Mais  comme  toutes  les  terres  font  occupées  & 
mifes  à  peu-près  dans  leur  plus  grande  valeur, 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  acquérir  des  proprié- 
tés ,  font  aux  gages  de  ceux  qui  les  poifedent.  La 
concurrence  qui  naît  de  la  multitude  des  ou- 
vriers ,  tient  leur  travail  à  bas  prix  ,  &  la  mo- 
dicité du  gain  leur  ôtelcdefir,  Tefpérance  & 
les  facultés  de  le  reproduire  par  le  mariage. 
Telles  font  les  triftes  luites  de  la  dépravation 
des  mœurs ,  de  la  pareffe  &  du  goût  pour  Ici 
plaifirs. 

Chez  un  peuple  cultivateur  les  mœurs  font 
ce  qu'elles  doivent  être  ;  les  femmes  font  dou- 
ces, modeftes,  compatifiantes  &  fecourables, 
elles  ont  ces  vertus  qui  perpétuent  l'empire  de  ^^^'^Vm- 
leurs  charmes.  Les  hommes  font  occupés  de  me*, 
leurs  premiers  devoirs  du  foin  &  du  progrès 
<le  leurs  plantations,  qui  feront  le  foutien  de 
leur  poftérité.  Un  fentiment  de  bienveillance 
unit  toutes  le$  familles.  Rien  ne  contribue  à  ■ 
cette  union  comme  une  certaine  égalité  d'ai- 
fance  ;  comme  la  fécurité  qui  natt  de  la  pro- 
priété ;  comme  l'efpérance  &  la  facilité  d'aug- 
menter fes  poffellîons  ;  comme  la  dépendance 
réciproque  où  tous  les  hommes  font  pour  leurs 
befoins ,  leurs  commodités  &  leurs  plaifirs.  A 
la  place  du  luxe  qui  traîne  la  mifere  à  fa  fuite  , 
au  lieu  de  ce  contrafte  affligeant  &  hideux  ,  un 
bien  -  être  univerfel ,  réparti  fagement  par  la 
première  diftribution  dés  terres^  par  le  cours 
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de  rinduftrie ,  a  mis  dans  tous  les  cœurs  le  dcfiv 

,  ,  ,  de  fe  plairç  mutuellement ,  dcfir  plus  fati^faU 
Tant,  fans  doute,  que  lalecrcte  envio  de  nuiro 
qui  e(l  inféparable  d^une  extrême  inégalité  dans 
,  les  fortunes  &  dans  les  condidons.  On  ne  fe 
voit  jamais  fans  plaifir ,  quand'  on  n^cft  ni  dans 
un  état  d'éloignement  réciproque ,  qui  conduit 
à  rindifFérence ,  ni  dans  un  état  de  rivalité, 
qui  eft  près  de  la  haine.  On  fe  rapproche ,  on 
fe  raflemble  ;  on  mené  enfin  dans  les  colonies 

Bonheur  Cette  vie  champêtre,  qui  fut  la  première  def- 

de  la  vie  tination  de  Thomme ,  la    plus  convenable   ^ 

c  smpetre.  |^  ç^^^^ ,  à  la  fécondité.  On  y  jouit  peutrêtre 

de  tout  le  bonheur  compatible  avec  la  fragir 

lité  de  Tefpece  humaine.  On  n'y  voit  pas  ces 

grâces,  ces  talens,  ces  jouifîances  recherchées, 

dont  l'apprêt  &  ks  frais  ufent  &  fatiguent  tous 

.    les  refîbrts  de  Tame ,  amènent  1^  vapeurs  do 

la  mélancolie ,  après  les  foupirs  de  la  volup* 

*  :"'  1^  té;  mais  les  plaifirs  domeftiques^  l'attachement 
'■,  réciproque  des  parens  &  des  enfans  ,  l'amour 
conjugal ,  cet  amour  fi  pur ,  11  délicieux  pour 
qui  fait  le  goûter.  C'eft  là  le  fpcc^acle  enchai:-; 
teur  qu'offre  par-tout  l'Amérique  feptentriona- 
le  î  c'cft  là  qu'on  peut  aimer  toute  fa  vie  ce 

-#  .  qu'on  aima  pour  la  première  fois  ;  c*eft  là  que 
l'innocence  &  la  vertu  ne  laiffent  jamais  périr 
la  beauté  toute  entière.  C'efl  aux  bienfaits  at> 
tachés  à  la  pureté  de  ces  mœurs  que  l'on  doit 
attribuer  l'extrême  population  de. l'Amérique 
feptentrionale.  Mais  il  eft  à  craindre  que  ce  nom- 
bre prodigieux  d'émigrans  Européens,  qui,  avec 
l'envie  de  s'y  enrichir ,  y  portent  leurs  vices  &  le 
dangereux  poifon  de  la  fédu£tion  ,  n'opèrent  eq 
peu  une  révolution  funefte  dar  ^  ?v*s  mœurs  de 
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et  peuple  vertueux  (i).  La  contagion  du  mau- 
vais exemple  n'eit  pas  moins  à   craindre  pour    ■^■ 
les  peuples  que  pour   les  individus. 
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CHAPITRE    IIL 

^,      Hiftoire  Naturelle, 


Jl 


o  u  s  quelque  point  de  vue  qu'on  envîfage  la 
nature,  fon  étude  eft  intéreflante.  C'eft  par  le 
rapprochement  de  fes  différentes  produdVions 
que  nous  pouvons  la  fuivre  dans  Ta  marche, 
augmenter  nos.  connoiffances. 

L'hiftoire  naturelle  du  monde  eft  encore  im- 
parfaite, &  les  travaux  journaliers  des  natura- 
liftes  nous  prouvent  Timmenfité  des  richeffes  qui 
nous  reftent  encore  A  recueillir.  L'Europe  eft 
la  feule  partie  du  globe  où  l'on  ait  feuilleté  ce 
livre  précieux  avec  fuccès,   Nos  fa  vans  ,  il  eft 
vrai ,  ont  fait  plufieurs  voyages  en  Afie ,  en  Afri-  ObflaeU» 
que  &  en  Amérique  ;  mais  c^s  voyages  toujours  ■P/'T  Pf 
trop  courts  ,  trop  gênés  par  les  circonftances ,  une  con- 
ou  la  néceffité  de  repartir ,  ont  rendu  leurs  ob-  «oi/r^nce 
iervaiions  impariaites ,  &  nous  ignorons  encore  te  de  VA-- 
la  plupart  des  productions  de  la  nature  dans  ces  mériq^e  & 
régions  éloignées  dont  on   ne    connoît   guère  duaioZ"' 
que  les  côtes.  Malheureufement  pour  la  philo- 
fophie  les  habitans  de  ces  trois  parties  du  monde 
ont  ou  trop  peu  de  zèle ,  ou  trop  peu  de  lu- 
mières  pour  s'occuper  d'un  pareil  travail ,  & 
pous  ne  favons  à  cet  égard  que  ce  que  les  voya- 

—  ■  I        I     I  II  I  iH 

(i)  Les  Nord-Amcricains,    .     ,:  '      ^'  .  ^'Tî;;;    -"^ 
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'       geurs  européens  n'ont  fou  vent  fait  qu'entre  voîr. 
Animaux      Lcs  animaux  les  plus  précieux  au  commerce 
Vij^nTîes  ^°"^  ^^"^  doute  ceux  que  Ton  trouve  dans  le 
pelleteries  Canada  &  dont  les  fourrures  &  les  peaux  font  û 
^«  Cana-  recherchées  des  Européens  ;  nous  allons  en  faire 
une  courte  analyfe  pour  rinftru£tion  de  ceux  qui 
ne  connoiflent  ces  pelleteries  que  de  nom. 
Xr  Caflor.      Le  Caftor  :  cet  animal  qui  poffede  les  dons 
fecourables  de  la  fociété  fans  en  éprouver  comme 
nous  les  vices  &  les  malheurs,   cet  animal  à 
qui  la  nature  donne  le  befoin ,  infpirc  le  dcfir 
de  vivre  avec  fes  femblables  pour  la  propaga- 
tion &  la  confervaiion  de  fon  efpece ,  cet  ani- 
mal, touchant ,  plaintif ,  dont  l'exemple  &  le 
fort  arrachent  des  larmes  d'admiratioti  &  d'at- 
tendriflement  au  philofophe  fcnlible ,  le  caftor 
t^ui  ne  nuit  à  aucun  être  vivant ,  qui  n'eft  ni 
carnacier  ,  ni  fanguinaire ,  ni   guerrier ,  eft  de 
tous  les  animaux  celui  que  le  chafleur  pourfuit 
avec  le  plus  d'ardeur  &  d'a<ftivité  à  caufe  de 
la  richefle  de  fa  peau. 

Cet  animal  long  d'environ  3^4  pieds  ,  épais 
dans  une  proportion  qui  lui  donne  entre  50  à 
60  H  V.  de  pefanteur ,  qu'il  doit  fur-tout  à  la  grof- 
feur  de  fes  mufcles  ;  le  caftor  a  la  tête  comme  un 
rat ,  il  la  porte  baiffée  avec  le  dos  arqué  comme 
une  fouris.  Lucrèce  a  dit ,  non  pas  que  l'homme 
a  reçu  des-  mains  pour  s'en  fervir  ,  mais  qu'il 
a  des  mains  &  qu'il  s'en  fert  :  de  même  le  caf- 
tor a  des  membranes  aux  pieds  de  derrière,  & 
il  nage;  il  a  des  doigts  féparés  aux  pieds  de 
devant,  &  ceux-ci  lui  tiennent  lieu  de  mains; 
il  a  la  queue  plate  ,  ovale  ,  couverte  d'écaillés , 
&  il  l'emploie  à  travailler ,  à  traîner  des  far* 
iieaux  ;  il   a   quatre    dents  incilives   &  tran- 
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chantes ,  &  il  en  fait  des  outils  de  charpenterîe. 

Tous  ces  inftrumens  ,  qui  ne  font  prefque 
d'aucun  uiage  au  callor  quand  il  eft  feul ,  ou 
qui  ne  le  diftinguent  point  alors  des  autres  ani- 
maux,  lui  font  développer  une  induftric  fupé- 
rieure  à  tous  les  inftin(5^s ,  quund  il  vit  en  fociété. 

Sans  paflions,  fans  violence  &  fans  rufe  ,  dans 
l'état  ifolc,  à  peine ofe-t-il  fe  défendre,  à  moins 
qu'il  ne  foit  pris,  il  ne  fait  pas  mordre:  mais 
su  défaut  d'armes  6s  de  malice  ,  il  a  dans  l'état 
focialtous  les  moyens  de  le  confer  ver  lansguci"- 
re',  &  de  vivre  fans  faire  ni  fouffVir  d'injure. 
Cet  animal  paiiible  &  m^me  familier  ,  eft  d'ail- 
leurs indépendant,  &  né  s'attache  à  petfon- 
ne,  parce  qu'il  n'a  befoin  que  de  lui-même  ; 
il  vit  en  communauté  ,  mais  il  ne  veut  ni 
fervir,  ni  commander  :  un  inftinéV  muet  ati 
dehors ,  mais  qui  lui  parle  au  dedans  ^  préfide 
^  fes  travaux. 

On  trouve  des  caftors  en  Amérique  depuis 
le  30*^  degré  de  latitude  feptentrionale  jufqu'au 
60* ,  toujours  clair-femés  au  midi ,  leur  nom- 
bre croit  &  leur  poil  brunit  en -avançant  au 
nord.  Ils  font  jaunes  &  couleur  de  paille  chez 
les  Illinois,  châtains ^u'n  peu  plus  haut,  cou- 
leur de  marron  au  nord  du  Canada.  On  eh 
trouve  enBn  de  tout  noirs ,  &  ce  font  les  plus 
beaux  ;  cependant  fous  ce  climat ,  lé  ptus  froid 
qui  foit  habité  par  cette  efpece ,  il  y  en  a  parmi 
les  noirs  de  tout-à-fait  blancs,  d'autres  tache- 
tés de  gris  ou  de  roux  fur  la  croupe. 

11  ne  paroît  pas  que  les  véritables  tefticules  Cajloreum 
de  cet  animal  aient  été  connues  des  anciens, 
fans  doute  parce  qu'ils  font  fort   petits  &  ca- 
chés fous  les  aines.  I^e  vrai  caftoieum  ^  renfermé 
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dans  ces  deux  goufTes ,  contient  une  matière 
réfineuie ,  molaflè  ,  adhérante ,  de  couleur  gri- 
>  fûtre  en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans  ,  d*une 
odeur  forte  ,  défagréable  ,  pénétrante ,  &  qui 
s^enflamme  ailément.  Il  durcit  à  Tair  dans 
Telpace  d'un  mois  ;  il  devient  brun ,  caflant  & 
friable  ;  fi  Ton  efl  prefTé  de  le  faire  durcir ,  on 
le  met  dans  une  cheminée.  Les  droguiftes  pré- 
fèrent le  cailoreum  de  Dantzick  à  celui  du 
Canada ,  par  des  raifons  apparemment  connues 
d'eux  feuls. 

i.a  low  La  loutre,  animal  vorace  ,  courant  ou  na- 
geant fur  les  bords  des  lacs  &  des  rivières, 
vit  ordinairement  de  poilTons,  &  qui,  quand 
il  en  manque  ,  mange  de  Therbe  &  même 
Técorce  des  plantes  aquatiques.  Il  eft  plus  grand 
Ô:  plus  commun  dans  le  not' J  de  l'Amérique  ; 
fa  fourrurç  y  eft  aulTi  plus  bel!^e  &z  plus  noire  que 
par-tout  ailleurs.  Son  féjour  &  fon  goût  do- 
,  minant  Ton  fait  ranger  parmi  les  amphibies  qui 
vivent  également  dans  Tair  &  dans  Teau  :  mais 
c'efl  improprement. j  puifque  la  loutre  a  befoin 
de  refpirer  à-peu-pr||s.  çQmme  tous  les  animaux 
terreftres.  y,-/j::\'  ^n     i      .. 

la  Foui'  La  fouine  y  efl  de  ^  trois  efpeces,  commu- 
ne, vifon  &  puante;;  e^le  a  le  poil  brun,  ^ 
plus  foyeux  que  celle  d'Europe. 

Le  Rat,  Le  rat  :  il  y  en  a  de  deux  efpeces  dont  la 
dépouille  entre  dans  le  commerce;  l*un  qu'on 
appelle  rat  de  bois ,  a  deux  fois  la  grolTeur  de 
nos  rats  ;  fon  poil  eft  communément  d'un  gris 

. .,_.  •; .  -  argenté ,  quelquefois  d'un  très-beau  blanc.  L'au- 
tre rat  s'appelle  roufquç ,  parce  que  fes  tefti' 
cules  renferment  du  mufc;  il  a  toutes  les  in- 
clinations du  caftor,  dont  U  paroît  même  un 
diminutif,  &  fa  peau  içrt  au  mêmç  ufage, 
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L'hermine ,  qui  eft  de  la  groflcur  t^^  Vécu  L'Hermi. 
reuil ,  mais  un  peu  moins  allongée ,  a  ,  comme  *•» 
lui,  les  yeux  vifs,  la  phifionomie  tine  6r  les 
mouvemens  fi  prompts ,  que  Pœil  ne  peut  les 
fuivre  ;  Textrémité  de  i*a  queue  longue ,  épaifle 
&  bien  fournie ,  eft  d'un  noir  de  jais.  Son  poil  , 
roux  en  été  comme  Tor  des  moifTons  ou  des 
fruits,  devient  en  hyver  blanc  comme  la  nei- 
ge :  cet  animal  vif,  léger  &  joli  ,  fait  une  des 
beautés  du  Canada:  mais,  quoique  plus  petit 
que  la  martre  ,  il  n'y  eft  pas  auffî  commun. 

La  martre  le  trouve  uniquement  dans  les  itMar- 
pays  froids  ,  au  centre  des  forôts ,  loin  de  toute 
habitation  :  c'eft  un  animal  chafleur  ôz  vivant 
d'oifeaux.  Quoique  la  martre  n'ait  pas  un  pied 
&  demi  de  long ,.  les  traces  qu'elle  fait  fur  la 
neige,  paroilfent  ôtre  d'un  animal  très  grand, 
parce  qu'elle  ne  va  qu'en  fautant ,  &  qu'elle 
marque  toujours  des  deux  pieds  à  la  fois.  Sa 
fourrure  eft  recherchée,  quoiqu'infiniment  moins 
précieufe  que  celle  de  la  martre  fi  diftinguée 
fous  le  nom  de  Zibeline.  Celle-ci  eft  d'un  noir 
luifant.  La  plus  belle ,  parmi  les  autres  ,  eft 
celle  dont  la  peau  la  plus  brune  s'étend  le  long 
du  dos  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Les  martres 
ne  quittent  communément  le  fond  de  leurs  bois 
impénétrables  que  tous  les  deux  ou  trois  ans  ; 
les  naturels  du  pays  en  augurent  un  bon  hiver, 
|c'eft-à-dire  beaucoup  de  neige  ,  qui  doit  pro- 
Iduire  une  bonne  chaffe.  '     * 

Un  animal ,  que  les  anciens  appelloient  Lynx ,  ^!"^*  ^"^ 
I  connu  fous  le  nom  de  Loup-Cervier  ,  ne  s'ap- 
pelle que  Chat-Cervier  dans  le  Canada ,  parce 
qu'il  y  eft  plus  petit  que  dans  notre  hémifphe- 
le.  Cet  animal  à  qui  l'erreur  populaire  n'auroit 
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pas  donné  des  yeux  merveillcufcnicnt  perçnns  « 
s*il  n^avpit  la  faculté  de  voir,  d'entendre  ou 
de  fentir  de  loin ,  vit  du  gibier  qu^il  peut  at- 
traper 6i  qu'il  pourfuitjufqu^'à  la  cime  des  plus 
grands  arbres.  On  convient  que  fa  chair  eH  blan- 
che &  d'un  goût  exquis  :  mais  on  ne  le  recher- 
che ù  la  chaflb  que  ^our  l'a  peau;  quoique  le 
poil  en  l'oit  tort  long  &  d'un  beau  gris  blanc ,  elle 
c(k  moins  cilimée  pourtant  que  celle  du  renard. 
Celui  de  Mofcovie  a  le  poil  tout-à-tait  noir  & 
d'un  mérite  plus  rare  que  celui  du  Canada. 

On  tire  de  l'Amérique  fepientrionale ,  outre 
ces  menues  pelleteries,  des  peaux  de  cerf,  do 
daim  &  de  chevreuil ,  des  peaux  de  rennes  ibus 
le  nom  de  Caribou;  des  peaux  d'élan  ibus  le 
nom  d'Original. 

L'Orignal  eft  de  la  grofFeur  du  cheval  ;  il 
a  la  croupe  large ,  la  queue  d'une  petitefle  ex- 
trême ,  puifqu'on  ne  lui  donne  que  la  lon- 
gueur du  doigt ,  le  jarret  fort  haut ,  les  jam* 
bes  &  les  pieds  du  cerf;  un  long  poil  lui  cou- 
vre le  garrot ,  le  cou  &z  le  haut  du  jarret:  fa 
tête  a  plus  de  deux  pieds  de  long  ^  &  f a  ma* 
nierede  Tétendrc  en  avant  lui  donne  une  mau-l 
vaife  grâce;  ion  mufle  eft  gros  &  rabatu  par 
le  haut ,  fes  nazeaux  font  fi  grands ,  qu'on  y  peut 
fourrer  la  moitié  du  bras,  enfin  ,  fon  bois  eft 
beaucoup  plus  large  que  celui  du  cerf^  &z  n'eft 
guère  moins  long  ;  mais  il  eft  plus  fourchu  ; 
comme  celui  du  daim ,  il  fe  renouvelle  tous 
les  ans.  Outre  les  chaiTeurs,  il  a  deux  autres! 
ennemis  qu;  ne  lui  laiiTent  pas  plus  de  repos.  Le 
plus  terrible  eft  le  Carcajou  ou  Quincajou  ,  ef- 
pece  de  chat  fauvage  d'un  poil  roux  &  brun  ,| 
dont  la  queue  eft  ft  longue  qu'il  s'en  fait  plu- 
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fleurs  cercles  autour  du  corps.  Lorfqu'il  peut 
s'approcher  ou  fauter  du  haut  d'une  branche  fur 
un  (M-iginal ,  il  s'attache  ;\  fon  cou  qu'il  entoure 
de  fa  longue  queue  ,  &  de  fes  dents  il  lui  coupe 
la  veine  jugulaire.  La  peau  de  ces  animaux , 
forte ,  douce  &c  tnoUlleufe ,  fert  ù  faire  d'excel- 
Icns  builles  qui  pei'cnt  très- peu. 

L'-'S    fauvagcs  font  la  chalfe   de  l'ours,  qui  l'Ourt. 
le  p.us  communément  eil  noir,  comme  dans 
tout  climat  froid  &c  rigoureux. 

Il  y  a  deux  fortes  de  loups-marins  ;  ceux  de  ^^^ 
la  grolfe  efpecc    pefcnt'jufqu'it  deux  mille  li- n/f 
vrcs,  &  femblent  avoir  le  nez  plus  pointu  que^^'**'* 
les  autres  ;  on  les  prend  très-aifément. 

Les  petits ,  dont  la  peau  eft  communément 
tigrée  ,  font  plus  vifs  &  plus  adroits  à  fe  tirer 
des  pièges  qu'on  leur  tend.  Le  loup-marin  a  la 
peau  dure  &  couverte  d'un  poil  ras  ;  il  naît 
blanc ,  mais  il  devient  noir  ou  roux  en  croif- 
fant  ;  quelquefois  il  réunit  les  trois  couleurs. 

La  peau  du  loup-marin  fervoit  autrefois  i\ 
faire  des  manchons;  mais  on  l'emploie  à  pré- 
fent  à  couvrir  des  malles ,  à  faire  des  fouîiers 
&  des  bottines  ;  lorfqu'elle  eft  bien  tannée ,  elle  a 
à-peu-près  le  même  grain  que  le  maroquin  :  fi 
d'une  part  elle  eft  moins  fine  ,  elle  en  conferve 
plus  long-tems  fa  fraîcheur.  On  ne  pêche  cet 
amphibie  qu'au  Labrador. 

Il  ne  faut  pas   pafîer  fous  filence  le  veau-  VeaunM' 
marin  ,  animal  remarquable  par  fes  dents  :  il  en  ""' 
n  deux  principales  aux   deux  côtés  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  longues  &  grofles  comme  le 
bras  d'un  homme ,  qui  font  une  très-belle  ivoire. 

Les  écureuils  de  Virginie  font  plus  gros  que  ^^'"*«.''* 

ou    PCtlt9 

ceux  d'Europe.  Leur  couleur  eft  un  gris  cen-  gris. 
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dré.  On  les  apprivoife  très-aifcmeilt  :  la  four^ 
rure  de  l'écureuil  eft  d'ulhge  fous  le  nom  de 
petit-gris ,  animal  que  Ton  voit  en  Laponie. 
Il  le  tient  ordinairement  fur  les  pins  ;  il  fe 
noun't  de  fruits  &  de  graines  ,  dont  il  fait  pro- 
vilion  pour  l'hiver ,  &  qu'il  dépofe  dans  les 
creux  de  l'arbre  où  il  a  coutume  de  fe  retirer 
pour  pafler  la  mauvaife  faifon.  On  connoît  trop 
la  gentilleflc,  l'adreflb  &  la  vivacité  de  ce 
joii  animal  pour  en  faire  la  defcription.  Il  eft 
;  moins  quadrupède  que  les  autres  ;  prefque  tou- 
jours il  fe  tient  aflis ,  même  debout ,  &  lorf- 
qu'il  veut  manger ,  fes  pieds  de  devant  lui  tien- 
nent lieu  de  mains  pour  porter  à  fa  bouche^ 
Dans  cette  attitude  le  corps  eft  dans  une  pofi- 
tion  verticale.  Au  lieu  de  fe  cacher  en  terre  ^ 
il  eft  toujours  en  Pair  :  fa  légèreté  tient  de  celle 
des  oifcaux ,;  perché  comme  eux  fur  la  cime! 
des  arbres ,  il  parcourt  les  forêts  en  fautant  dd 
l'un  à  l'autre ,  c'eft  là  qu'il  fait  fon  nid  &  fes 
petits  ;  il  écaille  les  graines  ,  boit  la  rofée ,  & 
ne  defcend  à  terre  que  quand  les  arbres  font 
agités  par  la  violence  des  vents  ;  il  fe  plaît  par- 
ticulièrement fur  les  arbres  de  haute  futaie. 

L'abus  des  noms  n'eft  que  trop  fréquent  dans 
Phiftoirc  naturelle:  on  en  a  un  exemple  frap- 
pant moins  dans  l'écureuil  gris  de  Virginie  que 
l'on  dit  être  aufli  gros  qu'un  lapin ,  que  dans 
Ecureui/ l'écureuil  volant,  qui  a  paru  à  M.  de  Buffon 
fi  reffemblant  li  de  certains  rats,  qu'on  feroit 
tenté  de  croire  que  ceux  qui  l'ont  nommé  écu-* 
reuil ,  n'avoient  jamais  vu  ni  écureuils ,  ni  loirs, 
ni  lérots.  Il  eft  à  fuppofer  que  la  promptitude 
avec  laquelle  l'écureuil  faute  d'un  arbre  à  un 
autre ,  a  feule  caufé  cette  méprife  dans  les  voya- 
'  \  geurs: 
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geurs:  cependant  l'écureuil  qu'on  appelle  vo- 
lanr ,  a  quelque  différence  de  l'autre  dans  fa  , 
conformation  -,  en  ce  que  fa  peau  très-lâche  &  '  ' 
plilfée  fur  les  côtes  ,  reçoit  une  grande  exten- 
jion  au  dehors  ;  lorfqu'il  veut  s'élancer  ,  cette 
peau  paroît  format  des  efpeces  d'ailes  ;  mais , 
pour  croire  qu'il  vole  ,  il  faut  ignorer  qu'il  n'ôft 
pas  né  pour  cela.  rqiuvAJ-i  '■     ,     :  jîi;>d 

Les  régions  feptentrionales  étant  ordinaire-»   Oifeaux 
ment  la  patrie  de  l'aigle ,  il  n'eft  pas  étonilartt  '^'^  ^'^'"'• 
d'en  trouver  dans  le  nord  du  Nouveau-Môn^  L'Aigle, 
de:  on  y   en  voit  de  deux  efpeces;   les  plus"^"  '     ' 
gros  ont  la  tête  &  k  cou  prefque  blancs  ;  ils 
"donnent  la  chaffe  aux  lapins  &  aux  lièvres  ,  l6& 
enlèvent  dans  leurs  ferres  &  les  emportent.  Les 
autres  font  gris  &  le  contentent  de  faire  la  gtietrô    v'    * 
aux  oifeaux,  &  tous  la  font  aux  poiflbns.  'i^ 

Le  faucon,  l'autour*  &  le  tiercelet  étant  de  ^'^^  - 
la  même  efpece  que  ceux  de  France ,  nous  n'en      \\^.\ 
parlerons  pas.    ^  ^  r^  -   »    '■  -  -  -  -'  ?  r  >  *-  *  •  -  ^ 

On  voit  en  Atnériquè  trois  'fortes  de  pet-   La  Per- 
drix  ,  des  grifes  ,  dés  rouges  &£  des  noires ,  tou^  ''"'• 
tes  plus  girôffes  que  celles  d'Europe*  Elles  ont 
toutes  de  belles  &  longues  queues,  qu'elles  ou* 
vrènt  en  éventail  comme  les  coqs  d'Inde. 

Lès  becaflînes ,  les  becafles,  les  corbeaux^  Canards^ 
les  chats-huants  ,  les  merles  ,'  y  font  aufli  com*  ^J'^'^^""* 
niuns  que  chez  nous.  On  y  compte  jufqa'ii 
Vingt-deux  eff>eces  de  .canards  ;  cciix  que  l'on 
ndnimc  canalrds-branchus  reçoivent  cette  déno- 
mination dé  leur  habitude  à  fô  percher  fur  les 
branches  d^es  arbres ,  leur  plumage  eft  d'une 
vaHéié  fort  brillante. 

Excepté  vers  lés  habitations  dont  on  ne  les  Oifijux 
"voit  pôirtt  approcher  ,  les  oifeaux  de  rivière*'*  '^'^'*'^^* 
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Cpnt  fort  communs  :  de  ce  nombre  les  princU 

paux   font  les  oignes ,  les  poules  -  dlndç ,  les 

grues ,  les  ppules-d'eau  ,  les  cercelles  ^  les  oies  ^ 

les  Qutar(}|3s   âc  tous  les   grands    oifeaux  de 

#  riviejç.  \  y-  ;    ♦* 

Oifeaui      i^^g  pays  a  dcs  grucs  de  deux  couleurs,  les 

iioes  blanches,  les  autres  gris  de  lin  ;  on  vante 

beaucoup  leur  ciinir  parle  goût  délicieux  qu^ellé 

do()ne  aP  potage.  Les  piverts  font  en  Amcri- 

qp9  d'une  grande  beauté  par  la  diverfité  &  \z 

vivacité  de  leurs  couleurs.     -  -^  k^x^ 

t'Ètour*     Pans  un  de&  fitais-Unis ,  (  Conned^icut  )  il  y 

"""'       il  upe  efpece  d'étourneau  ,;  dont  le  centre  dc$ 

^iles  eft  d'un  rouge  foncé  ;  c'eft  fans  doute  ce- 

Jui  que  Ton  trouvé  dans  la  Louifiane.  Le  fer* 

hserin.^'v^  y  eft  de  la  même  couleur  qu'en  Europe, 

mais  un  peu  pjys  gros.  j -;*,'> 

le  Poli'  Lp  poliglotte  que  l'on  voit  en  Virginie, eft 
iioqueu"  roifeau  que  le^  Mexicains  nomment  Concon*- 
tîatoltii ,  c*eft-à-dire  qui  a  quarante  langues^ 
Il  eft  de  la  grandeur  d'un  étour^eau  ^  il  a  le 
venjtire  blanc  ,  le  dos  brun,  mêlé  de  quelqu^e^ 
plumes  blanches,  priticipalement  à  la  tôte  6z  à 
la  queue,  ce  qui  forme  une  efpeçe  de  cou<- 
ronne  de  couleur  d'argent.  On  prétend  que  foii 
chatît  eft  fi  doux  Ô£  fi  mélodieux,  qu'il  fur- 
pafte  en  agrément  celui  de  quelique  autre  oi« 
feau  que  ce  foit.  On  affure  t^aâme  qu'il  cpn- 
trefait  la  voix  des  autres  oi(eaux ,  avec  une 
e^ac^itude  furprename.  ]V|.  ^arriijig^tpn ,  vice- 
préfidcnt  de  la  fociété  royale  de,  Londres, 
dit  avoir  vu  cet  oifeau  contrefaire  dans  l'efpace 
d'une  minute  le  chant  de  l'alouette  4ps  bois  , 
du  pinçon,  du  merle,  delà  griv^  $c  du moi- 
Dedu  :  ceit  avaotAge  lui  «  mérité  !«  nom  de 
fno^ueur. 
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Pafmî  la  multitude  d*oifeaux  qui  peuplent  o'ifuu-> 
les  forêts  du  Nouveau-Monde,  roifeau-mou-mo«cftt«» 
che  eft  un  des  plus  fmguliers.  Son  nom  vient  ^'''**'*' 
de  fa  petiteflb  ;  il  a  le  bec  long  ,  pointu  comme 
une  aiguille  ;  fes  pattes  n'ont  que  la  groffeur 
d'une  épingle  ordinaire.  On  voit  fur  fa  tête 
une  huppe  noire,  d'une  beauté  incortparable; 
fa  poitrine  eft  couleur  de  rofe  ,  &r  fon  ventre 
cft  cohimô  du  lait.  Un  gris  bordé  d'argent ,  & 
nuancé  d'un  jaune  d'or  très-brillànt ,  éclate  fur 
fohdos,  fur  fes  ailes  &  fur  fa  queue.  Le  du- 
vet qui  règne  fur  tout  le  plumage  de  cet  oi- 
feau  ,  lui  donne  un  air  fi  délicat  qu'il  reffem- 
ble  à  une  fleur  veloutée ,  dont  la  fraîcheur  fe 
fane  au  moindre  attouchement.  Le  printems 
eft  l'uniqae  faifon  de  cet  oifeau  charmani'  Sott 
nid  ,  perché  au  milieu  d'une  branche  d'arbre  , 
eft  revêtu  en  dehors  d'une  moufle  grife  &  verdâ- 
tre,  garni  en  dedans  d'un  duvet  très-mou,  ramafl% 
fur  des  fleurs  jaunes.  Ce  nid  n'ji  qu'un  deml^ 
pouce  de  profondeur  fur  un  pouce /environ  dé 
diainetre*  On  n'y  trouve  jamais  que  deux  œufs» 
pas  plus  gros  qu^  les  plus  petits  pois.         f  «.^ 

Semblable  aux  abeilles ,  ce  léger  volatile  nô 
e  nourrit  que  du  fuc  des  fleurs  fu^  lefquelleÉ 
on  le  voit  fouvent  voltiger;  quelquefois  il  fe 
plonge  dans  le  calice  des  plus  grandes.  Son  vol 
produit  un  bourdonnement  pareil  à  celui  d'un 
rouet  à  filer.  Malgré  fa  foiblefle ,  il  ne  paroît 
pas  méfiant  ;  les  hommes  peuvent  s'approcher 
de  lui  jufqu'à  huit  ou  dix  pieds.  Croiroit  -  on 
qu'un  être  fi  petit  fût  méchant ,  colère  &  que« 
relieur  *{  Souvent  ces  oifeaux  fe  font  entre  eux 
une  guerre  acharnée  ;  dans  leur  colère  ou  dans 
leur  impatience,  ili>  pouflent  un  cri  femblable 
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J-r,    à  celui  du  moineau.  Tous  les  êtres  om  une  ef- 
#*.  ..Ài^vf.ipece  ennemie;  celle  de  l'oifeau-mouchc  eft  une 
*'*'^  -grofle  araignée  très-friande  de  fes  œufs,  contre 
laquelle  il  ne  les  défend  pas  fans  peine. 

Si  Toifeau-mouche  eft  le  plus  joli  oifeau  de 
":    •  TAmérique  Septentrionale ,  le  roflignol ,  dont  il 
me  refte  à  parler,  en  eft  le  plus  intérefîant. 
ItRoJJl-,    Le  roflignol  de  Virginie  eft  p!us  commun  à 
^"  *       mefure  qu'on  avance  vers  le  midi  ;  il  ne  ref- 
femble  en  rien  au  nôtre  ;  il  eft  plus  gros ,  fa  tête 
•     ,&  fon  ventre  font  d'un  rouge  femblable  à  çe- 
I  lui  d'un  bouvreuil.  Si  la  nature  l'a  mieux  par- 
tage du  côté  du  plumage,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  lui  ait  donné  un  gofier  auflî  mélodieux. 
îfr.Le  roflignol  de  la   Louifiane  eft  le  même 
^  jqu'en  Europe;  il  diffère  feulement  en  ce  qu'il 
eft  plus  familier ,  &  chante  toute  l'apnée.  Lecr 
,  "  !    teur  fenfible ,  arrêtez-vous  un  inftant  fur  ce  chanr 
'  {tte  de  la  nature ,  &  partagez  avec  moi  le  plailir 

que  j'ai  eu  de  tracer  ici  fon  éloge  &  foiahiftoire. 
JUes  chofes  d'agrément  rendent  les  chofes  uti- 
les ,  encore  plus  intérèfllmtes ,  quand  on  les  réu- 
nit avec  fagefle  &  difcrétion.  =^  >iiq 
fnOn  fait  que  le  roflignol  franc  ;eft  en  Eurppel 
pn  oifeau  de  paflage  qui  tient  le  premier  rang 
entre  les  oifeaux  chanteurs.   Autant  rflloUeUe 
«eft  recherchée  pour  la  force  &  la  facilité  de  foni 
«  ^        jçhant,   autant   le   roflignol  la  furpafîe  par   la 
■douceur  de  fa  voix ,  par  la  variété  de  festons 
•doux ,  mélodieux  ,  par  fes  fredonnemens  &  fonl 
«gazouillement  harmonieux.    Cet  oifeau  eft  uni 
'-peu  plus    petit  qu'un  moineau  ,  quoiqu'il  pa-l 
Sa  rfesr  roifle  plus  long.  Il  ne  pefe  qu'une  once ,  Ibnl 
mptioii.    jjej,  g{^  longuet,  tendre,  flexible  &  noirâtre;! 
.quand  il  l'ouvre,  il  fait  voir  un  large  goAciT 
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de  couleur  jaune  orangée;  il  a  l'œil  grand  & 
vif,  la  tête  ,  le  cou  &  le  dos  font  couverts  d'un 
plumage  fauve  qui  eft  plus  brillant  aux  ailes 
&  fur-tout  à  la  queue;  la  gorge,  la  poitrine 
&  le  ventre  font  d'une  couleur  cendrée ,  les 
jambes  longuettes  &  les  ongles  déliés.  La  fe- 
melle a  le  port  du^4ii{lle ,  mais  elle  eft  d'une 
couleur  plus  cendrée  de  même  que  les  jeunes 
roffignols.  Cet  oifeau  eft  folitaire ,  craintif  & 
fauvage  quand  il  n'eft  pas  apprivoifé. 

L'auteur  du  traité  du  roffignol  franc  a  appris  •^''«  *^A 
par  expérience  que  la  femelle  de  cet  oifeau  eft  ^o'^e. 
muette.  Il  n'y  a  point  d'oifeau  auffi  jaloux; 
rarement  on  en  voit  deux  enfemble ,  foit  pour 
chanter,  foit  pour  voyager,  foit  pour  être  en 
fociété.  Au  retour  du  printems  le  mâle  chanté 
connnuellement  pendant  quinze  jours  &  plus  ; 
fes  accens  animés  par  l'amour,  annoncent  la 
fenfibilité  de  fon  ame.  Après  quoi  fon  ramage 
n'eft  plus  varié ,  ni  vif,  ni  harmonieux ,  mais 
tout  fimple.  Son  chant  dans  l'automne  eft  ft 
différent  de  celui  du  printems ,  qu'on  ne  fau- 
roit  s'imaginer  qu'il  vienne  du  même  oifeau. 
Le  roffignol  aime  éperdûment  fa  femme,  il  a 
pour  elle  les  petits  foins  de  Tamant  le  plus  affi- 
I'  du ,  &  la  complaifance  d'un  mari  Hdcle.  Quand 
Une  fois  les  petits  font  éclos  (i) ,  il  fufpcnd 
pour  quelquesjours  fon  ramage  ,  il  s'occupe  du 
foin  de  les  nourrir  ,  &z  fait  toujours  compagnie 


.  (i)  Dans  les  climats  chauds ,  cet  oifeau  peut  faire  quatre 
pontes  chaque  année  :  dans  ce  pays-ci,  il  n'en  fait  communé- 
ment que  deux  à  caufe  du  froid.  Chaque  ponte  eft  pour  l'or- 
dinaire de  quatre  ou  cinq  œufs  de  couleur  de  bronze:  voilà  le 
fruit  de  leurs  amours;  ces  œufs  produifent  plus  de  mâles  que 
dé  femelles ,  comme  dans  prelque  cous  le's  autres  oifeaux»' 
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^  fa  femelle.  Les  roflignols  ont  grnnd  foin  de 
leur  poftcrité  ;  les  pères  veillent  à  l'éducation 
^c^  petits  ,  il  leur  apprennent  ù  chanter  ,  &  ces 
petits  élevés  les  écoulent  avec  beaucoup  d'at- 
tention  &  dQ  docilité^  répétant   enluite  leur 

leçon.  1  .  ..* 

1  On  ne  fait  point  où  le  roflîgnol  fç  retire  dans 
l'hiver  ;  ce  qu'il  y  n  de  certain ,  difent  les 
voyageurs ,  c'cft  qu'il  n'y  en  a  dans  aucun  tems 
en  Afrique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  agréable 
oifeau  fe  place  ordinairement  dans  les  lieux 
écartés  &  paifibles,  aux  environs  de  quelque 
colline ,  ou  d'un  ruilTeau  ^  s'il  s'en  trouve ,  &( 
fur-tout  dans  les  endroits  où  il  fe  rencontra  un 
écho  ;  ç^eft  là  quM  fe  platt  à  chanter  ;  il  coupe 
fon  ramage  par  mefures  &  par  paufes ,  pour 
l'écouter  &  fe  répondre  en  quelque  forte  ù  lui- 
même  ,  par  le  moyen  de  l'écho  des  environs  ; 
de-là  vient  quHl  n'a  que  deux  ou  trois  endroits 
favoris  pour  chanter.  On  croiroit ,  dit  M.  Plu» 
Che,  qu'il  fait  combien  valent  fes  talents;  il 
fe  plaît  à  chanter  quand  tous  les  autres  oifeaux 
fc  taifent.  Rien  ne  l'anime  tant  que  les  lieux 
folitaires,  le  calme  de  la  nuit,  &  le  filence  de 
la  nature  ;  c'ed  alors  qu'il  compote  ^  exécute 
fur  tous  les  tons  ;  il  varie  fes  modulations ,  6( 
la  foupleflb  de  fon  gofier  fe  prête  à  tout.  \\ 
va  du  férieux  au  badin ,  d'un  chant  fimplç 
léger  au  gazouillement  le  plus  bizarre ,  des 
tremblemens  &z  des  roulemens  les  plus  légers 
à  des  foupirs  tendres ,  languiflans  &  lamenta-* 
blés ,  qu'il  abandonne  enfuite  pour  revenir  à 
fa  gaieté  naturelle  :  il  fait  des  cadences  per- 
lées, des  fons  filés  pleins  de  goût,  de  finefle 
^  d'^^prelTiot^.  C'eil  avec  raifon  que  Pliue 
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lui  a  donné  le  titre  glorieux  de  chantre  de 
la  nature.  Cet  aimable  muficien  fait  entendre 
les  plus   beaux  fons  dans  le  tems  que  la  fc»  * 

meile  couve,  il  double  alors  la  durée  de  fon 
chant;  &  pour  rendre  les  fons  cxtrômcment 
éclatans ,  il  met  en  jeu  toutes  les  forces  de  fes 
orgîincs.  LorfquMl  donne  il  fon  ramage  toute 
fon  étendue,  il  le  commence  &  le  finit  fur 
feizc  tons  différens  avec  une  variété  fuccefBve 
&  des  notes  intermédiaires  d'un  choix  fi  jufte , 
que  l'oreille  en  eft  charmée. 

On  trouve  dans  les  parties  du  fleuve  S.  Lau-   Foifom 
rent  dont  Teau  eft  iaîce  ,  toutes  les  el'peces  de  ^^£"''Zt 
poiffons  qui  vivent  dans  l'Océan  (i) ,  le  fau- it.  Law 
mon  ,  le  thon  ,  l'alofe ,  la  truite ,  la  lamproie ,  *■*"'' 
Téperlan  ,  le  congre ,  le  niaquereaU ,  la  foie , 
le  hareng  ,  Tanchois  ,  la  fardine ,  le  turbot  & 
quantité  dV.utres.  Dans  le  golfe ,  on  y  trouve 
cri  abondance  le  flottan  ,  trois  fortes  de  raies , 
le  leticornet  &  la  goberge  (de  Tefpece  des  mo- 
rues,) la  plie,  le  requin  &  le  chien  de  n>er, 
qui  eft  une  efpece  de  requin. 

Sur  toutes  les  côtes  de  l'Acadie ,  les  huîtres  p^^. 
font  en  grand  nombre  ,  les  étangs  font  rem-  des  ho 
plis  de  truites  faumonées  longues  d'un  pied.  On 
y  trouve  des  tortues  de  deux  pieds  de  dia- 
mètre dont  la  chair  eft  excellente  &  Técaille 
fupérieure,  rayée  de  blanc,  de  rouge  &  de 
bleu.  L'efturgeon  eft  ici  un  poiflbn  de  mer  & 
d'eau  douce ,  que  les  Canadiens  prennent  pour 
le  dauphin  des  anciens  :  le  poiflbn  blanc  que 


on  s 


(i)  Je  ne  parle  point  ici  des  morues;  ce  qui  le?  concerne 
ie  trouve  à  la  fuite  du  Chap.  8e>  lerç  parue,  où  je  parle  dei 
pèches  dç  Teirç-Ncuve. 
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la  Hontan  met  au-defîus  de   toutes  les  efpeces' 
connues,  eft  un  manger  délicieux.  t  .( 

Le  poiflbn  armé,   nommé  par  les  fauvages 
Çhaouferou ,  eft  trop  curieux  pour  ne  pas  en 
faire  une  defcription  particulière.   Il  reflemble, 
à-peu-près  au  brochet  ;  mais  il  eft  couvert  d'une, 
écaille  à  l'épreuve  du  poignard.  Sa  couleur efi: 
un  gris  argenté;  il  lui  fort  de  deffous  la  gueule 
une  arrête  plate ,  dentelée ,  creufe   &  percée 
par  le  bout ,  ce  qui  fait  juger  que  c'eft  parla, 
qu'il  refpire.  La  peau  qui  couvre  cette  arête  ^ 
,,.  ,.    eft  tendre,   &  fa  longueur  eft  proportionnée 
.  ,     îl    celle  du  poiflbn   dont  elle  fait  environ  le 
'  tiers  ;  fa  larg^eur  dans  les  plus  petits  eft  de  deux 

doigts.  Non-feulement  ce  poiflbn  eft  un  vrai 
pirate  pour  les  habitans  de  Teau ,  mais  il  fait 
auflî  une  guerre  terrible  à  ceux  de  l'air ,  &  fa 
méthode  le  rend  un  animal  fort  fmgulier.  Eo^ 
chafleur  habile  ,  il  fe  cache  fi  bien  dans  les  ro- 
feaux  ,  qu'on  ne  peut  voir  que  fon  arme  qu'il, 
tient  élevée  perpendiculairement  au-deflus  dq 
l'eau.  Les  oifeaux  qui  cherchent  à  fe  repofer  y 
la  prennent  pour  un  morceau  de  bois  ôe  s'y 
'^V  perchent  :  aufli-tôt  le  monftre  ouvre  la  gueule 
&  ravit  fi  fubtilement  fa  proie ,  que  rarement 
elle  lui  échappe.  Les  dents  qui  bordent  l'arête 
font  aflez  longues  &  fort  pointues. 

Jiifeaes,      Les  chenilles  de  l'Amérique  font  abfolument 
différentes   de  celles  de  l'Europe.  Celles  que 

Chenilles  l'on  voît  eu  Virginie  paroiflent  n'avoir  ni  tête»  , 
*^L.  ^^"P^  pieds.  L/Cur  corps  eft  prefque  entièrement 
couvert  d'une  efpece  de  houpettes ,  longues  , 
ferrées,  comme  ii  on  les  avoit  ébarbées  avec 
des  cizeaux.  Les  unes  font  d'une  feule  couleur  , 
les  autres  d'un  rofe  très-^vif  j  il  y  en  a  de  fy-j 


métrique 

efpece  ti 

groflèuv 

ces  Ibr  ^ 

d'un  vert 

de  fes  ar 

feur  d'un 

cun  de  ft 

m eu fes , d 

lignes  de 

autres  coi 

tes,  recoi 

extrémités 

perbe  infej 

vemens  ar 

fa  parure 

C'eft  en 

efpece  d'ai 

lité  étonna 

fonne   quil 

irritation  ci 

Comme  le 

lement  attî 

k.ali  volatil 

Teau  tiède. 

Les  abeil 

de  l'^méric 

y  a  été  îy>pi 

de  l'induftri 

région,  on 

cultivateurs 

fruits  que  1' 

moins  confid 

Le  Nouv 

un  grand  no 


^ages 

is  en 

mble, 

rune, 

ureft, 

ucule 

ercée 

par  là, 

irôte  ^ 

onnce 

ron  le 

;  deuK 

1  vrai 
il  fait 

,&fa 

îr.  Euç 

les  ro- 

fe  qu'i\ 
us  dQ 

pofer  y 

&  s'y 

gueule 

ement 

l'arête 

lument 
|es  que 

tète»  , 
rement 
igues  , 
|s  avec 
luleur , 
Ide  fy-j 


'     AMER  I  C  A  I  N.a  J      aj 

UK^triquément  tachetées.  Mais  il  eri  eft  une 
efpece  très-rare  &  plus  remarquable  par  fa 
gro fleur  &  la  beauté ,  longue  d'environ  4  pou- 
ces fur  7^8  li'^nes  de  diamuire;  fa  peau  fine 
d'un  vert  tendre ,  laiife  appercevoir  Tagitation 
de  fes  artères  :  les  criftallins  font  de  la  grof- 
feur  d'un  pois  &  f a  queue  d'un  jaune  vif.  Cha- 
cun, de  fes  anneaux  ù  quatre  petites  cornes  ra-  ' 
meules ,  dures  ôc  d'un  noir  de  jais  d'environ  deux 
lignes  de  longueur.  Sa  tête  eft  ornée  de  huit 
autres  cornes  longues  de  plus  d'un  pouce ,  for- 
tes ,  recourbées  fur  elles ,  jaunes ,  noires  aux 
extrémités  &  du  poli  le  plus  brillant.  Ce  fu- 
perbe  infecte  ferable  dans  la  fureté  de  fes  mou- 
vemens  annoncer  qu'il  connoît  la  noblcffe  de 
fa  parure  &  fa  fupériorité  fur  fes  femblables. 

C'eft  encore  en  Virginie  qu'on  trouve  une  Araignée» 
efpece  d'araignée  très-dangereuie  par  la  fubti- 
lité  étonnante  de  fon  venin.  Il  caufe  à  la  per- 
fonne  qui  en  eft  piquée,  une  tenfion,  une 
irritation  cruelle  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Comme  le  genre  nerveux  paroît  être  principa- 
lement attaqué,  au  lieu  de  fe  fervir  de  l'al- 
kali  volatil,  le  meilleur  remède  eft  celui  de 
Teau  tiède. 

Les  abeilles  font  très-abondantes  dans  le  nord  Abeilles, 
de  l'A^mérique  ;  mais  l'on  croit  que  cet  infeéte 
y  a  été  î^porté  d'Europe.  Depuis  que  les  bras 
de  l'induftrie  ont  fertilifé  la  terre  dans  cette 
I région ,  on  a  vu  qu'elle  pouvoit  donner  aux 
cultivateurs  les  mêmes  plantes  ou  les  mêmes 
jfruits  que  l'Europe ,  &  ce  bienfait  n'éft  pas  le 
moins  confidérabledont  ils  aient  été  récompenfés. 

Le  Nouveau-Monde  contient  nécefîairement  Serpent  i 
|un  grand  nombre  de  reptiles.  Entre  les  ferpens-^^"""*'- 
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do  Canada ,  on  ne  parle  avec  di()in£^idn  que 
du  ferpent  à  Ibnnette.  On  en  voit  d*au(Ii  gros 
i)ue  la  jambe  d'un  homme,  quelquefois  même 
plus  g;ro8,  âz  d'une  longueur  proportionnée;  mais 
)es  plus  communs  ne  lont  ni  plus  gros  ,  ni  plus 
longs  que  nos  plus  grandes  couleuvres  de  Fran* 
ce.  Leur  irgure  eft  fort  bizarre  :  fur  un  cou 
plat  Ôc  très'large  ,  ils  ont  une  aflez  petite  tête. 
Leur»  couleurs  font  vives  fans  être  brillantes  : 
le  jaune  pMe  y  domine  avec  de  belles  nuances. 
La  queue  eft  ucailfde  en  cotte  de  maille,  un 
peu  applatie  ^  elle  crott ,  dit-on ,  tous  les  ans  , 
d'une  rangée  d'écaiUes ,  de  forte  qu'on  connott 
Tâge  du  ferpent  à  fa  queue ,  comn>e  celui  des 
chevaux  à  leurs  dents^  En  rampant  il  fait  le 
même  bruit  que  la  cigale  (  i  )  ,  6f  la  reifem- 
blance  eft  fi  parfaite ,  qu'on  y  eft  trompé  ;  c'eft 
de  ce  bruit  que  ce  reptile  tire  fon  nom. 

Une  des  principales  raifons  pour  léffquelles 
je  m'arrête  de  préférence  à  ce  ferpewt ,  c'eft 
siiin  de  guérir  les  terreurs  qu'il  infpire  à  ceux 
qui  ne  le  connoiiTent  que  pat  ia  relatifon  peu 
fidèle  de  quelques  voyageurs  igrtorans.  Ce  rep- 
tile eft  naturellement  peureux,  jamais  il  n'at- 
taque les  paflans  ;  mais  fi  on  l'irrite  ^  ou  qu'on 
ait  le  malheur  de  mettre  le  pied  fur  lui ,  dans 
Tinftant  on  eft.  piqué.  S'il  eft  pourfuivi ,  pour 
peu  qu'il  ait  le  tems  de  fe  reconnoître ,  il  fe  Re- 
plie en  rond ,  la  tête  au  milieu  ,  ôz  s'élance 
avec  roideur  &  rapidité  fur  fon  ennemi.  Sa  mor* 
fure  eft  mortelle  ^4i  on  n'y  remédie  fur  le  champ  ; 
on  l'avoit  toujours  regardée  comme  incurable , 


(i)  Ce  qu'on  appelle  ordinairement  le  chant  de  la  ci(^alC| 
'»'«ft  quun  bruit  qu'elle  fait  4vçç  ics  ailçs. 
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jufqu'à  la  découverte  qu'on  (it  ,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  la  Nouvelle-EcoUe-  d'une  ^'^"f* 
plante  que  la  propriété  lit  appeller  plante  du  f.,urir  fs 
lerpent ,  &  que  les  François  notiuneuï  Senc-  "*"'/"•«♦ 
ka  ;  la  poudre  de  cette  plante  étant  appliquée 
fur  la  plaie  en  forme  de  cataphlalVnc,  eit  un  vé* 
ritablc  antidote.  Cette  plante  e(l  facile  à  didiu' 
gucr  :  la  tige  en  efl: ronde,  un  peu  plus  grolfe 
qu'une  plume  d'oie ,  de  3  ou  4  pieds  de  hau- 
teur: elle  fe  couronne  d'une  fleur  jaune  d'une 
odeur  agréable ,  qui  reifemble  à  udo  margue- 
rite commune,  tant  par  fa  forme  que  par  fa 
grandeur.  Ses  feuilles ,  qui  font  d'une  tigure  ovale 
&  étroite ,  font  foutenues  par  un  pédicule  d'en- 
viron un  pouce  de  long  qui  fort  des  noeuds 
delà  tige  :  chaque  pédicule  n  cinq  feuilles  comme 
un  pied  de  bled  de  Turquie, 

A  mefure  qu'on  approche  des  parties  méri-  Piant$$, 
dionales  des  Treize  •  Etats ,  on  remarque  un 
changement  fetiiible  dans  les  productions;  elles 
y  font  meilleures  &  en  plus  grande  quantité 
qu'au  nord.  Les  plantes  y  font  prefque  toutes 
odoriférantes  ;  les  champs  font  remplis  d'im*» 
imortelles  blanches,  &  le  parfum  qu'elles  ck* 
baient  efl:  admirable.  Un  botanifle  laborieux 
pourroit  y  faire  une  moiffon  abondante  &  cu- 
rieufe.  Le  développement  des  fciences  dans  .  >  ;ï 
cette  république  nouvelle  t\ouB  promet  des  hom* 
[mes  qui  en  feront  l'hiftoire. 

La  culte  n'ayant  point  encore  procuré  aux     y'^urt 
terres  de  l'Amérique  le  degré  de  force  &  de  '^^*  ^''"* 
>onté  dont  elles  font  fufcepdbles ,  il  n'efl:  pas 
[étonnant  que  dans  certains  endroits  les  arbres 

périfient  fouvent  par  leurs  racines  qui ,  pé- 
létrant  trop  peu ,  (ont  plus  expofées  aux  ia^ 
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tcmpéries  de  Tair.  C'cft  fans  doute  pourquoi 
leurs  bois  l'ont  plus  légers  &c  durent  moins  que 
les  nôtres. 

Dans  les  Etats-Uunis  Tufage  eft  de  labourer 
les  terres  pendant  l'automne ,  de  Ibmer  depuis 
le  milieu  d'Avril  jui'qu'au  lo  de  Mai,  &  de 
couper  les  bleds  depuis  le  15  Août  juiqu'au 
20  Septembre.  Les  terres  qui  n*ont  été  labou- 
rées qu'au  printems ,  rapportent  moins ,  dit- 
on  ,  parce  que  les  parties  nitreuics  de  la  neige 
ne  s'y  infinuent  pas  bien. 

4  Dans  les  grandes  forêts  du  Nouveau-Mon-i^^^jJ^^*'" 
de,  vrailcmblement  auflî  anciennes  que  la  tc"clçj,gj.j.j^/*  , 
qui  les  porte,  on  n'a  jamais  entrepris  de  con-ij,Qj^jj  1, 
noître  toutes  les  efpeces  d'arbres  dont  elles  font Iji^^  j 
compofécs  ;  mais  de  longues  obfervations  ontirona'ee  * 
fait  acquérir  des  lumières  que  les  voyageurs lçgj.gj^g  ^' 
ont  pris  Ibm  de  recueillir.  Ce  qui  les  ftappc»Yale  On 
le  plus  en  arrivant  en  Amc-.ique  c'eft  la  h^U'Idont  on  f 
teur  &  la  grofleur  furprenantc  des  pins  ,  ^^Ipres  à  enl 
fapins  &  des  cèdres.  On  y  diftingue  quatre  forJ  j^g  ip  ,. 
tes  de  pins;  Tune  reflemble  à  la  nôtre;  lesljj,yj,g  ^n' 
trois  autres  font  l'épinette  blanche,  l'^pî^^^^Jarbres* ou'o 
rouge,  &  la  pérufle  :  les  deux  premières  P^^ïque toute  P 
duifent  une  rétine  fort  propre  à  faire  le  brail^ap  ^^  j  , 
&  le  goudron.  |te„e.  Il  de 

Le  chêne,  le  plus  grand,  le  plus  beau,   Jont  fufqu'à 
plus  durable  &  le  plus  utile  des  végétaux  qufarijjg  g^j 
croiffent  dans  les  forêts,  ell  ici  très-abondant l^jj  ^^^^g^ 
on  en  trouve  même  de  différentes  efpeces;  l^^f  de  cdle«'  '^ 
uns  ont  leurs  feuilles  extrêmement  découpées  JgQj^„j.^^ 
d'autres  les  ont  longues  &  étroites  comme  ceiJjjQjjj.       - 
les  du  pêcher.  En  Virginie  le  bois  de  chêtif  jj^  Xrit]n«: 
eft  remarquable  par  fes  veines  rouges  ;  il  y  ^  tes  à  la  nart 
une  efpcce  de  chêne  toujours  vert ,  dont  lei  q^  ^  obfe*.. 
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(buillcs  font  obloni^ucs  &  fans  finuoPités,  une 
autre  dont  le  gland  c(l  très-Ion^;.  Les  Indiens 
font  ulage  de  celui-ci,  qui  cÀ  doux,  pour 
épuiflir  leur  loupe  ;  ils  en  retirent  aufli  une  huile 
très-bonne.  Le  chône  du  Canada  &  de  la  Ca- 
roline a  Ton  écorce  blanchiltre ,  &  le  bois  eft 
vert  ;  il  porte  des  glands  aulli  doux  que  la  noi- 
fette.  Cette  efpece  croît  un  tiers  environ  plus 
vîte  ;  il  eft  très-robu(lc  &  s'accommode  des 
plus  mauvais  terreins. 

Le  bois  de  chône  réunit  tant  d*excellentes 
qualités,  tant  d'avantages,  qu'il  ell  le  plus  re- 
cherché de  tous  les  arbres  pour  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  ;  pour  la  ftrudture  des  mou- 


îllesfontijjns^  des  prefToirs;  pour  la  menuiferie,  le  char- 
ronage  ;  pour  des  treillages ,  des  échalas  ,  des 
cercles  Ô2  notamment  pour  la  conftruétion  na- 
vale. On  appelle  merrain  le  cœur  du  chêne  MerrMïn. 
dont  on  fait  des  douves.  Que  de  motifs  pro- 
pres à  en  faire  defirer  la  multiplication  ! 

Le  Tulipier ,  ou  arbre  aux  Tulipes ,  ou  bois    Arbres 
jaune,  eft  de  Virginie;  c'eft  un  des  plus  t)eauxj^^^"'"jj^ 
arbres  qu'on  puifle  cultiver,  il  croît  dans  pref-/»ay.ç. 
que  toute  l'Amérique  Septentrionale  depuis  le  f'^  ^''''* 
cap  de  la  Floride  jufqu'à  la  Nouvelle- Angle- ^"'^' 
terre.  Il  devient   fort  grand,   &  quelques-uns 
ont  jufqu'à  trente  pieds  de  circonférence.  Cet 
arbre  eft  remarquable  par  fes  branches  pliées 
)ondanti  ^^  toute  forte  de  fens.  Ses  feuilles  ont  la  figure 
îces  ;  les  de x^les  de  l'érable.  Ses  fleurs  ont  toujours  été 
:oupée5,  comparées  aux  tulipes ,  d'où  l'arbre  a  pris  fon 
une  cei'  nom;  mais  elles  approchent  plus  de  celles  de 
e  chên<  Ijj  Tritillaire  :  elles  font  d'un  vert  pâle ,  tein- 
;  il  yj  tes  à  la  partie  inférieure  de  rouée  &  de  iaune. 
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trois  pièces  :  la  corole  a  neuf  pétales  6r  ren« 
fcffne  plufieurs  étamines.  Aux  fleurs  fuccédent 
des  i:apA)itGs  oblongjues ,  qui  toutes  réunies  for- 
ment un  fruit  6cailleux  comme  les  cônes  du  fapin. 

Cet  arbre  fe  plaît  particulièrement  dans  les 
terra»R«  humides;  il  efttrCs- propre  à  former 
des  ma€S)&  éc  de  fuperbes  avenues.  (  On  en 
voit  un  très  -  beau  à  Paris  dans  le  jardin  des 
pépinières  du  roi.)  Le  bois  eft  d'un  tràs-grandi^"^'^'^es 
ufage  pour  les  b(itimens  ;  il  pafle  dans  le  paysi"**^  demii 
pour  être  le  meilleur  dont  on  puiffe  faire  des  I  "^"^  iivre 
pirogues -ou  des  canots  d'une  feule  pièce*  Ainfii»*"^  ^uVi 
rAm^ricflin  jouit  de  l'agrément  de  voir  pari  Le  .,çiri( 
■million*  -cette  fleur  charmante  pour  laquelle  nosl*"^"*  '  ^'^^ 
fleuri ftes  prennent  tant  de  peine,  afin  d*en  or*l'"'"5'  ^^^ 
ner  leurs  jardins.  "««^^*  ico-t  ?  an  î;  .    |^troites,en 

L'éffllbk  fert  à  faite  des  chaifés ,  des  tableir^s  de  petits 
&  autres  meubles  femblables.  Sa  fève  eft  d'uni*'  porte  de 
grand  ufage  dans  les  lêftins  ;  elle  eft  blanche, Ijf^  fur^deu; 
très-dlaire,  extrêmement  rafraîchiffante ,  laiflantf  ^'"'^î'^Ç  des 
dans  k  bouche  un  agréable  parfum ,  d'ailleursl*^  étanaiiue! 
falutaire  &  pedtorale.  C'eft  au  moyen  d'uneP**'  les  jeiiii 
iticifion  qu'on  extniit  cette  fève  ;  pour  l'ame-'lj^s?  un  ov 
ner  à  l'état  de  fucre,  on  la  fait  évaporer  parP^^^eo^  une 
ra<^i0n  du  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  lap^ouverte  < 
confiftance  d'un  firop  épais.  On  la  verfe  dansf  °<^"eufe.  C 
des  moules  de  terre  ou  d'écorce  de  bouleau  ;|jftrence  d'ui 
le  firop  fe  durcit  en  fe  refroidiflant ,  &  fe  changaf^  l'automne 
en  un  fucre  roux ,  prefque  tranfparent  &  affezf  t)ftance  dd 
Rgréable.  Pour  lui  communiquer  de  la  blan*l"'''«ge  &  s'< 
cheur ,  on  y  mêle  quelquefois ,  en  le  fabri-fc'^*^lle  eft  fij 
quant ,  un  peu   de  farine   de  froment  ;    maiiM^^  fale.   Oi 


cette  préparation  en  altère  le  goût.  Ce  fucre 
fert  au  même  ufage  que  le  fucre  de  cannes: 
mais  pour  en  avoir  une  livre ,  il  ne  faut  pai 
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moins  de  diJt-huit  ou  vkgt  livres  de  liqueur. 
Ainli  le  commerce  n^en  tirera  jamais  wa  grand 
profit.  Ucrable  tieot  li«u  |de  cannée  aux  famyti* 
ges  de  TAmérique.  Cet  arbre  crok  jufq^à  k 
hauteur  du  «hêae  &  fe  plaSt  fur  le  i>ord  des 
ruifleaux  dans  des  lieux  hjumides;  l^oifion  (q 
fait  dans  le  mois  de  Mars ,  au  bas  du  t>ronc  ^ 
à  deux  ou  trois  pouces  de  profoiuieut.  I^a  li- 
queur .des  Jeunes  arbnss  *^  û  ^honânw^^u'eà 
une  demiihepre  elle  lemplic  une  b<>utei>ile  de 

'y 


.  ^   j^aldeùx  Iiyr,«â.  Pour  conierver  l'arbre  il  iiiut  n' 

AjnfjiUire  jqu'une  ou  deux  lociuons. 

oir  pari     Le  cirier  eft   un  lârbriffeau  rameux,   tor- 

i|g ^Qjltueux.,  irrégulier,  qui^e  pla!t  dans  un  fol  hu- 

d*en  or-l*"*^^*  Ses  feuilles  dilpofépsaitermitivpment,  font 

■étroites  ,  entières  ou  d»emelées ,  toujows couver- 

•s  tableil^^^^^P®^^"-^  points  dorés  prerqueimpereepti>b4«s. 

ft  d'unl^'  porte  des  fleurs  mâles  &e   des  Âeurs  femel- 

Innche  W^^  fur.deux  inxiividus  différiens.  Les  premières 

I  laiflantf^'^'"*^^  ^^  chatons^  dont  chaque  écaille  «porte 

Pailleursr^  étflmiMes  ;  ies  fécondes  difpofées  de  même 

d'unel-^^  ^^  jeunes  rameaux ,  ont ,  au  lieu  d*6tlimi- 

rame*F^^?  ^^  ovaire  furmpBté  de  deux  llyles,  qui 

Lrer  pat|^^^^®°^  ^^^  coque  très-petite ,  dure ,  fphérique  , 

cQuis  laf^^^*^^®'^'^^'"'^^  fubftance  grenue ,  blanche  & 

•fe  danar"^"^^^"^'  ^^^  fruits ,  dont  l'aflemblage  a  Pap- 

ouleau  «f  «rence  d'une  grappe ,  font  ramaffiâs  i  la  fin 

'  changer^  l'automne  &  jetés  dans  Peau  bouillante.  La 

&  affezl"^^^^^*^  ^^"*  ^^^  ^°"^   enduits ,  fè  détache , 

^jjjjjTurnage.  &  s'enlève  avec  une  écumoire  i  lorf- 

.     fjibri-^'^^l®  eft  figée  ,  elle  eft   communément  d'un 

.    njaiifert  fale.  On  la  fait  fondre  une  féconde  fois 

e  fucraf  °"'  ^^  purifier.  Elle  devient  alors  tranfparente 

lcannes:r  d'un  vert  agréable.  Cette  matière  ,  mitoyenne 

aut  païF^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  *  P^"'^  ^^  confiilunce  & 
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la  qualité^  tenoit  lieu  de  l'un  &  de  l'autre  aux 
premier^  JSuropéens   qui  abordèrent  dans   ces 
contrées.  Elle  brûle  plus  lentement  que  le  fuif , 
■eft  moins  fujette  à  le  fohdre;  &   comme  l'o- 
deur n'en  eft  pas  défagréable ,  elle  obtient  tou- 
jours la  préférence  par-tout  où  l'on  peut  s'en 
procurer  lans  la  payer  trop  cher  ;  mêlée  avec 
un  quart;  de  fuif,  elle  brûle  beaucoup  mieux. 
Outre  cette  propriété,  on  en  compofe d'excel- 
lent f$yon  &  de  bons  empKUres  pour  les  bief- 
fureç.  On  s'en  fert  même  pour  cacheter. 
2Joyer,       Le  noyet  eft  très-commun  dans  l'Anjiérique 
.  '  '  •     Septentrionale.   Celui  de  la  Virginie  &  de  la 
Liouifiane  a  le  bois>  plus  [coloré  que  lé  ^nôtte; 
il  eft  quelquefois  prefqùe  noir  ,  mais  fes  pores 
font  triès-larges.  Ce  font  de  fort  beaux  arbres, 
dont  les  feuilles  font  très-longues,  quelquefois 
chargées  d'onze  follioles   Mais  le  fruit  des  noix 
noires  n'eft  bon  qu'en  cerneaux  ,  parce  qu'en 
niûriffant  le  zefte  en  devient  trop  durçfcepen 
dant  les  naturels  du  pays  en  font  unei  efpece 
de  pain.  Voici  leur  méthode  :  ils  écrafent  les 
noix  avec   des  maillets,  &  lavent   cette  pâte 
dans  plufieurs  eaux;  le  bois  fumage  avec  une 
portion  4'huile.   A  mefure   qu'ils  remuent   la  ^^q     yj^jj 
-pâte  avec   les  mains ,  il .  fe  précipite  au  fond  douceâtre    s 
une  efpece  de  farine;  c'eft  celle  dont  ils  foni  qui  approch 
ufage.  Dans  le  Canada  on  trouve  une  forte  di  Celui  qui  ci 
noyer    qui  fournit,. mais  en  petite  quantité   efpece  de  h 
une  liqueur  auffî   épaifle  &  aufli  fuctée  qu'ui  le  coup-d'œ 
firop,   mais  cette  liqueur  eft  moins  agréabli  fafraseftnud 
que  celle  deTérable.  Parmi  les  noyers  de  cetti  ches  s'étend 
contrée   on  en  trouve  dont  le  bois  vetrté  fer  d'un  pin  cbi 
à  faire  de  très -beaux  meubles,  exhalant  un  jes  comme  < 
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Le  châtJiigBïer  de  Virginie  v  ou  le  chinka^  ^  f-^^- 
pin  j,  a  (es  feuilles  larges  &  porte  un  très^grot  '**^*''* 
fruit  i,  le  tronc  de  l'arbre  y  eft  à-peu-près  de 
la  groifeur  de  ceux  d'Europe  ;  fon  écorce  lifle 
&  tachetée  tire  fur  le  gris  :  il  paroit  que  les 
Américains  n'ont  pas  encore  tirô  de  ce  fruit 
autant  d'utilité  que  les  Européens  ;  ils  ignorent 
même  Part  de  le  préparer  pour  en  faire  une 
nourriture  dans  lebefoin  :  c'ed  fans  doute  parce 
qu'ils  ont  le  bonheur  d'ignorer  les  horreurs  à<i 
la  difette.       .  r.  '     :  -     , 

Le    cerifier  n'y  eft  préfque   pas  cdntiii  4   à  le  r^H^ 
moins  qu'on  ne  donne  ce  nom  à  une  efpece  ■^''* 
de  cerifes  à  grappes^  petites  &  nmeres*  11  en 
ed  de  cet  arbre  comme  dé  la  vigne  que  l'on 
voit  ferpônter  en  Virginie  prefque  fur  tous  le»    .v- 
arbres.  Quand  la  population  aura  fait  plus  dé         -'"^ 
progrès  ^  les  coiinoifiances  journalières  augmen* 
ter  »nt  ^  &  les  Américains  en  tirant   meilleur 
^i^     <îî  la  bonté  de  leur  loi,  acquerront  la      -^v^ 
pr  «   ;  jté  de  toutes  les  productions  européennes* 

Le  fafTafras,  ou  laurier  des  Iroquois  ,  que  les  ^^  ^«/*' 
Floridiens  nomment  Palaraé  ou  Pavanea,  eft"**^"* 
un  bois  ou  plutôt  une  racine  d'un  roux  blan- 
châtre, fpongieufe  âz  légère,  de  couleur  cen-         i 
drée ,  roull^tre   en   dehors ,  d'un   goût  acre ,     - 
douceâtre ,  aromatique ,  d'une  odeur  pénétrante 
qui  approche  de  celle  du  fenouil ,  ou  de  Tanis* 
{Celui  qui  croit  dans  le  Conned^icut ,  éft  une 
efpece  de  laurier  rofe  couvert  de  fleurs ,  dont 
{le  coup-d'œil  eft  charmant.  Le  tronc  du  faf- 
fafras  eft  nud ,  fort  droit  &z  peu  élevé.  Ses  bran-' 
Iches  s'étendent   à  fon  fommet  comme  celles 
l'un  pin  ébranché  ;  les  feuilles  font  à  trois  lo- 
les  comme  celles  du  figuier^  vertes  en  defîuf  , 
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-  .1  blanchâtres  en  deflbus  ;  Tes  fleurs  font  en  grap- 
'y  pes,  découpées  en  cinq  parties  :  il  leur  fuccede 
des  baies  femblables  à  celles  du  laurier.  Il  pro- 
'  duit  un  petit  fruit  dans  un  calice  laiteux  ;  quand 
il  croît  il  eft  vert,  &  devient  violet  dans  fa 
'maturité.  Sa  propriété  cfl;  fudorifique;  on  en 
retire  une  huile  eiTentielle ,  &  cependant  fon 
bois  a  de  la  peine  à  brûler. 

Au  nombre    des   arbriifeaux    particuliers  à 
ce  pays,  il  en  eft  que  Ton  ne  fauroit  pafleri 
le  Vinaî'  fous  filence.  Tels  font ,    le  vinaigrier  ,  arbrif- 

gricr. 
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feau  très-moëlleux  qui  produit  un  fruit  aigre  1 
en  grappes ,  de  couleur  de  fang  de  bœuf;  on 
fait  infufer  ce  fruit  dans  de  Peau  pour  en  faire | 
du  vinaigre  dont  la  qualité  eft  aifez  bonne. 

la  Pémi'      La  pémine ,  autre  arbrifleau  qui  croît  le  long  I  dont  il  efl 

***•  des  ruiffeaux  &  des  prairies.  Son  fruit  eft  enitespardeuj 

grappe  &  ^d^un  ropge  trèsrvif  ;  fa  qualité  eft  la  trois  étan 
aftringeante.  ?î  rr*   p^'^^ïi-r-frî/^    ?){   :^    .'r*;     ipropres  :  à 

I'>4wc<i.      L'Atoca ,  qui  donne  un  fruit  à  pépins  de  laltrouvent  Ie< 
groifeur  des  cerifes  :  cette  plante  ranipe  dansltrès-ferrés  { 

'<  '^-  '^  les  marais  ;  fon  goût  eft  acre*,  mais  on  peut  enifous  plufleui 
faire  de  très-bonnes  confitures  eu  radoucifiantlentouré  de  < 


par  le  moyen  du  iacre.ft'd  trwU^' i}ty\:<\a,fi 
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le  Coto-      Le  cotonier ,  eft  une  plante  qui  pouffe  commelprefque  Iphé 
"'■  *  ^"*  rafperge  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  âclcommun  «5o 


pieds  &|commun.  Sa 
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qui  fe  termine  par  plufieurs  touffes  de  fleurs.ieur  &  pa^ 
Si  l'on  fecoue  ces  fleurs  le  matin  avant  que  lalaiflent  apper 
rofée  foit  tombée ,  il  en  fort  avec  Teau  unelgnorée  alors 
efpece  de  miel  qui  ne  demande  que  d'êtrelonnue  dans 
bouilli  pour  fe  réduire  en  lucre.  La  graine  fin  étoit  facile 
forme  dans  une  goulfe  qui  contient  une  fortJever  du  gazo 
de  coton.  ;  «^  Ivec  un  bâto 

ftUierf"'      Quoique    les  Américains  ignorent   l'art   dlrain  de  maïs 
faire  la  gelée  de  grofeilles^  ils  font  cependaoluante' ou  tro 

%  d'une  mot 
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préparations  ,!«,,  nop  »^f'tV^'  '^"«  de 
pour  penfer  qu'il  refte  l«n„  .  ■  "***  •"''les, 
trois  Ibrtes  de  ç  ôrei  L     ^.''^""  "'«°»»"-  Les      • 

Lorfque  les  Clôis  ,hnT'"' '■*"'  •="''•'«. 
que  Se^,e„,rio„rnes^r^^^^^^  „^ 

tréeslolitai^es  ne  c„hivoIe«    "?**  •*"  *="'  con- -»'.** 
de  maïs.  Cette  plante  «  I    ^"  V^'«  un  peu  ^"'«"'^ 

„...,.       feuilles  d'un   beT'4V,^ff"''r«''«"'f«; 

œuf  i  on!  longues    entourent  à  leur  b*^    i  ""^^  ^  ^""^ 
en  faire!  ronde  &  noueufe  nar  ;„f       ,,'  '*  "^e  qui  eft 

>onne.    I de  fleurs  mâles  la, ^^'°;rt"^^^^  • 

,  lelongldont  il  eft  comjoférrd  „tr ''^^P-''''""^^^ 
it  eft  en|  tes  par  deux  écailles  com™  .    '  '«couver- 

lalitéenla  trois  é.aminesrenferS"*''^'''''''"*»^"' 
■ .  .;  Ipropres  :  à  I  ailTell"  Ts  r  T'  .'''"*  ^=»i"es 
ns  de  Ultrouvent  les  fleur    fet  ,2"  dff  'f"'"'^  f» 
ipe  dansltrès-lerrés  fur  un   axe  ^nt'  ^'''Pp'^es  en  épis  < 

peut  enlfous  plufieurs  en veloppes  L»  ta^T''  '  ^""'^ 
oucffamlentouré  de  quelques  p^eti^éc^î- l'r''  ''^"■•* 

!  commer 


X  4"=  "■■""eut  appercevoir  l'éDis  c7Z  '  ^^^  "î"» 
eau  un  Ignorée  alors  en  Eurone  ^!  •  î'*'?"^  ''^  '''ed , 
e  d'êtrjoDnue  dans  le  Nouveau  M  "i"  *?'*  «l"'  fû 

graine  fAiétoit  facile;  les  ftuvS°*'  "'"""' 

ne  fortlver  du  gazon     de  «.1»!,     *  «""'entoient  de 

[ec  un  kton     &  de  ierf  "T  '!''«'«  terre 

IVt   f»indemaïsqùiennrod^f   "^r  *"""="»  «"» 

ependaianteou  ,Js  centsï^f ^' '^r'? ''T  "»• 

-  ^  .-    |>  d'une  moelle  bknlh!      :  ^  *'""  eft  rem- 

I  oeiie  blanche  qu,  a  „„  g^ft^  f„    ^ 

I  Ça  » 
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o^eft  dans  est  état  ^  c'eft- à-dire  avant  fa  inatu-« 
rite  parfaite^  qu'on  le  fait  griller.  Les  prépa- 
rations pour  s'en  nourrir  n'étoient  pas  plus 
compliquées  que  la  culture.  On  le  piloit  diRns 
tin  mortier  de  bois  ou  de  pierre  ^  &  après  ra- 
voir réduit  en  pàtë,  on  le  cuifoit  fous  la  cen- 
dre 9  fouvent  même  on  le  grilloit  feulement 
avant  de  le  manger  (i).  Le  mais  réunit  bien 
des  avantages  :  fa  feuille  eft  très->bonne  pour 
la  nourriture  des  belliauX^  chofe  iniinimcnt 
précieufe  dans  Jes  contrées  où  les  prairies  ne 
îpnt  pas  communesé 

La  tige  fraîche  de  cette  plante  contient  un 
fuc  de  mâmc  que  la  canne  k  fucre  ;  on  peut 
en  faire  un  firop  très-doux ,  &  qui  a  le  véri- 
table goût  du  fucre.  On  apropofé  dans  les 
mémoires  de  Tacadcmie  d'eflayer  s'il  ne  pour- 
roit  point  fô  criftallifer  comme  le  fuc  de  la 
canne  à  fucre. 


(0  tes  avantages  .que  l'huitiâflit^  retire  de  ce  grain  font 

infinis  \  une  grande  partie  des  hommes  de  des  animaux  privés 

s'  en  font  leur  nourriture.  Cette  plante  eft  avantageufement 

cultivée  en  France,  principaletnent  dans  la  Provinee^dt  Bnjft 

où  l'on  engrallFe  des  volailles  qui  profitent  à  vue  d'œil  avec 

cette  feule  nourriture.  Les  chapons  de  BrelTe ,  fi  fort  en  r^u-i 

cation  pour  leur  extrême  délicatefle  6c  leur  grofleur,  font 

'  pireuve  de  l'excellence  de  ce  grain.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir 

de  ces  chapons  pefer  jufqu'à  douze  livres.  Les  fameux  cochons 

^e  Naples  qui  pefent  jufqu'à  cinq  cens  livres ,  ne  font  en*| 

/     gràiiTés  qu'avet  ce  grain. 

Il  ciï  peu  de  pays  où  l'op  fafle  une  nourriture  plus  gf 
tiérale  de  ce  grain  qu'en  Brefle;  les  payfans  lui  donnent  le  non| 
de  panei  ou  pani  ;  panouille  eft  le  terme  uui  défigne  l'épi  en  en- 
cier.  Les  bourgeois  même  font  de  la  tarine  de  ce  grain  un( 
bouillie  aiTez  épaifle  que  \*on  délaie  enfuite  avec  du  lait;  dam 
cet  état  cette  •bouillie  fe  nomme  Gaude,  Je  connois  des  Bref<| 
fans  aifés  à  Paris  qui  font  venir  de  cette  farine  pour  en  régal( 
'_  leurs  amis.  Si  l'on  laifle  froidir  cette  bouillie ,  elle  prend  uni 
confiftance  ferme  ;  on  la  coupe  par  tranche  ;  mife  fur  li 
'    gril  avec  du  fucre  en  poudre ,  elle  devient  un  mets  excellent* 
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Les  Américains  tirent  un  très-bon  parti  des 
tiges  deiTéchées  ;  ils  les  taillent  en  plufieurs  fila* 
mens  dont  ils  font  des  paniers  &  des  corbeiU 
les  de  dilTérentes  formes  &  grandeurs.  On  a 
même  trouvé  le  moyen  d*en  faire  un  mets  dé* 
licat  ;  on  écaille  les  jeunes  grappes  lorfqu'elles 
font  de  la  grofleur  du  petit  doigt,  &  encore 
vertes  :  on  les  fend  en  deux ,  &  on  les  fait 
frire  avec  de  la  pâte  comme  des  artichauts. 
Elles  peuvent  auflî  fe  confire  très-bien  dans 
du  vinaigre,  commr  ^es  cornichons.  Elles  font 
de  même  très-agréables  dans  la  falade.  Outret 
ces  diverfes  manières  de  fe  fervir  de  cette  plan* 
te ,  les  Américains  retirent  encore  de  ces  grains 
piles  &  macérés  dans  de  l'eau ,  une  liqueur 
vineufe  qui  enivre ,  Ôi  dont  on  peut  extraire 
un  efprit  ardent. 

Un  terrain  maigre  «  léger  &  fabloneux,  eft 
celui  qui  convient  le  mieux  à  cette  plante.  Sa 
femence  peut  être  gelée  au  printems ,  môme  ^ 
deux  ou  trois  rçprifes ,  fans  que  les  récoltes 
foicnt  moins  abondantes.  EnBn ,  c^eCi  de  tous 
i  les  grains  celui  qui. peut  foutenir  plus  long«> 
tems  la  féchereffe  &  Thumidité  ;  auflî  les  An- 
glois  fe  déterminèrent  à  le  conferver  &  à  le 
multiplier  dans  Içurs  çtabliifemens  (i).  Ils  en 
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(i)  Le  maïs^  qui  efl  Is  nom  américain ,  eft  le  même  que  le 
bled  que  l'on  connoîc  en  France  fous  celui  de  bled  de  Turquie 
ou  bled  d'Inde.  Il  eft  trçs-doureux  que  ce  foient  les  Anglois» 
çon^     -  ils  le  prétendent ,  qui  l'aient  tranfporté  d^  l'Amérique 


tire  fon  origine  des  Indes,  d'où  elje  fut  apportée  en  Turquie, 

Triticum  Turcicum  ^  Sc  de-là  dans  toutes  les  autres  parties  de 

I  )'£uropç  >  de  l'Afrique  6ç  dç  l'Améri^uç.  On  donne  à  cette 
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envoyèrent  au  midi  de  TEuropc ,  dans  les  In- 
r    des  occidentales,  Ôc  s'en  fer  virent  pour  leur 

^  propre  ufage. 

Simplet,  Entre  les  (impies ,  on  vante  VApoyomrofi  ou 
Patfifiranda ,  qui  croît  dans  la  Floride  &  dont 
on  fait  la  defcription  fuivante  :  Tes  feuilles 
reflemblent  à  celles  du  poireau ,  mais  font  plus 
longues  ôt  plus  déliées  ;  fon  tuyau  e(l  une 
efpece  de  jonc  plein  de  poulpe ,  noueux  & 
d'une  coudée  &  demie  de  haut.  Sa  fleur  eft 
petite  &  étroite ,  fa  racine  déliée ,  fort  longue , 
îemée  de  nœuds  ou  de  boulettes  rondes  &  ve- 
lues. CVfl:  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Cha- 
pelets de  Sainte  Héleine  &  les  François  Pate- 
nôtres. Ces  boulettes  coupées  6z  expofées  au 

^  foleil  deviennent  trè^-dures ,  noires  au  dehors 

&  blanches  en  dedans.  Elles  ont  une  odeur 
aromatique,  qui  ap  oche  de  celle  du  Galanga, 
Elles  font  feches  &  chaudes  au  troifîeme  de- 
gré &  plus ,  un  peu  aftrigentes  &  réfmeufes  ; 
cependant  elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
lieux  humides.  Les  fauvages  broient  les  feuil- 
les entre  deux  pierres ,  en  tirent  un  fuc  &  s'en 
frottent  le  corps ,  après  s'être  baignés ,  dans 
la  perfuafion  qu'il  fortifie  la  peau  &  qu'il  ré- 
pand une  odeur  agréable.  Les  Efpagnols  ojic 
appris' d'eux  aufli  à  réduire  ce  (impie  en  pou- 
dre, qu%  prennent  dans  du  vin  comme   un 

'  •  remède  poUr  la  pierre  &  pour  les  obflruc^ions 


plante  dans  l'Angoumois  &  dans  le  Limoufîn ,  le  nom  de  bled 
a£fpagne.  J'ai  confuké  divers  Américains  inftruits ,  fur  le  nom 
de  maïs /pour  favoir  ce  que  (îgnifioic  ce  nom  que  les  fauvages 
lui  ont  donné,  mais  ils  ignoroient  fon  étimologie.  C'eftfans 
doute  ce  qui  eft  caufe  qu'on  croie  le  maïs  originaire  de 
rAmériquc.  ... 
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des  reins.  Ils  le  broient  &  le  prennent  en  bouil- 
lon pour  les  maux  de  poitrine.  Ils  l'appliquent 
en  emplâtre  pour  arrêter  le  lang  ,  pour  forti- 
fier Teflomac  &  pour  les  douleurs  de  l'utérus. 
L'Amérique  Septentrionale  doit  fur-tout  in- 
térefler  les  naturalises  ;  elles  doit  offrir  un  champ 
vaÛe  à  la  curiofité ,  6e  le  peu  que  nous  en  con^ 
noiffons  ,  fait  délirer  que  les  fa  vans  des  acadé-- 
mies  de  la  Philadelphie  &  de  Boûon  nous  éclai- 
rent fur  les  productions  indigènes  de  leur  fol. 
En  attendant  ce  travail  de  leur  part ,  arrêtons- 
nous  un  inilant  fur  celles  qui  ont  déjà  fixé  Pœil 
des  Européens  dans  le  nord  de  cette  partie  du 
monde ,  ik  bornons-nous  aux  plus  effentielles. 
'  La  plupart  des  hautes  montagnes  dans  le  ter-» 
ritoire  des  Etats-Unis  font  des  granits  hétéro- 
gènes &  très  -  adhérans.  L'eau  forte  n'y  caufc 
prefque  aucune  effervefcence.  Les  pierres  caU 
caires  pures ,  cridalliiees  fous  différentes  figures^ 
&  que   l'on  'déiigne  fous  le  noni  général  de 
Spath ,  y  font  très-abondantes.  L'eniemble  de    Monté-* 
ces  montagnes  paroît  être  un  conipofé ,  un  mê-  ^""* 
Tange  de  plufieurs  fubftances  réunies ,  &e  feroit 
croire  qu'elles  font  hétérogènes;  mais  elles  ne 
font  indubitablement  telles  qu'à  leur  fuperficie. 
Ces  montagnes,  que  l'on  doit  placer  dans  la^ 
clafle  des  primitives ,  n'ont  dû  être  formées  que. 
par  une  matière  vitrifiée,  en  fufion  bouillon- 
nante pendant  des  miliers  d'années ,  6z  font  né- 
ceffairement  homogènes  d'origine.  Mais  la  grande 
jrévolution  qu'elles  ont  dû  éprouver,  les  ont 
[couvertes  de  parties  hétérogènes;  les  crevaQes 
qu'on  y  apperçoit  dans  differens  endroits  ,  les 
I  blocs  immenfes  qui  paroiffent  avoir , été  jet  es  fur 
jleur  fommet  &  qui  ne  s'y  foutiennent  que  par 
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leur  énorme  pefanteur,  atteftent  ces  révolu* 
tiens  qui  ont  tant  de  fois  changé  la  face  du  globe. 

Si  Ton  parcourt  les  monticules  dont  le  Ma^ 
ryland  eft  rempli ,  on  s*apperçoit  que  ce  pays 
'  n'eft  pas  aflcz  découvert ,  &  que  les  monticu- 
les font  trop  bas  pour  laifir  aifément  leurs  di* 
rtiflions  générales.  Les  naiuraliftes  du  pays  les 
placent  dans  la  clafle  des  montagnes  fécondai-» 
res.  Pour  adoucir  la  pente  des  montagnes  & 
rendre  les  chemins  plus  commodes ,  les  habi- 
tnne  ont  entalfé  des  pierres  dans  les  bas-fonds 
(k  rempli  les  interftices  dHine  terre  végétale  peu 
adhérente.  Les  limites  des  pofTeflions  rcfpec^i- 
ves  ne  font  prefque  toutes  dcfignées  que  par 
des  pierres  amoncelées  aifez  négligemment  eii 
forme  de  muraille.  Ces  pierres  dont  les  angles 
font  brifés  &  effacés,  leur  arrondiffement ,  tout 
attefte  d^une  manière  authentique  le  long  fé- 
jour  des  eaux  dans  ces  contrées,  principale- 
ment dans  la  province  de  New- York. 

Les  carrières  de  marbre  font  très- abondantes 
dans  TAmérique  Septentrionale ,  le  Maryland 
fur-tout  en  fournit  de  très-beau  èz  en  quantité. 

En  parcourant  Tétat  de  Maffacbufet  &i  celui 
de-  Penfylvanie ,  il  n'eft  pas  étonnant  de  ren- 
contrer des  rivières  de  communication  dont  le 
lit  eu  creufé  dans  des  bans  de  pierres  fitueufe , 
grife  &  rouge  :  on  y  trouve  des  blocs  d'ar- 
gile pétrifiée  renfermant  des  galets  ,  ou  cailloux 
roulés ,  qui  en  les  frappant  fe  détachent  faci? 
Icmcnt  &  y  laiffent  l'empreinte  de  leur  forme. 

La  main  biehfaifante  du  Créateur  n'a  pas 
voulu  répandre  par*tout  les  mômes  dons  ;  elle 
n'a  pas  voulu  que  tous  les  pays  produififlent 
içs  mailles  plantes ,  le^  mômes  fruits  ;  dç  pareils 
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rapports  ^uroient  nui  à  la  communication  des 
peuples ,  parce  que  le  véhicule  puilfant  de 
rinduftrie ,  de  Tadmiration  h  de  Tambition  des 
hommes ,  e(l  la  pofleilion  des  objets  nouveaux. 
La  fécondité  merveilleuie  de  la  terre  préfente 
fous  chaque  climat  la  nature  fous  un  point  de 
vue  toujours  nouveau ,  toujours  intéremmt.^Le 
foleil  qui  viviHc  à  fon  gré  tous  ces  tréibrs  , 
lance  fes  feux  différemment ,  &  c'eft  des  divers 
degrés  de  fa  chaleur  que  nailTent  ces  nuances , 
&  cette  variété  infinie. 

L'Amérique  çn  général  contient  feule  plus 
de  ia  moitié  du  globe ,  &  Pon  fcnt  combien  fa 
découverte  a  dû  enrichir  nos  connoiflancos  & 
notre  hémifphere.  Mais  ce  n'étoit  point  nflez 
Ipour  nous ,  que  TAmérique  eût  produit  de  Tor  , 
de  l'argent  &  des  pierres  précieufes ,  on  a  prouvé 
que  ces  pofleQions  ont  plus  appauvri  l'Europe 
qu'elle  ne  1-ont  enrichie  ;  &  quant  à  l'Améri- 
que, ces  riches  productions  n'euflent  été  d'au-  Proiue- 
cune  confidération ,  fi  elle  n'eût  en  même  tems  ^néraUs'd 
offert  à  les  habitans  une  mine  plus  précieufe /'.^mûi- 
que  les  autres  :  c'eft  le  fer.  Nous  devons    à^"'« 
l'Amérique  des  objets  d'autant  plus  intéreflhns  , 
plus  agréables  âi  plus  utiles,  qu'ils  enrichiiTent 
[notre  commerce ,  &  fervent  en  partie  à  fou- 
lager  la  nature  par  l'art  de  les  mettre  en  ufa- 
(e.  Tels  font  par  exemple ,  le  fucre ,  le  tabac , 
l'indigo,  la  cochenille,  le   café,  le  gimgem-     ,       * 
)re ,  la  caffe ,  le  maftic ,  Paloës ,  le  coton ,  le     - 
:acao,  Técaille,  le  quinquina  ,  les  bois  de  tein- 
ture ,  les  épiceries ,  les»  beaumes  de  Toi  a ,  de 
<apahu ,  du  Pérou ,  le  bezoard ,  l'hypécacua- 
luifiifentPa,  le  fang  de  dragon  ,  Pambre,  les  gommes, 
pareilsle  vif-argent ,  les  ananas  ;  &  des  toiles  précieuv 
Tes  par  leur  finefle  6c  leyf  bçautç. 
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*    "  'C  HAPITRE    IV. 

Premiers  voyages  &  origine  des  Colonies 
dans  l'Amérique  Septentrionale. 

A.  PEINE'  la  foif  de  l'or  &  refprit  des  con- 
quôtcs  éloignées  avoicnt  dépeuplé  fous  le  fer 
des  Pizarre  &  des  Cortès  les  riches  empires  du 
Mexique  &:  du  Pérou ,  que  les  horreurs  du  fa- 
natifroe  fous  le  glaive  de  Charles  IX  &c  de  Jac- 
ques premier  chafierent  de  leurs  Etats  tous  les 
habitans  qui  ne  vouloient  être  ni  leurs  com- 
plices ni  leurs  viclimes.  C'ed  ainfi  que  par  deux 
crimes  on  vit  les  deux  mondes  en  proie  à  la 
barbarie  &  à  la  perfécution ,  fe  dépeupler  en 
Europe  6i  fe  peupler  dans  le  nord  de  TAmé- 

.    .n'^  riquc.  Mais  hâtons-nous  de  tirer  le  rideau  fur 
ce  fpeé^acle  affreux  ;  c^eH;  aflcz  &  même  trop 

1    ..t    d'avoir  eu  Tidée  d'en  parler  un  inûant. 

Heureufement  les  contrées  dcfertes  &  fauva- 
ges  de  l'Amérique  Septentrionale  n'avoient  rien 
dont  l'afpeé^  pût  féduire  les  Européens;  aulli 
ne  furent-elles  point  fouillées  par  leurs  vexa- 
tions. Le  defir  de  trouver  un  paifage  par  la 
mer  du  nord  à  celle  du  fud  fut  la  première 
^^^"^  5«'- caufe  du  voyage  de  Cabot  en  1497  ,  qui  dé- 
couvrit VïfYè  de  Terre-Neuve  &  revint  en  Eu- 
rope.  laQ  bruit  de  ce  voyage  détermina  des| 
pêcheurs  bafques ,  normands  &  bretons ,  à  ten- 
ter en  1504  la  pêche  de  la  morue  fur  ce  grandj 
banc  &  autour  des  i(les>  du  continent  voifin.! 
Jufqu 'alors  on  n'a  voit  eu.  que  de^  coDnoiifaa- 
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ces  très-bornées  fur  cette  partie  du  Nouveau-  Cartesjt 
=^=^   I  Monde;  mais  la  carte  de  ces  côtes  que  Jean 
DciMs  de  Honfleur  publia  en  1506,  répandit 
plus  de  lumières,  &  Ht  natrre  de  plus  grands ^ 
projets  ic'eft  à  cette  époque  que,  luivant  Vin- 
cent le  Blanc,  un  Elpagnol  nommé  Velaico   yttafco,' 
remonta  Tefpace  de  deux  cents  lieues  le  Heuve 
St.  Laurent.  A  la  fuite  de  la  fuper(lition  mar- 
chent toujours  J^ignorancc  &  le  délire  :  Tef- 
puir  des  conquêtes  avott  bouleverlé  toutes  les 
tôtes ,  &L  Ton    n'ed  plus  étonné  de  voir   des 
hommes  fe  repaître  d'idées   chim^Irique^.  En 
1512  Ponce  de  Léon,  peribad^  qu'il  <:u:ifto7.-  pc„cede 
ouricsl*^"  troifieme  monde  dans  le  conancm  duquel  l«on  «/*'- 
'  com-|'^^^°^^  ^^   trouver  la  fontaine  de  Joi'vencc  ,  pj'J^^J'* 

*  jgyj^lconçui  le  projet  extravagant  d'y  vi\cr  ïvjuou- 

•  ^  lal^'"*^'^  ^^  première  jeunefle  pou»  avoir  le  tems 
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pler  en         .  vi     ,       . 

rAmé-|P^^"^  plus  vieux  qu  il  n  en  ctoit  par?: 
I  f^jjlvoyagc  ne  fut  pas  tout-à-fait  inFru(5^a  ?ux  '  il  -  . 
ne  tropt^^^"^"'  ^*  Floride  (  i  ).  CVit  ainU  que  le 
Ihazard  immortalifa  le  nom  d'un  nveiiturier  qui 
fauva-P^  ^^  ^^^  véritable  découverte  qu'en  courant 
[ent  rienfP^^^  ""^  chimère.  La  Floride  n'ayant  point 
jjyfljloftert  aux  Efpagnols  ce  qu'ils  cherchoient  ^ 
fis  l'abandonnèrent.  Le  Florentin  Verazzani  , 
lans    un    voyage   qu'il  fit  en   152.'",^   par   les   y'^'"^'\i'^ 


ks; 

vexa 

par  la 
kemiere 
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len  Eu 


rdres  de  François  1er,  découvrit  plus  dcrept"'„7r' 
cents  lieues  de  côtes  dans  le  nord  de  l'Améri-  liouveiie- 


ue,  &  donna  au  pays  le  nom  de  NouvoUe- 
ina  desf'^"^^*    L'hiftoire  dit    qu'il   fi't  aflaffiné    par 
à  ten-^  lauvages.  Quelque  jue^inent  qu'on   doive 

le  grand" 

VOilinJ  (,)  Ainfî  nommct  pa  r^c  qu'elle  fut  découverte  le  jour  de 
|noiffaQ«|<lues  flcuiL 


France, 
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<v .        porter  fur  les  relations  de  ce  malheureux  voya- 
"'  '  '      geur,  il  eit  certain  que  les  fruits  de  cette  ex- 
pédition  n^ayant    pas  répondu  à  Pattente   de 
François  I  ^    ce  prince  &  la  nation    parurent 
oublier  quelque   tems  TAmérique.   Le    règne 
.    malheureux  de  Charles  IX  &z  de  fa  mère  ayant 
plongé  la  France  dans  tous  les  maux  qui  peu- 
vent naître  des  difputes  de  religion  &  d'into- 
Icrance ,  il  n'e(l  pas  étonnant  que  cette  nation 
foit  reQée  tranquille  fpeé^atrice  des  conquêtes 
des  Efpagnols  &  des  Portugais  dans  le  Nou- 
veau-Monde. Un  feul  homme  enfin  lui  ouvrit 
.     les  yeux.  Ce  fut  Tamiral  de  Coligny ,  un  des 
r  .'^         génies  les  plus  étendus  ,  les  plus  fermes ,  les 
*       '    plus  acHfs  qui  aient  jamais  illuftré  leur  fiecle. 
JeanRi-      Soixante-dix  ans   après  l'expédition  du  ce- 
tau*/ ton- lebre  Colomb,  c'çft-à-dire  en  1562,  Coligny 
pnmiert    cnvoya  Jcan  Ribaud  de  Dieppe  dans  la  Flo» 
colonie     ride ,   contrée  immenfe  qui  s'étend  depuis  le 
%l'ridt.    Mexique  jufqu^à  la  Caroline.  Si  Ton  eût  fuivi 
les  ordres  de  Coligny,  fi  la  fubordination  eût 
été  maintenue  entre  les  Européens^   le  temps 
&c  la  patience  auroient  rendu  cette  première 
tentative  &  les  fui  vantes  une  fource  intarrilTaJ 
ble  de  gloire  &  de  profpérité  pour  la  France j 
mais  on  ne  Ht  rien  de  ce  qu'on  devoit  faire 
-  >   '     &  les  entreprifes  furent  fans  fucc^s  :  d'ailleurs 
V      les  Efpagnols  qui  y   poffédoient  déjà  1q  fo 
Saint'Auguftin ,  fe  trou  voient  par -là  plus  ei 
état  de  traverfer  les  entreprife  des  François  q 
ne  durent  leurs  premiers  établiflemens  qu'à  1 
patience  la  plus  opiniâtre  ^  mais  à  peine  cetti 
colonie  naiftante  cherchoit   à  le  dédommage 
par  fon  in  duftrie  du  malheureux  abandon  dan 
lequel  on  la  laifToit  i  à  peine    efpéroit^ejl 
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tirer  quelques  fruits  de  fon  travail ,   que  le 
Néron  du  midi  ^  Philippe  II,  tout  occupé  de 
TAmérique,  &  accoutumé  à  s'en  attribuer  ex-     \,'\  ' 
clufivemem  les  pofleiOfions ,  irrité  que  Tamiral 
Coligny,   &  fur-tout  un   protellant ,   eût  ofé  ^5"^ 
fonder  une  colonie  dans  cette  région  nouvelle ,  ^urmniL 
fit  partir  de  Cadix  une  flote  pour  Textermi- 
ner.  Menendez  qui  la  commandoit ,  digne  d'exé- 
cuter les  ordres  du   tyran,  en  fit  un  horrible 
maflacre ,  &  tous  ceux*  qui  échappèrent  au  car- 
nage ,  furent    pendus  à  un   arbre   avec    cette 

^"l  infcription  :  Non  comme  François ,  mais  comme 
un  de$l.  ,  ,  r  »      ' 

nés     le  J  ^^'^"*î"^'- 
V  1         Le  miniftere  de  France  eut  la  lâcheté  de 

'  garder  le  filence  &  de  ne  point  s^en  plaindre  : 
fans  doute  qu'il  ne  faut  attribuer  ce  filence 
qu'au  fanatique  plaifir  des  catholiques  d'alors  , 
qui  n'avoient  d'autres  jouiflances  que  dans  les 
crimes  &  les  horreurs  de  la  perfécution.  Quoi- 
que l'humanité  ne  puifFe  fe  confoler  dans  le 
fiel  de  la  vengeance ,  il  femble  cependant  que 
l'humanité  fe  trouve  foulagée  quand  Poppref- 
feur  éprouve  le  môme  genre  de  fupplice  donc 
il  a  ulé  envers  autrui. 

L'honneur  de  la  France  demandoit  en  fe-  Vengane» 
cret  jufticè  de  cette  atrocité ,  &  Dominique  de  J" 'J-^*^ 
Gourgue,  né  au  Mont-Marfan  en  Gafcogne ,  ;oi<. 
parut  fur  la   fcene  du  monde  pour  laver  cet 
opprobre.  Ce  navigateur  habile  &  hardi  vend 
Ton  bien,  conftruit  des  vailTeaux,  choifît  des 
Jcompagnons  dignes  de  lui,  part,  arrive  dans 
lia  Floride ,  attaque  les  meurtriers ,  les  pour- 
1 1^*^^^ Jfuit ,  les  défait  par-tout ,  &  pour  oppofer  dé- 
1  ^\^  nlrifion  â  dérifion,  les  fait  pendre  à  des  arbies 
iroi  -e  t^stc  cette  infcription  ;  Non  comme  Efpagnols  ^ 
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mais  comme  afTaflîns.  Cet  intrépide  Gafcon  ne 
quitta  la  Floride  quVn  156;^. 

Les  découvertes  du  chevalier  Walter  Ra- 
leigh  en  1584  6z  1585  engagèrent  T  Angleterre 
à  former. des  colonies  dans  la  baie  de  Roe- 
noque ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Ca- 
roline. Cette  colonie  détruite  en  partie  par  les 
fauvages ,  étoit  fur  le  point  de  périr  de  mifere 
&  de  faim  9  lorfque  le  célèbre  Drake ,  envoyé 
par  Elifabeth^  vint  donner  aux  habitans  une 
nouvelle  vie,  en  leur  apportant  des  fecours. 

En  1606,  les  Anglois  fondèrent  James- 
Town  etk  Virginie,  &  ces  nouveaux  habitans, 
de  500  qu'ils  étoient,  réduits  par  la  famine  à 
60 ,  alloient  s'embarquer  pour  Terre-Neuve , 
lorfque  le  lord  Delaware  fe  préfenta  avec 
trois  vailfeaux,  une  nouvelle  peuplade  6e  des 
provifions  de  toute  efpece. 

Pendant  qu'en  i6oj^  Henri  Hudfon,  cher- 
chant  auflî  ce  fameux  paiTage  par  la  mer  du  nord , 
découvroit  pour  l'Angleterre  la  baie  à  laquelle 
il  donna  fon  nom  ;  Samuel  de  Champlain , 
après  avoir  remonté  bien  avant  le  fleuve 
Saint-Laurent ,  jetoit  fur  fes  bords  les  fonde- 
mcns  de  Québec ,  qui  devint  le  berceau ,  le 
centre  &z  la  capitale  de  la  Nouvelle-France  ou 
du  Canada.  Ces  deux  établiffemens  devinrent 
pour  l'Angleterre  &  pour  la  France  les  fources 
d'un  bénéfice  confidérable. 

C'eft  à  cette  époque  que  la  Virginie  com- 
mença à  fe  peupler ,  6z  que  de  fon  iein  fortic 
la  colonie  de  la  Nouvelle  -  Angleterre ,  qui 
produifit  enfuite  par  un  démembrement  de 
cette  même  contrée  fous  le  nom  de  Virginie 
feptentrionale  les  quatre   principaux  établiflè- 
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mens  de  Maifachyfet-Bay,  Connedlicut,  New* 
Hampshire  &  Rhode-Iilnnd.    .  t 

Tel:eft  la  marche  des  voyages ,  des  décou- 
vertes &  l'origine  des  premières  colonies  dans 
l'Amérique  SeptentrionàJe;  nous  allons  les  pré- 
fenter  chacune  féparémeht  avec  leurs  avanta- 
ges  refpeé^ifs  de  commerce^  telhs  enfin  qu'elle^ 

*fp      létoient  fous  les  Anglois  avant  la  révolution. 

ulere  Voyons  auparavant  quelles  étoient  alors  les 
poiTeflions  Angloifes  dans  cette  parue  du  monde. 
'-.fiîiiuoi  '   ■   ..    ■  ■      ■      ;   •: 
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Foffejjfions  Angloifes  avant  P indépendance 
des  treize  Etats-Unis,  i  ^i 

P     "■'.  ■     '      . 

r  LUS   il  cft  flatteur  d'exercer  une  immenfe 

domination ,  plus  il  eft  douloureux  de  la  per« 
dre;  plus  le  degré  de  gloire  où  Ton  eft  par- 
venu eft  ^minent ,  plus  la  chute  en  eft  ordi- 
nairement rapide  &  honteufe.  Les  Carthaginois  , 
les  Romains  &  après  eux, les  Angloi?  offrent 
des  exemples  frappans  de  cette  triftc  vérité. 
En  fuppofant  que  les  fleuves  qui  coulent  à 
l'extrémité  des  déferts  immenfes  au-delà  des 
Apalaches ,  aillent  Te  perdre  dans  la  mer  du 
ud,  la  Grande-Bretagne  auroit  embraffé  par 
es  colonies  toutes  les  branches  de  la  commu- 
lication  &  du  commerce  du  Nouveau- Monde. 
5n  paffant  d'une  mer  de  l'Amérique  à  l'autre  Ce  que  tes 
)ar  les  propres  terres ,  elle  auroit  touché  ,  pour  ^'*^'?'* 
unfi  dire,   à   la  fois   aux  quatre  -parties  due/pérer. 
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monde  ;  des  pofleflions  qu^elle  avoir  dans  lei 
mers  orientales,  elle  auroit  pu  fe  tranfporter 
aux  Indes  occidentales  pat  la  mer  pacifique. 
Une  fois  qu^elle  eût  eu  découvert  les  langues 
de  terre ^  ou  le  bras  de  mer,  Pifthme  ou  le 
détroit  qui  lient  TAfie  à  TAmérique  par  Tex- 
trémit4  du  feptentrion^  elle  auroit  probable- 
ment âfpiré  à  prédominer  fur  les  deux  mondes 
par  le  dommerce  &z  par  le  nombre  de  Tes  flottes. 
Mais  la  fortune  fe  joue  de  l'ambition  des  hom- 
mes en  leur  laiflant  entrevoir  ces  jouiiTances, 
&  le  temsen  prouve  la  chimère. 

La  Grande -Bretagne,  avant  fa  malheureufe 
guerre  avec  fcs  colonies ,  étendoit  fon  autorité 
fur  la  plus  grande  partie  du  continetît  de  l'A- 
mérique Septentrionale;  favoir  fur    . 

La  Baie  d'Hudibîf.  •   ^ 

La  Nouvelle  Bretagne  ,  ou  le  Labtador.j 
V  no  Xè  Canada.  ■ '^^^ 

H'^^'^l  La  partie  de  la  Louifiane  fituée  à  Teft  dul 
;^T^^  Miffîffipi.  .     '  ■ 

''b*î  L'Acadie  ou  la  Kbuvelle  -  Ecoffe. 

La  Nouvelle-Angleterre. 

La  Penfylvanie. 
**      La  Virginie*        * 
:^   3 'La  Caroline.  iJ^^i^ 
■2  -   La  Géorgie.    "  '>'  -  ' 

La  Floride. 
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L'ifle  -  Royale  ou  Cap  -  Breton.  " 
La  Jamd'ique. 
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Nombre  des  petites  Antilles ,  dont  les  prin-^ 
ci  pal  es  font  : 
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La  Grenade. 

L*  Anguille; 

là  Defîrade. 

Newis. 

La  Barbade. 

Ste.  Lucie. 

S.  Chriftophe. 

Montferrac 

Antigoa. 

Tabago. 
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Ces  pofleriions  faîfoiènt  toutes ,  plus  du  rftdin?^ 
un  commerce  dired  avec  les  colonies  Amcri-  ^ 

caines  du  continent  ;  mais  le  commerce  des 
Etats-Unis  doit  ncceffairement  prendre  un  au- 
tre cours.  La  liberté  leur  procurera  des  rap- 
ports &  des  communications  furlerqùels  le  tems 
feul  pourra  ilpus  éclairer.  "',  ; 

Le  but  de  cet  Ouvrage  n'étant  que  de  'déve- 
lopper la  naiffance,  la  marche  &  les  progrès 
du  commerce  dans  le  continent  feptentriondl 
de  TAmérque  ,  nous  n'entrerons  dans  aucuns 
détails  fur  le  commerce  de  ces  iiles  à  l*excep- 
tion  de  Terre-Neuve, dont  les  pêches  tiennent 
fi  fort  aux  fpéculations  des  delix  mondes. 

On  ne  peut  affez  s'étonner  de  la  quantité  de 
marchandifes  qui  paffoient  des  colonies  Angloi* 
fes  dans  la  Grari4e-Bretagne  avant  la  révolu- 
tion ,  quelque  limité  que  fût  le  commerce  par 
le  monopole,  les  prohibitions,  les  vexations, 
les  entraves  de  toute  efpece.  Aujourd'hui  que 
cette  nation  altiere  s'eft  mife  dans  Timpuil^nce 
de  le  circonfcrire  &,  de  dire  comme  autrefois 
au  colon  Américain;  «  Tu  ne  travailleras  que  Per/pecti- 
r>  pour  nous  ,  nous  mettrons  le  prix  à  ton  ou-  ^'  '^'^  *^^"'* 
T)  vrage,  nous  te  défendons  de   le  vendre  a£rjt*, 
T»  d'autre    qu'à  nous  ,  &e  de  le  porter  ailleurs  ^'"*' 
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.  r>  que  chez  nous  :  ^  aujourd'hui  que  les  colons 
Américains  ne  font  plus  en  fous -ordre,  mais 
forment  un  peuple  relpeé^able  ;  ce  commerce 
auparavant  ii  borné ,  refferré  dans  un  feul  ca- 
nal ,  n'ayant  qu'une  direé^ion  unique  ,  va  s'é- 
pandre  iur  toutes  les  parties  du  monde  com- 
merçant ,  &  toutes  les  nations  concourront  à 
l'écoulement  des  produ(S^ions  de  TAmérique, 
y  exciteront  une  activité  ,  une  émulation  & 
une  induftrie  qui  dans  peu  feront  d'un  peuple 
naifTant ,  un  peuple  puiffant  &  riche ,  &  pour 
lequel  il  n'y  aura  point  eu  proprement  d'en- 
fance. Examinons  pour  combien  chacune  por- 
toit  de  fes  productions  à  l'Angleterre,  &  de 
l'enfemble  formons  un  réfuhat  qui  nous  éclai- 
rera &  fur  ce  qu'a  été  l'Amérique  étafit  efcla- 
ve,  &  fur  ce  que  nous  devons  juger  qu'elle 
deviendra  étant  libre. 
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CHAPITRE    V  1. 

Commerce  de  la  Grande-Bretagne  avec 
Ces  Colonies  avant  la  révolution    'r 


î'^-'i    Baié    d'Hit  d  soir. 
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A  Baie  d^Hudfon  eft  ce  grand  golfe  de  la 
mer  du  Nord ,  entre  la  Nouvelle-Bretagne  & 
les  Terres  Ard^iqucs ,  elle  eft  fituée  entre  les 
50  &  les  64  degrés  de  latitude  feptentrionale. 

Dans  les  régions  éloignées  du  nord  de  l'A-  Sa  ief- 
tnérique ,  l'Océan  forme  ce  détroit  dont  la  pro-  f^P*'*"** 
fondeur  eft  de  iix  degrés  ,  &  l'embouchure  de 
fix  lieues  de  largeur.  Les  montagnes  de  gla- 
ces ,  auxquelles  les  voyageurs  ont  donné  quinze 
à  dix -huit  cents  pieds  d'épaifîeur  ,  rendent 
l'entrée  de  cette  baie  prefque  impraticable  , 
excepté  depuis  le  commencement  de  Juillet 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ;  encore  ne  cefie- 
t-elle  pas  d'être  dangereufe  (i).  'v[, 

Sous  cette  zone  glaciale ,  tout  y  reçoit  Perti* 
preinte  de  la  ftérilité  de  la  nature ,  &  la  terre 
gercée  par  la  rigueur  du  froid,  refufe  aux  vé- 
gétaux les  fucs  dont  ils  auroient  befoin  pour 
croître.  Les  hommes  même  y  font  en  très*pé- 


(1)  Lç  plu9  fur  moyen  d'éviter  ce  pérH  eft  de  ranger  le 
[plus  près  qu'il  ed  pomble  la  côte  du  nord  j  que  la  direé^ion 
des  vents  le  des  courans  tient  fans  doute  plus  libre  ou  moihs 
ptnbarraiâ'ée.  L^  vent  du  nord-ouefl ,  qui  règne  prefque  conti- 
tiueilement  durant  l'hiver  &  très-fouvent  en  été ,  excite  dans 
fa  baie  même  des  tempêtes  effroyables;  elles  font  d'autanc 
plus  à  craindre  4uô  les  bas-fonds  y  foAc  très-commun^ 
i  D  2 
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tit   nombre  &  d^une' taille  qui  n^cxcede  guère 
quatre  pieds  :  dans  leurs  traits  ,  on  y  voit  une 
S'f»  Afl&i- altération  totale.  Tels  font  les'Eskimaux  qui 
*Mskimaux  habitent  non  -  iculemcnt  ces   parages ,   mais  le 
ii^abtador,  où  ils  ont  pris  leur  nom.  Ces  peu- 
ples s'étendent  encore  depuis  la  pointe  de  Bel- 
le-Hlejulqu'aux  régions   les  plus  leptenirïona- 
les  de  r Amérique.  Croiroit-on  que  ces  peuple» 
pa fient  riii ver  fous  des  huttes  conftruites  à  la 
h:Âte  de  cailloux  liés  entre  eux  par  uti  ciinent 
de  glace,  fans  autre  feu  que  celui  d'une  lampe 
allumée  au  milieu  de  la  cabane,   pour  y  faire 
cuire  le  gibier  ôt  le  poifon  dont  ils  fe  nourriflent  *) 
La  chaleur  de  leur  fang  &c  de  leur  haleine , 
\'i\-  jointe  à  la  vapeur  de  cette  légère  flamme ,  fuÔii 
pour  changer  leurs  cafés  en  étuves. 
.     Si  nous  n'avions  des  relations  authentiques 
de  ces  contrées,  nous  aurions  de  la  peine  à 
croire  que  cette  nation  foible  &, dégradée  par 
la  nature,  fût  afiez  intrépide  pour  braver  une 
f cK«  tflr- tner  continuellement   périlleufe   avec,  des  ba« 
§««*.        teaux  faits  &  couius ,  pour  ainfi-dire ,  comme 
des  outres  :  ces  bateaux  font  fi  bien  fermés  que 
reav»  n'y  peut  entrer,  même  par  defius:  c'eft| 
avec  ces  fecours  qu'ils  vont  affronter  les  ba-l 
Jeines  &  les  chiens  de  mer  au  rifque  même  de| 
leur  vie ,   puifqu'une  baleine   d'un  feul  cou 
\  .de  la  queue    peut  culbuter  à  la  fois  une  cen 
taine  de  ces  barques  :  mais  la  faim  des  Ëski 
maux  &  fur -tout  leur  paffion  pour  l'huile  d 
..    baleine  font  plus- fortes  que  la  rage  des  monlj 
\      très  marins.      . 

'      Une  exiftence  aufîî  pénible,  des   reflburc 

.    àuïTi  dangereufes  paroiffoient  au  commode  Eu 

ropéen,  le  comble   de  rinfortune;   mais  qui 
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dîra-t-il ,  fi  à  ces  privations  il  doit  i^ncore  ajou- 
teà*  deux  flcnux  dont  ce  peuple  e(l  conOam- 
ment  la  victime,  la  perte  de  la  vue  &  le  fcor- 
but.  Une  neige  continuelle ,  la  réverbération  j^„„ 
des  rayons  du  Ibleil  fur  la  glace  éblouiflcnt  tel-  maux  ph^f» 
Icment  leurs  yeux,  qu'ils  Ibnt  obligés  de  por--^^""' 
ter  prefque  toujours  des  gardes-vue  fait  de  deux 
planches  minces  où  Ton  pratique  avec  une  ar- 
rête de  poiflbn  deux  petites  ouvertures  au  prif* 
fage  de  la  lumière.  Ces  peuples  environnés  d'une 
longue  nuit  de  iix  mois  voient  obliquement  Taf- 
tre  du  jour ,  encore  ne  femble-t-il  les  éclairer 
que  pour  les  aveu^:;lcr.  Le  plus  doux  préfcnt 
de  la  nature  ,  la  rhmiere ,  eft  pour  eux  un  don 
funefte.  La  plupart  en  font  privés  de  bonne 
heure.  Un  mal  plus  cruel  encore  les  tourmente 
&  les  confume  -^  petit  feu ,  c'eft  le  fcorbut  ; 
il  s'attiiche  à  leur  fang ,  en  altère  s,  en  épaif- 
fit,  en  appauvrit  la  maife,  abrège  la  durée  de 
leur  vie.  Malgré  ces  incommodités,  ces  mife- 
res ,  aucun  peuple  n'eft  plus  paffionné  pour  fa 
patrie  que  les  Eskimaux. 

La  baie  d'Hudlbn  ,  découverte  par  les  An-  Cmmen» 
glois  en  cherchant  un  paflnge  à  la  Chine,  ^^' f'/^,fr^j' 
roit  dû  être  une  fource  de  richeifes  confidéra- 
blcs  pour  la  nation;  elle  ne  Ta  été  que  pour 
quelques  particuliers,  foit  négligence  ,  foitcon-     / 
nivence  du  miniftere  ;  car  il  eft  confiant  qu'a- 
vec des  foins ,  de  la  prudence  &  de  l'honnê- 
teté dans  les  procédés   avec  les  Indiens,   on 
en  eût  pu  retirer  des  fourrures  pour  des  fom- 
mes  immenfcs.  L'expédition  de  M.  de  Peyroufe,  Expédia 
en   178a,  qui  s'y   eft  acquis   une  gloire   im- ï^"„^", 
mortelle  en  furmontant  des  obftacles  fans  nom-  «»  17*^ 
bre  f  oppoféâ  par  tous  les  élémens  combinés 
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contre  lui  ^  &  fur-tout  par  Ton  humanité  exaltée 
par  tes  ennemis  même  de  fa  nation  ;  Pcxpédition 
de  ce  guerrier  philolbphe ,  en  rendant  l'on  nom 
cher  à  fa  patrie  comme  à  tous  les  peuples  ci- 
vilifés,  nous  dévoile  entièrement  la  fourberie 
des  agens  de  la  compagnie  d'Hudfon ,  qui, 
cachant  foigneufemcnt  le  produit  de  leur  com- 
merce ,  trompoicnt  également  &  leurs  compa- 
triotes &  les  Indiens.  Qu'on  fe  rappelle  qu'on 
compte  par  millions  ce  qu'il  remporta  de  la  Baie 
d'Hudlbn  après  fon  expédition  qui  fut  termi- 
née après  36  heures  de  débarquement ,  âz  Ton 
ne  craindra  pas  de  conclure  qu'il  refte  aux  An- 
glois  dans  cet  établiffement  une  poifeflion  très- 
précieufe. 

Le  commerce  s'y  eft  fait  entièrement  par 
échange  ,  &  s'y  fait  encore  en  plus  grande 
partie.  Cette  baie  o'eft,  à  proprement  parler, 
qu'un  entrepôt  de  commerce  de  pelleteries; 
c'cft  le  marché  ,  le  rendez  -  vous  des  naturels 
du  pays ,  qui  viennerit  y  troquer  le  produit 
de  leur  clafTe.  Quoique  les  fourrures  de  ces 
cantons  foient  fort  fupérieures  à  celles  qui  for- 
tent  des  contrées  moins  feptentrionales ,  on  les 
a  à  beaucoup  meilleur  marché  ,  puifqu'ils  don- 
nent fouvent  dix  caftors  pour  un  fufil,  un 
pour  une  hache  ou  une  livre  de  tabac,  &c. 
Séparés  de  la  partie  la  plus  inftruite  du  globe  , 
réduits  à  vivre  dans  un  pays  inculte ,  les  peu- 
ples de  ces  régions  lointaines  bornoient  leurs 
befoins  dans  le  cercle  étroit  des  néceffités  in- 
difpenfables  de  la  vie ,  fans  penfer  à  quoi  que 
ce  ibit  qui  auroit  pu  leur  faire  naître  l'idée, 
encore  moins  l'envie  de  fe  procurer  rien  de  plus. 

Le  commerce  d'échange  eft  d'un  avantage 
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manifcfte  pour  ceux  qui  favcnt  en  profiter ,  & 
à  cet  égard  les  Anglois  ne  font  en  arrière  d'au-  d\'chunge, 
cune  autre  nation.  Ceft  un  moyen  de  le  dé- 
faire à  bon  prix  des  denrées  &  marchandifes 
furabondantes  chez  foi ,  &  qui  par  conféquent 
y  font  de  peu  de  valeur.  Ceux  à  qui  on  les 
porte  n'étant  pas  en  état  de  fe  les  procurer 
ailleurs ,  ne  les  demandent  pas  à  meilleur  mar- 
ché, quelques  abondantes  qu'elles  foient,  6e 
n'exigent  pas  qu'elles  foient  d'une  délicatefle  & 
d'un  fini  qui  les  enchcriroient  beaucoup  pour 
le  vendeur ,  fans  être  d'une  grande  utilité  pour 
l'acheteur;  ils  font  môme  peu  d'attention  aux 
défauts  d'une  marchandife  que  d'autres  rejet- 
teroient.  Cependant  celui  qui  les  leur  porte , 
a  en  retour  des  effets  que  les  natifs  lui  aban- 
donnent à  très- bas  prix ,  &  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'ils  leur  font  inutiles;  ceux-ci  fe  trou- 
vent môme  fort  heureux  de  pouvoir  ainfi  les 
échanger  par  d'autres  dont  ils  ont  beCoin  &c  qu'ils 
ne  fauroient  avoir  autrement. 

Ainfi  l'on  ne  pe^ut  affigner  le  bénéfice  d'un 
tel  commerce.;  &  tant  que  les  Indiens  de  la 
Baie  d'Hudfon  demeureront  dans  l'ignorance  de 
I  leurs  vrais  intérêts ,  leurs  productions  continue- 
Iront  à  enrichir  les  Anglois,  fans  que  leur  pro-  Fourberies 
pre  fort  en  foit  beaucoup  meilleur.  Ils  fe  font  ^"//f* 
dans  les  derniers  tems  apperçusde  l'infigne  four-  pagnie. 
berie  des  agens ,  qui  tous  les  ans  changeoient 
le  tarif  de  leurs  marchandifes ,  de  façon  qu'el- 
les faifoient  toujours  la  balance  de  celles  des 
llndiens ,  quoique  celles-ci  fuifent  de  beaucoup 
lurabondantes.  Ils  fe  font  à  leur   tour  réglés 
|rur  les  marchandifes  qu'on   leur  portoit  pour 
l'en  préfenter  eux-mêmes  qu'une  quantité  pro- 
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portionnée  ,  mnis  ils  n*cn  ont  pas  été  moins  la 
vidtiniL*  de  la  ninuvailc  foi  des  agens ,  une  par- 
tie leur  rcttant  en  pure  perte.  Les  marchandi- 
fes  de  la  Baie  d'Hudlbn  coniiflcnt  en  peaux, 
fourrures  précieuies  &  autres  articles,  comme 
caftors ,  martres ,  loutres ,  fouines  ,  renards , 
loupà,  licvre.s,  ours  noirs,  ours  blancs,  pê- 
cheurs, orignaux,  gazelles,  plumes  de  lit, 
plumes  d'oie ,  côtes  &  huile  de  baleine ,  poil 
de  cartor ,  peaux  d'élans  &  de  bêtes  fauves , 
caflorcum  ,  articles  qui  année  commune  font 
payés  aux  Indien;*  fur  le  pied  de  29,340  liv, 
fterl.  Taxons  le  bénéfice  au  plus  bas  à  deux 
miUe  pour  cent,  cela  forme  une  fomme  an- 
nuelle  de  586,800.  liv.  fterl.  Cependant  ce 
commerce  eft  infiniment  au-deffous  de  ^ce  qu'il 
pourroit  être ,  &  fi  une  fois  l'intérêt  général 
de  hi  nation  peut  l'emporter  fur  celui  de  quel- 
ques individus ,  le  couimerce  de  la  Baie  d'Hud- 
fon  la  dédommagera  en  partie  de  la  perte  de  fes 
autres  po(re(Iions  en  Amérique. 

Pour  rapprocher  d'autant  mieux  les  opéra- 
tions mercantiles  de  la  compagnie ,  fuivons  ici 
les  expofés  qu'elle  a  donnés  au  parlement.  De 
1697  à  1773  les  exportations  d'Angleterre  pour 
la  Baie  d'Hudfon  s'élèvent  à  227,622  liv.  2ï. 
^.  &ç  les  importations  à  681,582  liv.  18  f. 
2  d.  ce  qui  porte  l'excédent  des  exportations 
à  6,350  liv.  13  f.  75  d.  &  celui  des  importations 
à  460,311  liv.  9  f-  9  d.  fterl.  Qu'on  juge  à 
combien  plus  haut  monteroit  l'excédent  en  fa- 
veur de  l'Angleterre  ,  fi  la  compagnie  adop- 
toit  d^autres  principes.  Obfervons  que  ce  com- 
merce n'a  été  jufqu'à  ce  jour  qu'un  objet  de 
|)clleteries  6ç  de  fourrures ,  &  qu'il  eft  iufcep* 
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tiblc  de  beftiîèoup  d*autres  articles ,  tel'-  '^^ue  la 
poche  ,  le  cuivre  ,  &c. 

La  baleine  &  le  veau  marin  font  Ti  abondant 
dans  les  Baies  dlludlbn  &  de  Bafïin ,  qu'on  y 
pourroit  ocouper  vingt  mille  mare'  )ts  &  deux 
à  trois  cents  vaifleaux  pêcheurs.  De -là  de  nou- 
velles richefles  &  de  nouvelles  turccs  pour  un 
état  maritime.  II  le  tbrmeroit  dans  ces  piiragcs  Uiinu 
une  clallb  d'hommes  robuftes  ,  capables  de  ré- /^*, '"**"" 
fifter  aux  intempéries  des  clémens ,  i\  Tinlalu- 
briié  de  certains  climats.  Uans  les  Renflerions 
Mercantillcs  fur  la  Hollande ,  que  je  publiai  en 
ifSi  ,  je  dijbis,  au  lujet  de  la  poche  dans  le 
Groenland  :  r»  qu'oiî  ne  lauroit  porter  une  atten- 
rt  tion  trop  fcrupuleule  i'ur  tout  ce  qui  peut 
n  fervir  à  multiplier  les  matelots  pêcheurs.  Cette 
r>  claffe  d'hommes  eft  bien  plus  utile  que  celle 
•n  des  militaires  :  en  tems  de  paix,  ils  fervent 
r>  réellement  &  enrichiflent leur  pays;  en  tems  V.  ; 
fl  de  guerre  (i)  ces  hommes  élevés  au  milieu 
»  des  écueils ,  accoutumés  aux  périls ,  lont  plus 
»  robuftes  à  la  fatigue ,  plus  agiles  à  la  manœu- 
«  vre,  &  plus  intrépides  dans  les  combats,  u 
S'agit-il  d'une  expédition  qui  exige  non-feule- 
ment du  courage  Sz  de  l'habileté,  mais  de  la 


I     i 


(i)  Ufi  des  principaux  chefs  de  l'amirauté  à  Amfterdam, 
dont  je  refpeae  les  opinions ,  m'a  dit  depuis ,  que  dans  U 
bataille  glûrieule  des  Hollandois  au  Doggers-Banck  on  s'at- 
tendoit  d'i^pres  cette  idée,  à  trouver  plus  de  fecours  dans 
lès  matelots  pêcheurs  qu'on  avoir  pris  à  bord,  mais  que 
l'expérience  avoir  prouvé  qu'ils  étoienr  peu  propres  à  la  ma- 
nœuvre iur  des  vailreaux  de  guerre.  Il  faut  donc  en  conclure 
que  ce  défaut  peut  venir  de  leur  première  éducacion ,  6c 
ue  leurs  fibres  ayant  contracté  l'habitude  d'un  autre  genre 
le  travail,  elles  le  refufent  à  un  nouvel  exercice^  c'eft  aint; 
que  fouvent  les  caufes  phy {tenues  fe  conirarienc  de  nuilçnc 
ifux  caufcs  rooràlçs.  j,: 
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,\      fatigue,   de  la  force  &  de  la   patience.  Ton 
n'a  qu'à  jeter  les  yeux  fur  ces  marins  pour  l'exc- 
" .    cuter  avec  fuccès.  Le  climat  de  la  Baie  d'Hud- 
fon  eft  dur  &  le  froid  exceffif,  même  infup- 
portable  à   ceux  qui  font  nés   dans  les  pays 
chauds  ou  fous  des  zones  tempérées  ;  mais  en 
faifant  un  fort  honnête  à  ceux  qui  forment  l'é- 
V,    ■' \  tabliffement ,  cette  difficulté  ne  fublifte  plus; 
il  naîtra  une  génération  d'hommes  vigoureux 
fur  qui  le  froid  ne  fera  qu'une  légère  inipref- 
fion.  Mais  les  douceurs  de  la  liberté  doivent 
être  pour  les  habitons  le  premier  dédommage- 
ment d'une  vie  auffi  pénible;  la  juftice  &  non 
la  faveur  doit  leur  en  afîurer  la  jouiflance  & 
la  durée.  Quel  fruit  voudroit-on   retirer  d'un 
peuple  chez  qui  l'on  iroit  porter  l'alarme  ou 
.        le  trouble  *)  Toute  colonie  a  befoin  d'être  pro-  Icolons  ;  elle 
t!t  '^fl'HtL  té^ce;  elle  le  fent ,  elle  tiendra  compte  des  fer-  Itruire  le  min 
^er  les    viccs  par  recounoifiance  &  par  raifon.  Si  l'on  ^ignorance   < 
to  ornes.  p,.^jgj,^  ^  jjy  contraire ,  la  maîtrifer  &  l'aflervir  1^^^  les  fois  c 
pour  fe  payer  du  bien  qu'on  lui  a  fait ,  elle  Iniétal  fur  ou 
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fecouera  le  joug,  &  l'on  perdra  le  fruit  des 
fervices  rendus.  Anglois,  foyez  fidèles  à  vos 
principes.  Sur  quelque  partie  du  globe  que  vos 
frères  forment  des  établilfemens ,  ne  mécon- 
noiflez  jamais  le  fang  anglois ,  foyez  vous-mê- 
mes les  défenfeurs  de  leur  liberté ,  &  fi  quelque 
ambitieux  dénatuié  vouloit  y  donner  atteinte, 
élevez  vos  voix  contre  lui ,  forcez-le  au  filen- 
Ce  ,  c'eft  à  coup -fur  un  ennemi  de  la  nature. 
Vous  faites  trophée  de  votife  liberté ,  vous  prof- 
crivez  les  tyrans ,  ne  faites  donc  pas  vous  mê- 
mes des  adles  de  tyrannie.  Portez  dans  les  do- 
maines qui  vous  refteiit  ,  (  ils  font  encore 
très-confidérables  )  un  efprit  de  fraternité ,  d*hu. 
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ïnanité,  &  vous  recueillerez  le  fruit  de  votre 
modération  La  diftance  des  lieux  n'afFoiblira 
point  les  liens  de  Pamitié ,  &  votre  empire  fera 
finon  redoutable,  au  moins  refpe£^able.  L'ef- 
prit  de  domination  eft  dangereux  ,  &  ii  vous  '  ' 
croyez  ne  pouvoir  être  heureux  qu'en  cher- 
chant à  vous  faire  craindre ,  txemblez ,  votre 
chute  eft  inévitable.. 

Les  colons  de  la  Baie  d'Hudfon  foulent  aux  Minesde 
pieds  le   cuivre,  métal  précieux  pour  l'ufege *^"'^''** 
immenfe  qui  s'en  fait  de  toutes  parts.  Il  paroîç 
par  les  échantillons  qu'on  en  a  trouvés  à  fleur 
de  terre,  &  même  totalement  hors  de  terre  ,  qu'il 
eft  de  la  meilleure  cfpece.   Mais  la  cupidité  des 
agens  de  la  compagnie  s'eft  oppofée  à  une  re- 
cherche à   laquelle   elle   auroit   dû  exciter  les 
colons  ;  elle  a  même  eu  foin  de  n'en  pas  inf- 
jtruire  le  miniftere  qu'elle  a  intérêt  de  tenir  dans 
l'ignorance    des  produd^ions  de  ce  pays.  Tou- 
tes les  fois  qu'on  rencontre  en  blocs  quelque 
métal  fur  ou  proche  de  la  furface  de  la  terre, 
c'eft  une  preuve  certaine  qu'elle  en  recelé  plus 
profondément  une  grande  quantité;  ces  blocs 
ayant  été  lancés  de  la  maffe  du  métal ,  comme        "J\ 
les  étincelles  le  font  d'un  grand  feu.  Il   n'eft 
ps  non  plus  déraifonnable  d'efpérer  qu'en  fai- 
lant  des  fouilles ,  on  pourra  découvrir  des  mé- 
taux  encore  plus   précieux,   puifque  les  plus 
iches  mines  d'or,  dans  les  contrées  orienta- 
les, font  toujours  mêlées  avec  celles  de  cui- 
re ,  comme  le  cuivre  l'eft  lui-même  avec  l'or 
:n  proportion  de  fa  findTe, 

Prétendre  que  telle  eft  l'intenfitédu  froid  dans 
:es  climats ,  qu'il  ne  feroit  pas  poflible  d'y  faire 
les  fouilles ,  ou  au  moins  que  le  travail  feroit 
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fi  difficile  &  môme  fi  meurtrier  polir  les  mi- 
neurs ,  que  la  choie  n'en  vaudroit  pas  la  pei- 
ne; c'çft-là  un  railbnnement  puéril.  Qui  ne  fait 
que  la  gclce  ne  pénètre  que  peu  avant  dans 
la  terre  ,  &  pas  plus  que  TadVion  immédiate  de 
ratmolphere  ;  la  gelée  cette  donc  ou  cette  cette 
action  ;  le  plus  ignorant  des  laboureurs  fait  que 
plus  il  fouille  profondément  dans  la  terre ,  plus 
l'air  qui  en  fort  eft  brûlant. 

Les  Anglois ,  polfelleurs  depuis  long  -  tems 
de  la   Baie  d'Hudfon  ,  ne  la  connoiflent  que 
très-imparfaitement ,  fur  les  rapports  inlidicux 
de  la    compagnie  qui  a  intérêt  d'enipûcher  le 
miniftere  de  la  prendre   en  confidération  ,   & 
Ton  continue    de  la  regarder  comme  peu  im- 
portante. Mais  la  perte  que  la  Grande-Bretagne 
vient  de  faire  d'une  grande  partie  de  fcs  poficf. 
lions  contin    îtales  ,  lui  fera  porter  un  œil  plus 
attentif  fur  ce  quilui  refte  ,  &laBaicd'Hudfon 
fera  probablement  mieux  appréciée.       -  ' 
'    Pour  acquérir  une  connoiflance  exaf^e  de 
quelque  pays  que  ce  foit ,  il  faut  y  porter  un 
efprit  obl'ervateur  &  qui  voie  en  grand.  Toui| 
homme  guidé  par  Tintérôt  particulier  n'eft  pa 
propre  à  ces  obfervations.  Son  but  eft  remplii 
des  qu'il  a  découvert  le  moyen  de  s'enrichir ji 
tout  le  refte  lui  eft  aflez  indifférent.  Pour  uni 
tel  homme,  le  moi  eft  tout,  &  la  nation  n'ell 
rien.  Voilà  la  compagnie  d'Hudfon  caracK'ri 
fée.  11  faut  donc  jeter  les  yeux  fur  quelqu'u 
qui  aux  connoiflances  &  ù  l'intégrité  joigne  1 
défmiérettement  le  pliîs  noble  &  l'amour  le  pliii 
vrai  pour  le  bien  public.  Un  tel  homme  à  li 
tête  de  la  Baie  d'Hudfpn  y  opcreroit  des  mcr| 
veilles^  Son  premier  foin  feroit  de  s'y  concilie 
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k  bienveillance  des  naturels ,  en  écartant  tout 
ce  qui  pourroit  leur  infpirer  de  la  méfiance  ôc 
du  Ibupçon.  Traités  avec  douceur  &  bonté ,  on  Et  méri' 
leroit  sûr  de  tout  obtenir  d'eux  ;  ils  s'attache-  co!i/;W. 
roienr  à  la  nation  Angloile  en  rcnrichiflant. 
Bien  loin  de  ibuftraire  une  partie  de  leurs  peaux 
&  fourrures,  ils  en  porteroient  de  plus  en  plus 
au  marché.  r>  Voici,  diroient-ils ,  nos  richel- 
les  que  nous  ne  iavons  pas  apprécier  ;  nous 
vous  les  abandonnons  volontiers  ,  qu'elles  au<2j- 
mentcnt  la  mafie  des  vôtres  6c  contribuent  à 
votre  profprriré.  Nous  ne  vous  demandons  que 
d'en  uier  avec  franchire  en  nous  donnant  en 
échange  une  partie  de  vos  productions  pour 
nous  dédommager  des  Fatigues  de  nos  chalics  ; 
foyez  avec  nous  ce  que  vous  devez  être  ,  & 
nous  fommes  à  vos  pieds.  Vous  difpofercz  du 
fruit  de  nos  fueurs  &  de  nos  travaux.  Vos  fa- 
cultés intellectuelles  font  plus  développées  que 
les  nôtres;  aidez-nous  de  vos  lumières;  vous 
trouverez  en  nous  des  difciples  dociles ,  &  lo 
fuccès  de  vos  foins  rejaillira  fur  vous-mêmes. 
Quant  aux  qualités  du  cœur,  vous  ne  tarderez 
pas  à  être  convaincus  que  nous  l'emportons  fur 
vous.  La  reconnoiffahce^aifonne ,  calcule ,  ana- 
lyfe  chez  vous  ;  il  n'en  eft  pas  de  môme  ici  : 
c'eft  une  affaire  purement  de  fentiment ,  &  la 
reconnoilfance  va  bien  loin  quand  elle  n'eft 
point  arrêtée  par  la  froide  raifon.  «.  Telle  eft 
l'invitation  qu'ont  fait  mille  fois  les  Indiens  de 
la  Baie  d'Hudfon  aux  Anglois  ;  s'ils  y  avoient 
répondu ,  fi  loin  de  méprifer  ces  enfans  de  la 
nature ,  ils  euffent  fçu  les  mettre  à  leur  prix  , 
i's  en  auroicnt  fait  les  inftrumens  de  la  félicité 
publique  en  les  traitant  comme  des  amis ,  des 
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alliés  ,  des  frères,  des  concitoyens;  car  la  na- 
tion en  les  civilifant  doit  penfer  à  les  incor. 
''  porer,  en  abjurant  à  jamais  la  funefte  ambi- 
,  tion  de  dominer.  Rien  de  mieux  pour  par- 
venir à  ce  but.  En  condamnant  le  motif,  on 
ne  pourroit  qu'applaudir  aux  me  yens.  Quel  ac- 
croiflemcnt  de  puiflance  n'en  refulteroit  -  il  pus 
après  quelques  années.  Mais  encore  une  fois,  pour 
opérer  ce  grand  bien  ,  il  faut  mettre  à  la  tête  de 
l'établiflement  un  homme  habile  &  défintéref- 
fé ,  dont  la  politique  foit  fondée  fur  l'huma- 
nité ,  en  chafler  les  intrigans  &  les  monopo- 
leurs qui ,  fans  amour  pour  leur  patrie  comme 
pour  les  indigènes,  ne  brûlent  que  delà  foif| 
de  s'enrichir.       '        i-  v       •  .:;.    . 
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rOiieft  de  la  Baie  d'Hudfon  Ton  trouve    Vôfiûon 
len  allant  au  fud  la  terre  du  Labrador  fituée  ^"  ^^'''*- 
flu  nord  du  Canada  &  au  fud-oueft  du  Groén- 
land,  elle  a  au  nord-oueft  le   détroit  d'Hud*      •     ' 
fon  &  une  partie    de  rOccan   adantique  ;  au 
fud-eft  ,  eîle  eft  féparée  de  Terre-Neuve  par 
Ile  détroit  de  Belle-Ifle  ;  au  fud  elle  a  le  golfe 
|&  la  rivière  de  S.    Laurent  avec  une  partie 
|(iu  Canada.  Le  Labrador  s*étend  depuis  le  50 
jiifqu'au  63*.  degré  de  latitude  feptentrionale - 
K  dèpufis  le  51  jufqu^au  79e.  degré  de  longi- 
kude  occidentale  (Mer.  de  Lond.)  Cette  con- 
rée ,  ainfi   que  la   baie  d'Hudion  ,  fut  cédée 
par  la  France  à  la  Grande-Bi  étage  par  le  traité 
rUtrecht  en  1713.  En  1^64  la  côte  de  La- 
[irador' fut  démembrée  du  Canada  Ôc  réunie  à 
rille  de  Terre-Neuve. 

On  ne  peut  concevoir  pourquoi  Ton  a  ne- ^J^"^'  ^ 
lligé  de  former  quelque  établiffement  dans  le  poi  négii* 
^abrador  :  il  eft  vrai  qu*il  ne   produit  point  ^'''• 
imédiatement  Tor  ,  Targent ,  les  pierres  pré- 
(eufes ,  ou  ce  qui  iert  à  alimenter  le  luxe  & 
)llentation,  qui  excitant  fi  vivement  nos  de- 
rs  :  mais  dtins  les  fruits  de  rinduftrie  qui  aug- 
lente  &  fi*  fortifié  avec  Icsrichefles  d'une  na- 
)n  ,  îe  Labrador  offre  un  tréfor  plus  folide , 
lus  permanent  &  plus  utile  pour  la  fociété. 
le  travail  y  eft  récompenfé  par  l'abondance , 
|ii ,  en  donnant  de  la  vigueur  à  la  génération 
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îid\uelle  ,  augmente  la  population  &  tranfiiiet 
aux  générations  luivantes  Taifance,  la  force  & 
la  ianté.  »j     r   y   »j    y^,.    |r,    , 

Le  climat  fur  la  cÔte'du  Labrador  eft  moins | 
Tudc   que  celui  du  pays  qui  continent  la  Baie 
d'Hudion  ;  la  contrée  eft  couverte  de  forêts  de  1 
bois  dc.conftruction,'  où  abondent  différentes | 
fortes  d^animaux,   dont  les  fourrures  iont  ex« 
cellcntes ,  la  chair  en  général  très^fainc  ^  &  d'un| 
goût   délicieux ,  aulfi   bien    que  celle  des  oi- 
dudians.    ]*eaux  divers  dont  le   pays  eft  rempli.  Le  foll 
bicîti  cilliiyé  ,,  donneroit  du  bled  ,  des  racines) 
&f  végctaui:  de  la  meilleure  eipece  ;  les  riviè- 
res &  les  bords  de  lu  mer  foifonncnt ,  îiu-delâl 
de  ce  qu'on  peut  imaginer ,  en  poiffons ,  aufiil 
»  bons  pour  la  nourriture ,  qu'utiles  au  commerj 

ccv  On  ne   connoît  que  les  côtes    &  le  voifiJ 
nage  des  côtes  de  la  met  :  jufqu'à  cejouronl 
a  peu  avancé  datis  les  terres  ;  mais  il  ell:  de  lai 
plus  grande,  vraiiémblance  qu'en  .pénétrant  dansl 
Pintérieur  du  pays,, on  y  découvriroit   beauj 
coup  d'autres  avantages  ^le  peu  de  natifs  qu'on 
en  a  vus ,  en  donnent  la  plus  forte  préfomptionj 
Son  cm-      La  feule  emreprife  qu'on  ait  fondée  julqu'io 
mercc.      pour  établie  quelque   commerce  »  c'eft  la   pêj 
■*  ""      '  che  ,  dout  l'exportation  annuelle  pour  la  Granj 
de- Bretagne ,  le  Portugal  ,  l'Efpagne  &  l'Itaj 
lie  ,  forme    un  objet,  annuel  de  commerce  dl 
49,650  liv.  fterl. .    ,    ._-    ,,,  ,r   lî  If 

De  forte  que  le  Labrador  eft  à  -  peu  -  prà 
nui  pour  l'Angletprrç ,  quoiqu'il  pourrait  ou 
de  la  plus  grande  importance  ;  mais  il  faudrol 
pour  cela  fyi.vre  les  mômes  maximes  que  nûi[ 
avons  pofées  pour  la  Baie  d'Hudfon..  ,,|^., 


^^i-îO^yî)  f:' 


i 


•-:i   I: 


»h  f^ 


nCmet  ' 
nce  &  I 

moins  1 
a  Baie  ' 
rets  de  I 
6rentes 
)ni  ex«| 
&  d'un 
des  oi-l 
Le  ioll 
racines] 
is  rivie-l 
jiu-delàl 

iomïnei- 
le  voiii' 
;  jour  oni 
?ft  de  lai 
tant  danîl 
lit   beau] 
ifs  qu'on 
omptionj 
julqu'ic 
la   pêj 
la  Granj 
&  rita 
erce  di 
If 
jeu  -  pti 
;x<nt  ê« 
faudroj 
[que  noi 


''       A  M  E  R  I  C  A  I  N.  "  65 

Le  pays  bien  cultivé  fourniroit  en  abondance 
tiux  premiers  befoins  de  la  vie  :  qu'on  y  ctabliffe 
Un  gouvernement  doux ,  ce  fera  aflbz  pour  qu'on 
fe  plaile  dans  le  Labracfor  ;  le  climat  au  furplus 
y  eft  moins  dur  qu'à  la  baie  d^Hudfor,. 
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CHAPITRE    V  1 1  I.    M 


TERRE-NEt/yS. 


s 


ous  cette  dénomination  Ton  comprend  les 
illes  qui  font  à  l'eft  du  Canada  entre  les  314 
&  325  degrés  de  longitude  &  les  46  &  49 
degrés  de  lantude  feptentrionale ,  (  mérid.  de 
Paris)  fa  voir  ^  T«rre-Neuve,  Anticofti,  l'ifle- 
Royale  &  l'iile  de  S.  Jean. 

L'iile  de  Terre-Neuve  la  plus  confidérable   Terre- 
de  toutes ,  n'eft  féparée  de  la  côte  du  Labra-  ■'^*"^«- 
dor  que   par   un  canal  de  médiocre  largeur,    •• 
connu  fous  le  nom  de  détroit   de  Belle -Ifle. 
EDe  eft  fituée  par  les  321  d.  23' de  longitude  Sa  pofi. 
&  46  d.  40' de  latitude  feptentrionale.  Sa  Ion- "^"* 
gueur  eft  de  loo  lieues,  fii  largeur  de  50,  & 
la  circonférence   d'un  peu  plus  de  trois  cens 
lieues.  Sa  forme  eft  triangulaire.  Les  rochers 
efcarpés,  les   montagnes  couronnées  de  inau- 
vais  bois ,  les  vallées  étroites  &  fablonneufes 
dont  elle  eft  remplie  ^  n'ont  point  été  des  ob- 

ets  aflez  féduifans  pour  attirer  le?  voyageurs , 
|enforte  que  l'intérieur  de  ce  pays  eft  très-peu 

onnu.  Gcs  lieux  inacccffibles  font  remplis  de 

êtes   fauves   qui  s'y  multiplient  d'autant  plus 

ifément ,  qu'on  ne    fauroit  les  y  pourfuivre. 

amais  on  n'y  a  vu  d'autres  fauvages  que  quel- 
I.  Partie,  E 
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^   ques  Eskimanx  venus  du  continent  dans  la  fai- 
Mbn  des  chafies.  La  côte  eft  par -tout  remplie 
d'anlbs ,  de   rades  ^  de  ports,  en   quelque  en- 
droits couverte  de  moufle,  mais  plus  commu- 
nément de  petits  cailloux  qui  femblent  deftincs 
à  l'écher  le   poiflbn  qu'on  prend  aux  environs. 
La  découverte  de  Terre-Neuve  fut  faite  en 
1497,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  par  Jean 
It  climat.  Cabot.  Le  climat  do  cette  tile   ne  diffère  que 
très-peu  de  celui  du  Labrador;  le  froid  y  cft 
un  peu  moins  rude  ,  mais  cela  vient  de  ce  qu'il 
y  règne  un  air  épais  &  humide  la  plus  grande 
partie   de  Tannée  :  ainfi  Ton  ne  peut  pas  dire 
que  cette   différence  ibit   en  fa  faveur.  Le  fol 
y  eft  fi  pauvre,  fi  peu  propre  à  la  végétation , 
'que  ,  malgré  les  chahurs  de  Tété  qui   y   font 
très-grandes  ,  rien  n'y  vient  en  abondance  ,  ni 
!...T    même  à  maturité. 

Nature       Cet  cxpoté  n'cft  rien  moins  qu'attrayant.  Il 

du  fol.     eft  cependant  probable  que  cette  ftériiité  r'a 

lieu  que  fur  les  côtes  de  la  mer ,  ou  dans  quel- 

.'  "V   ques  cantons  qui  les  avoifment;  &  qu'en   pé- 

'^:   nétrant  plus  avant  dans  les  terres,  l'on  y  trou- 

veroit  un  fol  plus  ferdle ,  un  air  plus  fain  &| 

beaucoup  d'autres  avantages  dont  on  n'a  pai| 

même  d'idée. 

Mais  ce  n'eft  ni  cette  ifle ,  ni  fcs  produftionsl 

qui  intérelfent  les  nations  de  l'Europe.    C'eft 

la  pêche  de  la  morue  qui  s'y  fait  fur  les  cô'| 

tes  ,  ou  ,  comme  on  les  appelle ,  les  bancs  à 

Terre-Neuve,  pêche  la  plus  conlidérable  &l8 

meilleure  qui  ibit  dans  le  monde  connu. 

S^ pêche.     Après  plufieurs  voyages  que  les  Anglois 

firent,  la  pêche  de  la  morue  leur  oarut  mérij 

ter  toute  leur  attention ,  ÔJ  ce  fut  pour  protH 
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ger  ces  commencemens  d'un  nouveau  com- 
merce ,  que  la  reine  EUrabeth  envoya ,  en  1582 , 
dans  ces  parages,  le  chevalier  Hampshrée  nv ce 
cinq  navires ,  pour  aflurer  à  perpétuité  à  cha- 
que pêcheur  la  partie  de  la  côte  qu'il  auroit 
choilie.  Ce  nouvel  ordre  de  choies  multiplia 
tellement  les  expéditions  pour  Terre-Neuve, 
qu'on  y  vit  en  1615  ,  deux  cents  cinquante 
navires  anglois ,  dont  la  réunion  pouvoit  for- 
mer quinze  mille  tonneaux:  quelques  années 
après  il  s'y  forma  des  habitations  fixes.  Ces  pê- 
cheurs ,  placés  à  différentes  diftances  les  uns 
des  autres,  prirent  S.  Jean  pour  leur  point  de 
réunion  :  ils  trouvoient  là  des  armateurs  ve- 
nus  de  la  métropole  ,  qui ,  en  échange  des  pro- 
duits de  la  pêche ,  fournilToient  à  tous  leurs 
beibins. 

La  pêche  de  la  baleine  fe  fait  dans  le  golfe  Salelne, 
S.  Laurent  &  dans  les  parages  qui  Pavoifinent 
fur  des  mers  moins  ora2;eufes,  moins  embraf- 
fée?  de  glaces  que  le  Groenland ,  ce   qui  fait 
qu'elle  commence  plutôt  &  finit  plus  tard. 

La  pêche  de  la  morue  fe  fait  toute  l'année  Momes. 
fur  le  grand  banc  ,  &  les  petits  bancs  voifins  , 
excepté  tellement  depuis  le  milieu  jufqu'à  la 
fin  de  Juillet ,  tems  auquel  ce  poiflbn  dilpa- 
roît.  La  morue  dans  ces  parages  eft  plus  déli- 
cate que  celle  des  mers  du  nord  de  l'Europe , 
mais  elle  eft  mmns  blanche.  Lorfqu'elle  eft  fraî- 
che ,  elle  n'eft  pas  un  objet  de  commerce.  Soa 
unique  deftination  eft  alors  de  fervir  de  nour- 
riture à  ceux  qui  la  pochent ,  mais  falée  & 
féchée ,  ou  feulement  falée ,  elle  devient  pré- 
cieufe  pour  une  grande  partie  de  l'Amérique 
&  de  l'Europe,    Celle  qui  n'eft  que  falée  fe 
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nomme  morue  verte ,  &  fe  pêche  au  grand 
banc.  Celte  bande  de  terre  eft  une  de  ces  mon- 
tagnes qui  le  forment  ibus  les  eaux  des  débris 
du  continent  ;  les  deux  extrémités  de  ce  banc 
le  terminent  tellement  en  pointe  qu'il  n'eft  pas 
aifé  dVn  marquer  cxa^ement  les  bornes.  On 
lui  donne  commun'^ment  cent  foixatite  lieues 
de  long  fur  quatre-vingt-dix  de  large.  Vers  le 
milieu ,  du  côté  de  l'Europe ,  eft  une  efpece 
de  baie  qui  a  été  nommée  la  Fofle  ;  le  folcil 
ne  s'y  montre  prcfquc  jamais ,  &  le  ciel  y  eft  , 
le  plus  fouvent,  couvert  d'une  brume  épaifle 
&  froide. 
La  France,  l'Angleterre,  l'Efpagne  voudroient 
^mirTcue  chacune  pofféder  exclufivement  cette  pêche, 
pùhe.  Ç^Hinc  fomes  invidiœ.  )  Elles  ont  déjà  fait  beau- 
coup d'arrangemens  ;  chacune  d'elles  en  a  eu 
tantôt  plus  tantôt  moins  ;  &  dans  aucun  tems 
aucune  n'a  été  fatisfaite  &  a  cherché  par  des 
voies  ouvertes  ou  cachées  à  augmenter  fa  por- 
tion ,  quand  elle  ne  pouvoir  prétendre  au  tout. 
Quoi  qu'il  en  foit,  l'ifle  de  Terre-Neuve  eft, 
pour  le  feul  article  de  la  pêche,  un  objet  de 
la  plus  grande  importance. 

Lorfqu'à  la  paix  de  1763 ,  la  Grande-Bre- 
tagne réduifit  les  établifîemens  des  François  à 
Tille  de  S.  Pierre  &  aux  deux  illes  de  Mique- 
lon,  qu'il  ne  leur  fut  pas  même  permis  de  for- 
tifier^ cette  puifTance  s'empara  de  la  majeure 
partie  de  cette  pêche.  Pour  apprécier  d'autant 
mieux  le  facrifice  de  la  France ,  préfentons  le 
tableau  de  fes  pêches  en  if  f  3 ,  d'après  cetj 
expofé  on  jugera,  ce  qu'elles  ont  pu  être  an- 
térieurement à  cette  époque. 
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Tableau  de    la   Pêche    de  Morue  faite  par 

les  François  en  ijj^. 

< 

CÔTE     DE    Terre-Neuve. 

i90,o(?o  Quintaux  de  morue  feche  à  18  liv.  L.  5,421, offo.  > 
3,825  Barriques  d'huile  .    .    .à  140 liv.         Î95,soo.  >  ' 

St.    Pierre     et     M  i  q  u e  l  o n. 

%6,670  Quintaux  de  morue  feche  à  ai  liv.     770,070.  y 

D      •  j.L    1  '  1-  C    80^49^. 

«5$  Barriques  d  huile    ...    a  140  hv.    5^,420.  S 

Grand  Banc  de    Terre-Neuve. 

a,q4i,ooo  Morues  vertes  les  100  à  67  liv.  10  f.  i,î77,'575. 

6^1  Barrils  de  morue         à  40  liv. .  .  .      «5,640.  ^  i,42i,(îr5. 
1)2  Barriques  d'huile       à  150  liv. .  . .      i8,]oo. 


•       •                                            liv 

.  6n^^,*î8î. 

Réfultat  des   trois   "Bêches* 

......                   ,      ,,.  ■    ,./ .j  ^_j  1      -,  - 

Navires * ,      •  ^^4* 

Tonneaux 2L7>439' 

Hommes .            9t4^3* 

Bateaux  de  pêche  ....            1^387. 
Quintaux  de  morues.     .     .        226,650. 

Tiche  des 
François. 

Morues  vertes  .....     2,041,000. , 
Barrils   de  morues     ....  ^        64Ï. 
Barriques  d'huile  .     .     ,     .     '       3,100. 
Produit  en  argent     ,    .     ,     6,043,68;. 

» 

.'  '*'■ 


L  ifle  S.  Pierre  a  ac  lieues  de  circonféren-  //'  ^^^ 

ce;  un  port  où  trente  petits  batimens  trouvent 

lun  afyle  fur;  une   rade  qui  peut  contenir  une 

quarantaine  de  vaiffeaux  de  quelque  grandeur 

qu%  foient ,  des  côtes  propre  à  fécher  beau^ 
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coup  de  morue:  en    1773  on  y  comptoit  fix 
/  cents  quatre  domiciliéiî,  &  un  nombre  à-pcu- 
■  près^égal    de  matelots  y  paffcreni  Tintervalle 
d'une  poche  à  Tautre. 
les  deux      Les  deux  Miquelons ,  moins  importantes  fous 
Miqueions  (quj  jçg  pojnts  dc  vuc ,  ne  compioient  que  lix 
cens  quarante-neuf  habitans,  &  cent  vingt-fept 
pêcheurs   étrangers   feulement  y    demeuroient 
pendant  l'hiver.  Les  travaux  de  ces  infulaires, 
joints  à  ceux  de  quatre  cens  cinquante  hom- 
mes arrivés  d'Europe  fur  trente-cinq  navires, 
'   ne  produifirent  (  comme  nous  venons  de  l'in- 
diquer par  le  tableau  )  que  trente-fix  mille  fix 
cens  foixantedix  quintaux  de  morue  &  deux 
cens  cinquante-trois  barriques  d'huile ,  qui  fu- 
rent vendus  805,490  liv.  Cette  valeur  ajoutée 
Balance  ^  celle  de  1,4^1,616  liv.  que  rendit  la  morue 
verte  prife  au  grand  banc,  à  3,816,580.  liv. 
u'on  tira  de  la  morue  féchce  fur  l'ille  même 
e  Terre-Neuve  ,  éleva  cette  pêche  à  6,033,685 
livres. 

Ces  ifles  ne  font  éloignées  que  de  trois  lieues 
de  la  partie  méridionale  de  Terre-Neuve  :  par 
les  traites   les  pofieffions  des  côtes  emportent 
cette  étendue.    L^ei'pace  devoit  donc  être  en 
commun ,  ou  partage  entre  les  pêcheurs  fran- 
çois  &  les  pêcheurs  anglois  ,  dont  le  droit  étoit 
Dijlriin-^e  même.  La  force  prend  rarement  confeil  de 
tTJ"  ^^  la  juftice,  &  s'approprie  tout  ;  mais  enfin  ,  foit 
raifon  ,  foit  polirique ,    on   adopta  des   fenti- 
mens  plus  modérés;  &  en  1776  on  confentit 
à  une  diflribution    égale  du  canal.   Ce  chan- 
gement mit  S.  Pierre  &  les  Miquelons  en  état 
de  pêcher  l'année  fuivante  foixante-dix  mille 
cent  quatre  quintaux  de  morue  fis  foixante- 
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feîze  mille  fept  cens  quatre-vingt  quatorze  ton-  •  ^ 
neaux  de  morue  verte.  Mais  cet  accroiiremcnt 
ne  mit  pas  laFrancc  en  état  de  Fournir  ,  comme  • 
elle  le  failbit  vingt  ans  auparavant,  les  mar- 
chés étrangers.  A  peine  la  poche  fuffilbit-clle 
à  la  conibmmation  du  royaume^  il  ne  refloit 
rien  ou  prel'que  rien  pour  l'es  colonies ,  dont 
les  belbins  étoient  fi  étendus.  Au  rcfte ,  no- 
tre principal  but  n'étant  ici  que  développer  nos 
remarques  fur  le  commerce  effcdtit'de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  nous  nous  bornerons  à  ces  feu- 
les dilcuflîons  fur  la  France. 

Année  commune,  le  produit  de  cette  poche  Ptche  tie$ 
pour  les  Anglois  ,  eft  évalué  345,000  liv.  fterl.  '4"ff'<''«. 
&   n'eft   cependant  pas  porté  auiïi  loin   qu'il 
pourroit  Tôtre. 

Suivant  les  regiftres  du  parlement ,  les  expor- 
tations d*Angleterre  pour  Terre-Neuve  le- Ibnt  . 
moncées  depuis  1697  à  1773,  c'ell- à-dire  pen- 
dant Ibixanre-feize  ans ,  à  2,329,833  liv.  15  f. 
4  den.  &  les  importations  de  Terre  -  Neuve 
en  Angleterre  à  2,248,947  liv.  2  Tous  5  de- 
niers ;  enlbrtc  que  l'excédent  des  exportations 
eft  de  476,779  liv.  12  fous  4  den.  &  celui 
des  importations,  de  395,892  liv.  19  fous  6\ 
den.  fterl.  Cet  expofé  doit  fuflire  pour  mon- 
trer rétendue  des  avanta-jes  que  les  établilie- 
mens  de  Terre-Neuve  prélenient  fl  1  Europe.    . 

La  plupart  de  ceux  que  les  Européens  ont 
fondés  en  Amérique  ont  été  un  théâtre  odieux 
d'injuftice ,  d'oppreflion  6;  de  carnage  :  bien 
loin  d'avoir  été  le  tombeau  de  fes  premiers 
colons ,  celui  de  Terre  -  Neuve  a  procuré  des 
reifources  &  des  forces  à  plufieurs  autres  que 
des  climats  moins  fains  a  voient  épuifcs. 
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Il  n^ed  donc  pas  étonnant  que  cette  ifle  foit 
un  objet  de  convoitifc  pour  les  nations  de 
l'Europe.  Les  Etats-Unis  voudront  probable^ 
ment  avoir  part  auffi  à  cette  pêche ,  à  la- 
quelle leur  poiition  femble  leur  donner  natu* 
rellement  plus  de  droit  qu*au7w  Européens.  Mais 
en  leur  en  cédant  une  partie  ceux-ci  pourront 
encore  s'y  pourvoir  abondamment  des  poiiTons 
qu'ils  y  vont  chercher  depuis  la  découverte 
de  rifle.  Puiife  une  longue  harmonie  fubfider 
entre  les  nations  des  deux  hémifpheres  qui  fré-p 
quenteront  cette  plage! 

Anticosti, 

L'ifle  d'Anticofti ,  appellée  par  les  François 
ifle  de  l'AiTomption ,  a  trente  lieues  de  lon- 
gueur ^  elle  avoifme  l'ifle  de  Terre-Neuve; 
Québec  en  eft  éloigne  de  140  lieues.  Cette  ifle 
ei)  dans  le  golfe  S.  Laurent  à  l'embouchure 
du  grand  fleuve  de  ce  nom  ;  elle  efl  pleine 
de  forêts.  Par  le  Traité  d'Utrecht  les  François 
en  refterent  polTefTeurs;  mais  celui  de  1763 
qui  leur  fut  fi  funefte  pour  le  commerce ,  les 
obligea  de  céder  aux  Anglois  cette  pofTeffion. 
Quel  efl  le  François  qui  puiffe  fe  rappeller  fans 
attendrifTement  le  trait  de  bienfaifance  d'une  fa- 
mille fauvage  envers  des  matelots  de  fa  nation. 

Un  bâtiment  françois  s'étoit  brifé  à  l'entrée 
de  l'hiver  fur  les  rochers  d'Anticofli.  Ceux 
qui  échappèrent  aux  horreurs  de  la  faim  ôz 
aux  rigueurs  des  frimats ,  formèrent  ^es  débris 
de  leur  navire  ,  un  radeau  qui  les  conduifit 
dans  le  continent.  Un  fauvage  à  la  porte  de 
fa  cabane  ,  s'offrit  à  leurs  regards   expirans. 
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Touché  de  leur  fituation,  il  leur  dit  afTec- 
tucufcment  :  «  Entrez  ici ,  mes  frères  ;  les  mal- 
heureux ont  droit  à  notre  conimilération  &t 
à  notre  aflîflance ,  nous  fommcs  hommes ,  6c 
les  mileres  de  Inhumanité  nous  touchent  dans 
les  autres  comme  dans  nous-mômcs.  u  Quelle 
grandeur  d'ame  !  Européens  ,  ibycz  plus  juftes 
&  moins  orgueilleux  de  votre  civililation  con- 
tre des  peuples  que  la  vanité  vous  fait  appeU 
1er  lauvages.  Vous  pouvez  y  puifer  le  précepte 
&  Texemple  des  vertus  fociales.  Ils  n'ont  pas, 
il  ed  vrai  ,  vos  manières  polies ,  mais  ils  igno- 
rent vos  duplicités  &  votre  corruption. 

Le  Port  aux  Ours ,  dans  Tille  d'Anticofti ,  j^  pgrt 
fitué  fous  le  49^  degré  30'  de  latitude  fepten- «<*  ^«w- 
trionale,  &  par  le  316®  degré   de  longitude , 
eft  le  lieu  principal  de  cette  ifle ,  qui ,  comme 
Terre-Neuve,  eft  un  rendez-vous  pour  les  pô- ' 
chcurs,   &z  quoique  de  moindre  importance, 
[n'eft  pas  moins ,  proportion  gardée,  une  pof- 
ireflion  efTcntielle  pour  le  commerce  de  morue. 

llsLE'RorALE   ou   Cap-Breton, 

Le  Cap-Breton ,  troifieme  ifle  de  Terre-Neu-  Situation 
ve ,  eft  iitué  entre  les  45  &  47  degrés  de  la-  ^'  ^'Y* 
tiiude  nord ,  à  l'entrée  du  golfe  S.    Laurent.  Cap^Bn- 
ITerre-Neuve  ,  à  fon  orient ,  fur  la  même  em-  *on. 
Ibouchure ,  n'en  eft  éloignée  que  de  15  à  16 
llieues ,  &z  T Acadie ,  à  fon  couchant ,  n'en  eft 
[féparée  que  par  un  détroit  de  deux  à  trois  lieues. 
5a  longueux  eft  d'environ  trente-fix  lieues  ôe 
Ifa  plus  grande    largeur  dé  vingt-dçux  :  cette   ^ 
liile  a  quatre-vingt-cinq  lieues  de   circonféren- 
Ice.  Tous  fes  ports  font  ouverts  à  l'eft  en  tour- 
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nant  au  fud.  On  ne  trouve  fur  le  refte  de  fon 
enceinte  que  quelques  mouillages  pour  de  pc- 
'  tits  b'Atimens ,  dans  des  anies  ou  entre  desilles: 
mais  ion  havre  eft  im  ponant  pour  la  naviga- 
tion de  la  rivière  S.  Laurent. 
Sonetimat     j^g  climat  eft  trèî>-froid  &  la  prodigieufe  quan- 
tité de  lacs  long  -  tems  glaces  ,  qui    couvrent 
une  grande  partie  de  toute  Tille ,  Pétendue  de 
.     fes  forôtsqui  la  rendent  inacceflible  aux  rayons 
du  l'oleil ,  bornent  ion  commerce  à  la  poche: 
on  pour r oit  y  ajouter  le  bois  de  chêne  propre 
pour  toute  lorte  de  conftrué^ions.  La  ftèrilité 
du  loi  tait  que  les  habitans  de  Tifle  ne  fe  font 
-\       jamais    occupés  de  l'agriculture;  les  premiers 
grains  qu'on  effiiya  d'y  femer  n'ont  pu  parve- 
\        nif  à  leur  maturité. 
les  Fran-     Long  -  tems  avarit  que  Us  François  euflent 
/"'*  ^'''- pris  pofllflion  de  cette  ille  (en  1713)1!  y  al- 
rt'Neuve  loit  tous  les  étés  quelqucs  pêcheurs  ;  mais  le 
pours'éta-  nombre  n'en  paflbit  guère  vingt  ou  trente.  C'eft 
ri/ic'^"' '^  cette  époque  que  les  pêcheurs  françois  quit- 
Royale,    terent  Terre-Neuve  pour  venir  s'y  établir  ,  en 
forte  qu'on  peut  les  regarder  comme  les  pre- 
miers habitans  de  cette  iile,  qu'ils  appellerentj 
dès-lors  l'ïfle-Royale.  Son  importance  confifte 
principalement  danë  fa  firuation.  Tant  que  la 
^        France  l'a  poiTédée,  elle  en  a  fçu  profiter  pour 
protéger  fes  pêches  &  nuire  à  celles  des  An-[ 
glois  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  ;  mais  cette 
importance  a  celTé  dès  qu'elle  eft  tombée  en- 
tre   les  mains  de   ceux-ci,  d'autant  qu'on  les 
reconnoiflbit  pour  maîtres  de  la  pêche  entiéj 
re;  aufli  ont-ils  démoli  tous  les  forts   que  Ir 
,  François  avoicnt  élevés  ,  leur  utilité  n'étant  pî 
propertionnée  aux  frais  de  leur  entretien. 
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Lorfque  les  François  s'établirent  dansTIile* 
Royale  ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  le  Fort-Dau- 
phin pour  y  fixer  le  principal  rendez -vous; 
mais  n'ayant  pu  vaincre  les  difficultés  qui  s^y 
oppofoient ,  leurs  vues  le  tournèrent  vers  Louis- 
bourg  dont  Tabord  étoit  plus  facile  ;  &  la  com- 
modité fut  préférée  à  la  iûreté. 

Le  port  de  Louisbourg  eft  fiiué  fur  la  côte  touis- 
orientale  de  Tifle,  fa  profondeur  eft  au  moins  *''"'^^* 
d^une  lieue ,  &  fa  largeur  dans  Tendroit  le  plus 
étroit  a  plus  d^un  quart  de  lieue.  Le  fond  en 
eft  bon ,  on  y  trouve  ordinairement  depuis  fîx 
jufqu'à  dix  brafles  d'eau  ,  &  il  eft  aifé  d'y  lou- 
voyer ,  ibit  pour  entrer ,  foii  pour  fortir  ,  dans 
les  plus  mauvais  tems.  Son  havre  eft  excel- 
lent, &  fa  feule  incommodité  eft  de  fe  trou- 
ver fermé  par  les  glaces  depuis  le  mois  de  No- 
vembre jufqu 'au  mois  de  Mai,  môme  fouvent 
en  Juin. 

Louisbourg  ,  édifié  fur  une  lanajue  de  terre  Si  rfe»- 
qui  s'avance  dans  la  mer  ,  eft  de  figure  oblon- *"^"°"' 
gue.  Cette  ville  a  environ  demi-lieue  de  tour  ; 
les  rues  font  larges  &  régulières  ;  on  n'y  voit 
guère  que  des  maifons  de  bois ,  les  feuls  édi- 
fices en  pierres  ont  été  bâtis  par  le  gouverne- 
ment pour  y  loger  les  troupes.  On  fixe  à  l'an- 
née 1720  l'époque  des  fortifications  de  Louis- 
bourg ;  elles  furent  exécutées  fur  des  très-bons 
plans ,  &  rendent  cette  ville  très-refpec^able. 
La  France  y  dépenfa  trente  millions  ,  on  ne 
crut  pas  que  ce  fût  trop  pour  foutenir  les  pê- 
cheries ,  pour  aflurer  la  communication  de  la  • 
France  avec  le  Canada  ,  &  pour  ouvrir  un  afyle 
en  tems  de  guerre  aux  vailTeaux  qui  vicndroient 
des  illes  méridionales.    *  • 
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La  prife  de  Louisbourg  par  les  Anglois  en 
1758  entraîna  la  perte  de  toute  rîne,ôî  cette 
conquête  leur  ouvri  le  chemin  du  Canada.  Cette 
ifle  eft  devenue  depuis  1772  partie  de  l'état 
particulier  que  forma  dès-lors  TIllc  S.  Jean. 
Louisbourg,  la  terreur  de  TAmérique  Angloi- 
fe  ,  il  y  a  vingt  ans ,  n'efl  plus  qu'un  amas  de 
ruines.  Les  quatre  mille  François  qu'une  dé- 
fiance injuûc  6z  peu  raifonnée  dirperlVi  après 
la  conquête^  n'ont  été  remplacés  que  par  cinq 
ou  iix  cens  hommes ,  moins  occupés  de  pôchc 
que  de  contrebande.  On  a  même  cefle  de  pen- 
fer  aux  mines  de  charbon  de  terre.  Louisbourg 
e(l  à  260  lieues  de  Québec ,  90  d'Annapolis 
&  65  de  Terre-Neuve. 

L'Ifle  -  Royale  eft  d'autant  plus  utile  par  fa 
pofition ,  qu'elle  fert  à  préparer  les  poiflbns 
qu^on  prend  fur  les  bancs  de  pèche  qui  l'en- 
vironnent dans  toute  fa  circonférence.  La  pê- 
che des  morues  occupe  feule  les  habitans  de 
l'ille ,  le  produit  de  la  chafle  ne  fuiHfant  pas 
pour  fubvenir  à  leurs  befoins.  Une  peuplade 
îauvage  de  Mikmaks ,  de  foixante  hommes  feu 
lement,  qui  s'étoient  établis  dansl'ifle  avec  les 
François ,  n'apporteroit  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  peaux  de  loup-cerviers,  d'orignaux, 
de  rats  mufqués ,  de  chats  fauvages ,  d'ours ,  de 
loutres  &  de  renards  rouges  &  argentés.  Le$ 
mines  de  charbon  de  terre  font  très-commu 
nés  dans  l'iile  ;  &  fi  le  gouvernement  les  eût 
encouragées ,  il  auroit  été  facile  d'en  tirer  un 
meilleur  parti  :  mais  les  habitans ,  toujours  aban 
donnés  à  eux  -  mêmes ,  ne  purent  fortir  de 
l'état  de  mifere  où  ils  étaient  à  la  naiflance  de 
cette  colonie.  . 
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Depuis  1745  jufqu'à  1773  les  exportations 
d'Angleterre  le  Ibnt  montées  à  58,439  liv.  7  f. 
2  d.  &£  les  importations  de-l'A  en  Angleterre  à 
2,909  liv.  18  i*.  4  d.  ce  qui  porte  Texcédent  des 
exportations  à  55,899  liv.  9 1*.  9  d.  &  celui  des  im* 
portations  à  y/o  liv.  7  den.  ftcrl. 
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Cette  ifle ,  plus  avancée  dans  le  golfe  S.  Lau* 
rent ,   il  22  lieues  de   long  &  n'en   a   qu'une  j-p^/**-^* 
dans  fa    plus   grande   largeur.    Elle   efl:  à  10 
lieues  à  Toueft  de  lUle  Royale.  Sa  courbure 
naturelle ,  qui  fe  termine  en  pointe  aux  deux 
extrémités ,  lui  donne  de  la  forme  d'un  croif- 
fant.  Les  François ,  qui  d'abord  n'a  voient  exa- 
minés cette  ifle  que  fuperiiciellement,  en  jugè- 
rent la  pofleflion  peu  avantageufe  ;  mais  la  perte 
de  TAcadie  &  de  Terre-Neuve  leur  ouvrit  les  • 
yeux  fur  ce  qu'elle  pouvoit  valoir ,  &  ils  pen- 
ièrent  aux  moyens  d'en  tirer  parti.  Si  Thiver  ■^'"* 'f'* 
y  eft  long  ,  le  froid  exceflif,  la  neige  abon-p/' 
dante  &  la  quantité  d'infectes  prodigieufe  ,  ces 
défagrémcns  font  puiiTamment  compcnfés  par 
une  côte  faine,  un  port  excellent  ôc  des  ha- 
vres commodes.  On  y  vit  un  pays  unique  que 
la  nature  avoit  enrichi  ;  des  prairies  abondnn- 
ites,   coupées  par  une  infinité  de  pedts  ruif- 
jfeaux  qui  lestraverferent  ;  un  fol  extrêmement 
varié  ,  propre  à  la  culture  de  toutes  les  cfpeces 
de  grains ,   du  gibier  &  des  bêtes  fauves  fans 
nombre,  un  grand  abord  des  meilleures  fortes  de 
poilTons,  enfin  une  population  de  fauvages  plus 
{confidérable  que  dans  les  autres  ifles. 

Ces  avantages  firent  naître  le  double  projet 
[de  défricher  cette  iile  &  d'y  établir  une  grande 
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poche  de  morue  :  mais  ces  commenccmens  d^in- 
dudrie  aynnt  été  limités  &  gênés  par  des  pro- 
hibitions &  fur-tout  par  des  privilèges  exclu- 
iîfs ,  Iburce  naturelle  du  dépériflement  de  toute 
nouvelle  entrcprife  ,  il  ne  rélulta  de  ces  dé- 
pendes &  de  ces  projets  que  le  regrei  de  les 
avoir  faits. 

L'Europe  n'envoyoît  annuellement  à  V'iïk 
qu'un  ou  deux  petits  bjitimens  qui  abordoicm 
au  Port  -  la  -  Joie.  C'eft  Louisbourg  qui  four- 
niflbit  à  Tes  befoins  ;  elle  les  payoit  avec  l'on 
froment 9  fon  orge,  fon  avoine,  fes  légumes, 
fes  bœufs  &  fes  moutons.  Lorique  les  Anglois 
s'emparèrent  de  cette  iile,  ils  eurent  la  mau- 
vaife  politique  d'en  chafTer  quatre  mille  Fran- 
çois ,  qui  depuis  peu  y  avoient  formé  des  éta- 
blilTcmens.  Dès  que  les  traités  eurent  affuré 
cette  propriété  aux  vainqueurs,  en  12^56,  le 
gouvernement  en  lit  des  concefllbns  ;  on  imagina 
de  partager  à  divers  particuliers  le  fol  de  Saint 
Jean  Ibus  la  condition  qu'après  dix  ans  d'une 
jouiflance  gratuite ,  ils  paieroient  chaque  année 
au  iifc ,  comme  dans  la  plupart  des  provinces 
du  continent  américain,  2  liv.  10  fous  ^l  dcn. 
pour  chaque  centaine  d'acres  qu'ils  polféde 
roient  :  loit  parefle  ou  découragement,  ces 
nouveaux  propriétaires  cédèrent  pour  plus  ou 
moins  de  tems ,  pour  une  rente  plus  ou  moins 
forte,  leurs  droits  à  des  Irlandois,  ou  à  des 
montagnards  Ecoflbis.  Le  nombre  des  colons 
■  ne  s'élève  pas  encore  au-deflus  de  douze  cens. 
Ils  n'ont  aucune  liaifon  avec  l'Europe,  c'ell 
avec  Québec,  c'eft  avec  Hallifax  feulemen 
qu'ils  commercent.  St.-Jean  fut  une  dépendanc 
de  la  Nouvelle -Ecoffe  jufqu'en  1772  j   qu'' 
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devînt,  comme  nous  Tnvons  dir  ^  un  état  par- 
ticulier. 

Les  rcgiûrcs  publics  ne  font  mention  de  Ton  Son  eom» 
commerce  que  depuis  1764  jurquVn  1767.  Les 
exportations  pendant  cet  intervalle  le  lont  mon- 
tées ù  3,365  liv.  Il  ibus  7  dcn.  6e  les  im- 
portaiions  de-là  en  Angleterre  à  259  liv.  9  tous 
10  deniers.  Les  premières  ont  un  excédent  de 
5,186  liv.  18  l'ous  II  den.  &  les  fécondes, 
celui  de  80  liv.  17  fous  2  den.  fterl. 

Charlotte-Town ,  autrefois  nommée  le  Port-  Port.ia- 
la-Joie,   eft  le  chef-lieu  de  la  colonie;  nous -^o'' »" 
ignorons  quelles  ont  été  les   caulés  de  la  fa- To*ir«!"*' 
veur  dont  elle  a  joui  depuis.    Les  ides  de  la 
Madeleine ,  habitées  par  un  petit  nombre  de 
I pêcheurs  de  morues   &   de    vaches  marines, 
llirent  partie  de  la  colonie  de  Sr -Jean.  On  y 
attacha  encore  riIle-Royale  ou  le  Cap-Breton , 
fameux  autrefois ,  mais  qui   a  perdu  fon  im- 
portance en  changeant  de  domination.  Reve- 
nons maintenant  aux  autres  colonies  angloifes 
dans  le  continent. 
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CHAPITRE     IX. 

Canada  ou  Nouvelle-France.    " 


iE  Canada  (i)  pays  prefquc  aufli  grand  que 
TEuropc ,  tut   découvert   en  même-tcms  que 
Terre-Neuve  &  une  partie  du  Labrador,  par 
Jean  &  Sébaftien  Cabot  en  1597.  Jufqu*ù  prc- 
fent  perfonne  ne  leur  a  conrefté  l'avantage  dV 
'  voir  été  les  premiers  qui  apperçurent  ces  con- 
Sa  poji-   ixéei  inconnues.  Le   Canada   eft  borné  à  l'cft 
ëundueH'^  par  rOcéan ,  à  Poueft  par  le  Miffiflîpi ,  au  ibd 
par  les  Etats-Unis ,    &  au  nord  par  des  pays 
*        inconnus.  Il  a  plus  de  600  lieues  d'étendue  de 
Torient  à  Toccidcnt ,  &c  plus  de  250  du  nord 
nu  lud;   l'air  y  eft  froid,   mais  fort  fain  (2). 
Le  premier  établiflement  &  le  plus  confidéra- 
ble  en  môme-tems  que  les  François  y   formè- 
rent ,  fut  Québec.  Samuel  de  Champlain  aprcs 
avoir  remonté  bien  avant  le  fleuve  St.  -  Lau- 
rent ,  jetta  les  fondemens  de  cette  ville  en  1608. 
Les  Européens  trouvèrent  ce  pays  couvert  1 
de  forêts  immenfes  &c  arrofc  par  des  rivières 


(i)  Ce  nom  vient  de  quelques  Efpagnols  qui,  étant  venu 
chercher  en  cet  endroit  des  mines  d'or  &  d'argent,  &  n'en 
a/ant  point  trouvé,  s'écrièrent  en  s'en  sillant  :  Aqui-tiada ,\ 
il  n'y  a  rien  ici. 

(2)  On  a  attribué  la  caufe  du  froid  violent  de  long  qu'on 
éprouve  dans  ces  contrées ,  aux  bois,  aux  lources.  aux  mon- 
tagnes dont  ce  pays  efl  couvert  :  mais  d'autres  oblervateurs 
ajoutent  à  ces  caufes  du  froid,  l'élévation  du  terrein,  un 
ciel  tout  aérien  Se  rarement  chargé  de  vapeurs.  Se  la  di- 
rection des  vents  qui  viennent  du  nord  au  midi  par  det 
xners  toujours  glacées*  I 
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fnns  nombre  qui  leur  oftroient  des  caufcs  toii* 
jours  acVivcs  d'émulation  &  d'indulhie,  tan- 
dis que  la  chnfll*  &c  la  péchc  qui  taitbiunt  les 
principales  occupations  des  l'auva'^es ,  iburnii'- 
ioicnt  à  ceux-ci  les  intirchandifes  contre  Ici* 
quelles  ils  échan^eoicnt  leurs  importations. 

Il  y  a  dans  le  Canada  trois  langues  princi-  ^^ergU 
pales  ,  TAlgonquine ,  la  Sioule  Ô£  la  Hurone  ;  ^î',  Jy' 
elles  font  d'un  éncri^ie  &  d^une  précition  dont  CunadA. 
on  a  peine  à  donner  une*  idée  ;  les  métapho- 
res en  l'ont  plus  hnrdies,  plus  familières  dans 
la  converiVition  qu'elles  ne  le  font  dans  la  poé>ii4i 
môme  épique  des  langues  d^  l'Europe.  Ces  pR?u-  Gouvemc 
pies  étoient  divilés  en  plulieurs  nadons   dont  »"'"'  «f" 
le  gouvernement  éioit    a  -  peu  -  près  le  même.  .^. 
Quelques-unes  reconnoiflbient  des  cheH»  héré-  "»»•.•    ç, 
ditaires;  d'autres  s'en  donnoient  d'élcdUfs;  la   "*'  ',  ,i 
plupart   n'étoient  dirigées  que  par  leurs  .vieil*    .  *_ 
lards.  C'étoient  de  limples  allbciations  fortuites  -- 
&  toujours  libres,  mais  fans  aucun  lien.   Oa 
peut  fe  faire  aifément  une  idée  de  leur  gouvert 
nement,  fi  l'on  ajoure  que  la  volonté  générale 
n'y  afiujeitiflbit  pas  mâme  la  volonté  particulière* 

Louis  XIV  fur  la  lin  de  Ton  règne  fut  forcé  f^f^"'f'^ 
de  céder  aux  Anglois  la  baie  d'Hudlon ,  Terre-- 
Neuve &  TAcadie,  trois  poflellions  qui^  avec 
le  Canada  ,  formoient  l'immenfe    pays  conhu  **'•     Ji 
fous  le  nom  de  Nouvelle-Francerv'  i?    .  <^oi:«n 

Ces  pays ,  après  avoir  été  tour  à  tour  conr 
quis  par  les  Anglois  &  par  les  François,  après 
avoir  éprouvé  tous  les  inconvéniens  qu'entraîne 
après  loi  le  changement  de  maître ,  furent'  fina-  ^ 
lement  cédés  à  la  Grande-Bretagne  par  le  traité 
de  Verfailles  de  1763.       w^/oovpi 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas   à  difcuter  (î 

/.  Partie.  .     F 
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ç*n  été  une  raauvnifc  politique  de  la  part  dcx 
Anglois  d^avoir  conquis  le  Canada  fur  les  Fran- 
çois. Il  s^agit  feulement  ici  de  fa  voir  fi  le  Ca- 
nada 9  i'agement  gouverné ,  c(l  un  domaine 
qui  puiflc  ajouter  aux  richeiTes  de  la  nation 
qui  le  poflede ,  &  quels  ibnt  les  articles  qu'il 
peut  verfer  dans  le  commerce. 

Le  gouvernement  du  Canada,  engagé  dans 
de  grands  frais,   de  jufqu^à  ce  qu^on  ait   pris 
des  tempéramens  ou  pour  chaflcr  les  Indiens 
du  voifinage  dès  colons ,  ou  pour  en  faire  de 
bons   &  tideles   amis  en  ufant  envers  eux  de 
procédés  humains  &  honnêtes ,  le  Canada  fera 
Réjiesttoni  ^  la  charge  de.  la  nation  propriétaire.  La  prc- 
jH^/c'*à*f^  ttîiere  chofe  que  doit  fe  propofer  le  miniftere 
n/r  envers  ^nglois ,  eft  donc  d'infpircr  de  la  confiance  aux 
iie/w.'*"'*^  naturels  ^  &  faite  de  façon  quUIs  aient  intérût 
à  entrer  dans  fes  vues.    Il  n*e(l  point  de  na- 
tion, quelque  féroce  qu'on  la  fuppofe ,  dont, 
avec  de  la  douceur  &  de  la  bonté.  Ton   ne 
puifïè   venir  à  bout.  Les  Canadiens ,  comme 
les  autres  Indiens  de  TAmérique^    feront  aux 
,,     ^     ordres   des  Européens ,  dès  que  ceux-ci  nV 
Jr*'       buleront  pas  de  la  lupériorité  d'un  peuple  ci- 
vilité fur  un  peuple  fauvage. 

Comment  efpérer  jamais  une  harmonie  gêné- 
Mauvaife  raie  6e  durable  entre  les  Européens  ôc  les  Sau- 
rf^'iluro. vages ,   fi  les  premiers  ne  travaillent  eux-mê- 
piien$.      mes  à  fe  concilier  entre  eux  1  Depuis  la  décou- 
verte du  Canada ,  la  jaloufie  a  fans  cefle  tyran- 
nifé  les  François  &  les  Anglois;  ils  ont  fait  pis: 
ils  ont  féduit  tûur-à-tour  les  fauvages  pour  Icrj 
attacher  à  leur  parti.  Les  Anglois  fe  font  allies 
avec  les  Iroquois  pour  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çois, qui  av oient  pour  eux  les  Illinois  &c  les 
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Hurons.  AinG ,  au  lieu  de  donner  à  ces  peu- 
ples des  exemples  de  modération ,  d'humanité 
&  de  concorde ,  ils  ont  pour  venger  leurs 
querelles ,  mieux  aimé  les  rendre  ennemis  les 
uns  des  autres.  On  jus;era  plus  fainement  du 
cara£^ere  naturel  du  lauvage ,  &  de  ce  qu'on 
peut  en  elpérer  ou  en  craindre  par  les  traits 
iuivans.  o 

Des  François  &  des  fauvages  s'étoient  réunis 
pour  une  expédition  qui  demandoit  une  lon- 
gue marche.  Les  provilions  leur  manquèrent 
en  chemin  ;  les  Hurons  chaflbient ,  abattoient 
beaucoup  de  gibier  ^  &  ne  manquoiem  jamais 
d'en  ofFrir  aux  François,  moins  habiles  chaf- 
leurs.  Ceux-ci   vouloient  le  défendre  de  cette 
gcnéroiité.  n  Vous  partagez  avec  nous  les  fa-  Tmitt  de 
tigues  de  la  guerre ,  leur  dirent  les  fauvages ,  J^^^^j^^, 
il  ed  juftc  que  nous  partagions  avec  vous  les  </e«/4uva- 
moyens  de  fubfiiler  ;  nous  ne  ferions  pas  hom-  f"* 
mes  d'en  agir  autrement  avec  des  hommes  u. 
Si  quelquefois  des  Européens  ont  été  capables 
de  cette  grandeur  d'ame,  voici  ce  qui  n'ap- 
partient qu'à  des  fauvages. 

Un  corps  dlroquois  averti  qu'un  parti  de 
François  AÊ  de  leurs  alliés  s'avançoit  avec  des 
forces  fupérieures  *  fe  difperfa  précipitament. 
Un  Onnontagué ^  qui  menoit  cette  troupe,  âgé 
de  cent  ans,  dédaigna  de  fuir  &  préféra  de 
tomber  entre  les  mains  des  fauvages  ennemis, 
quoiqu'il  n'en  pût  attendre  que  des  tourmcns 
horribles.  Quel  fpef^acle  ce  fut  de  voir  quatre 
barbares  acharnés  autour  d'un  vieillard  qui , 
loin  de  pouiTer  un  foupir,  traitoit  les  Euro- 
péens avec  un  profond  mépris  &  reprochoic 
aux  Hurons  de  s*étre  rendus  efclaves  de  ce« 

F  a 


■.:tr;' 


'      \ 


l' 


e^      L  E    s  P  E  C  T  A  T  E  U  R 

-vils  mortels!  Un  de  Tes  bourreaux,  outré  de 
fes  inveclivess,  lui  donna  trois  coups  de  poi- 
gnard pour  mettre  fin  à  tant  d'infultes.  ■«  Tu 
as  tort,  lui  dit  froidement  rOnnontagué,  dV 
bréger  ma  vie;  tu  aurois  eu  plus  de  tems  pour 
apprendre  à  mourir  en  homme  »>.  Et  ce  font 
de  tels  hommes  que  les  Européens  confpirent 
tour-à-tour  à  détruire   depuis  un  fiecle  î   An- 

■  glois  &  François,  vous  tous  Européens,  vous 
auriez  apparemment  trop  à  rougir  de  vivre  au 
milieu  de  ces  modèles  de  grandeur  d^ame  6c 

'd^héroifme  !  Quand  cefleront  vos  injuftices  & 

•vos  cruautés  envers  un  peuple  fi  digne  d^in- 
dulgence  &  d'humanité'^ 

^  La  conduite  vicieufe  des  Européens  a  inC* 
pire  aux  fauvages  tant  de  méfiance ,  la  haine 
éft  fi  fort  enracinée  dans  leurs  cœurs ,  qu'on 
né  peut  efpérer  d'en  triompher  qu'à  force  de 
■''*  patience  &  de  bons  procédés.  Mais ,  du  mo- 
ment qu'on  ibra  parvenu  à  les  gagner ,  le  Ca- 
nada fera  une  fource  inépuifable  de  richelfes 
pour  la.  nation  qui  le  pofiédera. 
Commerct .   Les  produftions  du  Canada,  en  tant  qu'ar- 

^ticles  de  commerce ,  confident  uniquement  en 

«fourrures  &  pelleteries,  en  cétàcées,  comme 
"baleines,  maribuins,  &  quelque  peu  de  bled 

:&c  de  plantes  médicinales.  Le  produit,  année 
/       -commune ,  eft  de   105,500  liv.  fterl. 
^  Perfonne  n'ignore  que  laplus  grande  partie 

'   <  des  pelleteries  répandues  dans  l'Europe ,  vien- 

vBent  du  Canada.  On  en  pourroit  tirer  une  quan* 
;  t  tiié  plus  confidérable  encore,  s'il  fubfifioit  une 

'bonne  intelligence- entre  les  Anglois  &  les  In- 
diens. Ceux-ci  fe  livrer oienjt  avec  beaucoup! 
plus  d'ardeur-àieurchafie,  âe'porceroient  dos 
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peaux  en  abondance  à  ceux-là.  Alors  ce  com- 
merce refteroit  entièrement  entre  les  mains  des- 
Anglois  ,  les  RuITes  ne  pouvant' en  foutenir  la 
concurrence.  Les  principales  pelleteries  du  Ca-  Ffiutt- 
nada   conliftent  en  peaux  de  cador ,    d^ours ,  '''*^^* 
de  loutres,   de   martres,   de   fouines,  d'ori- 
gnaux, de  gazelles,  de  lapins,  d^élans,  touteài 
d'une  excellente  qualité.  Ajoutons  à  ces  arti->r 
clés  le  caftoreiim  dont  on  retire  annuellementi 
plus  de  deux  mille  livres  pelant.  ,        ,0^1.1" -in 
Les  Anglois  0?  plaignent  de  l'alcendant  que. 
les  François  ont  acquis  fur  Tefprit  des  Indiens/ 
fauvages  &  ignorans.  Au  lieu  de  s'en  plaindre,» 
il  feroit  plu§   fimple    &  plus,  naturel  d'imiter; 
leur  douceur  j  -leur  aménité  ,  leur   affabilité  ;  » 
ils^acquerroient  par  ce  moyen  le  môme  afcen-*: 
dant.  Ce  n'edpaç  l'Indien  (Juleft  iradompta-? 
blç,  c'eft  le  carad^ere  de  l' Anglois  (i).  Com-» 
ment  ce  fier  infulaire  poura;oit-il  fe  réfoudre  > 
k  »'humamfer  fivec  le   fauvage,   tandis   qu'ih 
regarde. avec  hauteur  ^  dédain  les  nations  les' 
mieux  civilifées*?  Cependant  Ton  empire  &  fon* 
commerce  dans  le  Canada  net  peuvent  fubfif-^i-- 
ter^  s'il  ne  v^t  en  paix  au  moin^  avec  la  plus>> 
grande  partie  des  natifs  voifms ,  &  dans  le  cas>% 
contraire,   ce  v<afie  continent   fera  toujours,; 
comme  il  e(l  eocore,    plus  à  la  charge  qu'à 
Tayantage  de  la  Grande-Bretagne.  - 

I  Le  Canada  offre  donc  des  avantages  réels  :> 


(i)  Qu*on  ne  m'accufe  pas,  comme, iFrançois,  de  vouloir 

I  rendre  odieufe  la  nation  angloife  :  je  fuis  ta  vérité ,  Se  n'adopte  ^ 

ni  préjugé,  ni  haine  nationale.  Je  me  fais  un  plaifir  même  ■ 

d'avouer  que,  parmi  les  Anglois,  il  en  efl:  dont  je  fuisja-: 

loux  de  conferver  raraicié.  Mais  ce  fentiment  particulier  né  V 

[doit  point  étouffer  la  jufticei  leur  hiiloire  eft  mon  guide.  ^ 


î 
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&  confîdérables  aux  Bretons  ;  mais  il  faut  qu^ils 

I  fuivent  d'autres  enremens  que  ceux  qu'ils  ont 
fuivis  jufqu'à  préfent.  Qui  croiroit  que,  fous 

Vi  le  minifterc  du  célèbre  lord  Ghatam ,  dans  un 
tems  où  l'efprit  d'intolérance  dl  méconnu  pref- 
que  par  tout ,  Ton  ait  pu  proposer  de  chafler 
du  Canada  tous  les  prêtres  &  les  eccléfiafliques 
François  de  toutes  les  dénominations,  pour  les 
remplacer  par  des  minières  de  Téglife  anglica- 
ne *î  Une  telle  proportion  ,  renouvellée  même 
de  nos  jours,  décelé  en  même -tems  une 
haine  profonde  pour  la  nation  françoife ,  & 
un  caraé^ere  intolérant  que  la  politique  &  la 
raifon  condamnent  également.  Et  c'eft  un  peu- 
ple qui  fe  targue  de  philantropie  &  dé  bien- 
faifance,  qui  veut  ravir  à  rhôtnme  le  dtott  de 
penfer  comme  il  lui  platt  fur  la  religion  ^  ou 
qui  le  privera  de  fon  état  &  le  dépouillera  de 
tout.  Cette  méthode  ne  peut  rendre  le  Canada 

^  floriiTant  ;  le  colon  gêné  dans  fon  culte ,  fui- 
irra  fes  prêtres  &  fuira  fos  opprefTeurs.  Il  trou- 
vera fans  peine  une  terre  hofpitaliere  (i)  où 

i'  il  fera  bien  accueilli,  àz  où  il  pratiquera  le 
culte  qu'il  préfère.  Ainfi  le  Canada,  au  lieu 
d'augmenter  fa  population  ,  fe  dépeuplera  de 
plus  eaplus ,  &  le  commerce  en  foufPrira  d'autant. 
.  En  proteftant  contre  toute  tyrannie  fpirituel- 
le ,  je  penfe  qu'il  feroit  avantageux  pour  la  fo- 
ciété  en  général  que  les  Indiens  adoptaifent  la 


(i)  Cette  terre  hofpitaliere  fera  celle  des  Etats-Unis,  ou 
le  tolérantifme  le  plus  pur  répand  le  bonheur  parmi  tous 
les  citoyens.  Ses  progrès  font  fi  grands,  que  dans  Vafl'eiDb(ée 
générale  de  Khode-Ifland,  on  a  ilatué  que  les  catholiques 
romains  auront  le  droit  de  devenir  officiers  tant  civils  que 
militaires  dans  l'étendue  de  cet  état*    i  *~  «»  7*  «»>  .[ 
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religion  chrétienne  ;  mais  ils  y  doivent  être  atti- 
rés par  la  force  de  Tcxemple  plus  que  par  tout 
autre  moyen.  Cette  démarche  faite  de  leur  part  , 
on  les  aflbcieroit  à  tous  les  travaux  ,  à  tous 
les  droits  de  la  nation ,  &  l'on  ne  s'arrogeroit 
aucun  privilège  excluiif.  Fier  d^une  telle  aflb- 
ciation  ,  ils  feroient  tout  ce  que  defireroit  d'eux 
le  gouvernement;  en  un  mot,  ils  feroient  le 
plus  puifTant  véhicule  de  la  profpérité  de  Tétat. 

Les  Européens  tranfplantés  en  Amérique  , 
ne  feront  de  long-teins  en  état  de  fupporter 
les  fatigues  de  la  chafle  des  bêtes  fauves  qui 
fourniflent  les  fourrures.  Ce  foin  doit  être  laiiTé 
aux  naturels  du  pays  accoutumés  dès  Tenfance 
à  fupporter  le  froid,  la  faim  &  la  foif,  à 
faire  des  courfes  de  20  à  30  lieues  dans  des 
endroits  couverts  de  ronces  &  d'épines  fit  à 
travers  des  marais  fangeux.  Mais  il  faut  en  ou- 
tre ,  autant  que  faire  fe  peut ,  leur  infpirer  le 
goût  de  l'agriculture  ;  dans  un  terrein  neuf  on 
peut  faire  des  récoltes  abondantes ,  même  en 
pofTédant  cet  art  très^imparfaitement.  Il  fuffit 
d'abord  d'en  inviter  quelques-uns  à  venir  pren- 
dre quelques  leçons  des  agriculteurs  européens 
établis  dans  le  pays ,  &  de  leur  fournir  des 
inftrumens. 

L'exportation  du  bled  du  Canada  ne  monte 
annuellement  qu'à  12000  quarts  (i).  En  en- 
courageant l'agriculture,  en  y  employant  les 
Indiens,  elle  feroit  décuple  en  peu  d'années, 
&  il  eft  difficile  d'affigner  le  terme  auquel  elle 
pourroit  monter  par  fucceffion  de  tems.  Enfin  , 
le  Canada  mieux  connu  offrira  plufieurs  autres 

*■      —  »  1^— —— ■  ^M^^— ■^— —    ■  ■!!  — ^P— ^     Il  II»  ■       I  ■^^^^^^^■^^■^■^ 

(i)  Le3  4  quarts  font   180I  fetiers  de  Paris. 
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branches  de  commerce  &  d'induflrie ,  qui  for- 
meront un  enrçmble  «de  richefles  innombrables. 

.  ,  Nous  avons  dit  que  Québec  tut  le  premier 
^tablifibmeni  des  François  dans  le  Canada, 
mais  il  paroît  que  la  colonie  françoife  fit  au- 
paravant fon  comn[ierce  de  pelleteries  à  Ta^ 
diiuflac,  port  fitu^  à  30  lieues  au-defTouç  dç 
Québec.  ,  :'-  .-^nW  -  \     i 

Pojitinn.     Cçtte  ville,  confidérée  comme  la   capital^ 
de  Québec  d\i  Canada,   eft  à  1500  lieues  de  la  France, 
à  icio  de  1<%  mer,  &  environ    a6o  de  Terre- 
Neuve,  200  de  Louisbourg,    iio  d'Hallifaj; 
ôe  90  de  Port-Royal ,  capitale  de  la   Nouvel- 
Iç-Ecoffe.  Elle  eft  bâtie  en  amphithéâtre  fur  unq 
péninfule  formée  par  le  fleuve  St.  Laurent  &; 
par  la  rivière  St. -Charles.  Elle  domine  d'un 
côté  fuf  de  vaftes  campagnes  qui  Tenrichiflent , 
de  l'aufre  fi?r  unç  rade  très-fûre,  ouverte  ^ 
plqs  de  deux  cents  vaiiTeaux.  Son  enceinte  eft 
«.       ,    c|ç   plus   de    trois  milles    Au    commencement 
tion,        de  1759  on  y  comptoit  environ  dix  mille  anies. 
C'étoit  le   centre  du  commerce  ôe  le  fiege  du 
gouvernement.  .-■■i\frn  /ko 

^{,  Voyons  rapidement  les  révolutions  qu'elle  a 
éprouvées  dès  l'on  origine  juiqu'à   nos  jours, 
,        Le  détiôncment  de  Jacques  11  fut  une  occa^ 
fion  que  les  Anglois  ne  laiilerent  pas  échapper 
pour  fe  brouiller  avec  la  France.  Leur  con-» 
duiie  fil  voir  que  :1e  vrai  motif  de  cette  rup' 
Guerres  &  xuve  vcnoii  d'uiie  jaloufie  de  commerce.  Ha» 
tion^ïu'    ^*^^^  ^  profiter  des  divifions  qui  régnoient  alors 
Canada,    cntrc  Ics  Françojs  &  les  fauvages  du  Canada, 
ils  envoyèrent  contre  Qudb^c,  en  1690,  gnç 
flotte  conlîdcrable  pour  en  faire  le  fiege.  Déjà 
les  troupes  Anglpilçs  étPÎçflt  dcbnr(^uÇQS  $ç  $'a-« 
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vançoient  dans  les  termes  pour  arriver  en  môme- 
tems  que  la  flotte;  ces  troupes  ctoieQt  con- 
duites par  les  Illinois  : ,  jrn'^'s  Ibit  que  ces  Tau- 
vages  HiTent  un  retour  fur  eux-mêmes  en  pen- 
fant  à  la  bonne  harmonie  qui  avoit  ci-devant 
régné  entre  eux  ,5(  Icjs  François ,  foit  qu'ils 
aimaflent  mieux  nq  pas  changer  de  maître ,  les 
Ilimois  abandonnèrent Jes  troupes  aa'gloiles  dans 
riatôrieur  des  terres ,  ^.  cet  événement  arrê- 
tant les  opérations  .de  la  flotte , .  les  Anglois 
furent  forcés  d'abandonper  honteufepi^nt  leur 
entreprife  après  des  dépenfes  aufli  grandes 
qu'inutiles.  La  colonie, fut  délivrée,  &  ce  fut 
aux  fauvages ,  à  Tes  ennemis  même ,  qu'elle 
dut  fon  falut.  La  paix  de  Riswick.  vint  aflurer 
pour  quelque  tems  fon  repos,  &  favo^pifer  fon 
commerce.  .f 

Cet  inteifvalle  ne  dura  que  jufqu'en  1756. 
Une  flotte:  Angloife  de  trois  cents  voiles ,  corn* 
mandée  par  l'amiral  Saunders ,  parut  fur  le 
fleuve  St.-Laurent ,  ôç,  vint  menacer  Québec, 
Les  François ,  à  la  fsjVeur  d'une  nuit  pbfcure 
&  d'un  vent  favorable,  lancèrent  huit  brûlots 
pour  réduire  en  cendre  cqtte  flotte.  Tou,t  eût 
péri  infailliblement  hom^e  6c  vaifleaux ,  ii  l'o- 
pération eût  été  conduite  avec  Tintelligence  & 
|le  fang-froid  qu'elle  exigeoit;  mais  les  Fran- 
çois ,  naturellement  impatiens ,  fe  hâtèrent  trop 
de  mettre  le  feu  aux  bâtimens  dont  ils  avoient 
la  direction,  &  d'affurer  leur  retour  à  terre; 
raflaillant^  averti  du  danger,  s'en  garantit  par 
{fon  activité  &  fon  audace;  il  ne  lui  en  coûta 
Ique  deux  foibles  navires.  L'amiral,  foutenu 
d'une  armée  de  dix  mille  hommes^  bombarda 
la  ville,  qui  fut  prife.çians  un  aflaut  donnq 
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»u  milieu  de  la  nuit  du  côté  oppofé  au  bom- 
bardement. Ce  fut  M.  Murray  qui  donna  cette 
idée  heureufe  Ar  brillante.  Le  carnage  fut  hor- 
rible de  part  &  d'autre ,  les  Anglois  &  les 
François  s*y  diftinguerent  par  des  traits  de  cou- 
iHort  de  îage  inouis.  Ce  fut  dans  cette  action  que  Tin- 
^'^^f  trépide  Wolf,  généi^al  angîois,  perdit  la  vie; 
la  vid^oire  ne  plit  confoler  les  vainqueurs  de 
cette  perte.  Ce  fut  dans  cette  môme  aé^ion  que 
le  brave  Montcalm  fut  bleifé  mortellement: 
(î  les  François  eulfent  fuivi  les  confeils  que 
leur  donna  ce  grand  homme  avant  d^expirer, 
ils  eulTent  évité  leur  défaite  &  confervé  la 
ville.  Mais  lorfque  le  chevalier  de  Levi  ac- 
courut de  fon  pode  pour  remplacer  le  généml 
Montcalm  &  fuivre  fes  confeils ,  Québec  avoit 
déjà  capitulé. 

Le  23  Avril  1760 ,  Tés  François,  qui  s'étoient 
retirés  à  dix  lieues  au  -  defllis  de  Québec ,  fe 
préfenterent  devant  cette  ville  pour  la  repren- 
dre ;  mais  ne  recevant  point  les  fecours  qu'ils 
attendoient  de  France,  ils  furent  forcés  de  le- 
.  ver  le  fiege  le  16  Mai  foivant,  après  des  aérions 
de  grande  valeur.  Cependant,  malgré  le  dé- 
faut de  fecours,  malgré  là  difette  affreufe  de 
toutes  chofes  où  fe  trpuvoit  depuis  long-tems 
la  colonie ,  il  ed  à  préfumer  que ,  fans  un  ac- 
cident fmgulier ,  &  qui  prouve  combien  les 
grands  événemens  dépendent  fouvent  des  pe- 
tites caufes,  les  François  n'auroient  pas  fait  une 
attaque  infrué^ueufe.  Je  ne  faurois  pafler  ce 
fait  fous  filence. 

Le  fleuve  St. -Laurent  étoit  alors  couvert  de 
glaces,  qui  venant  tout-À-coup  à  fe  rompre 
vers  le  milieu  de  fa  lai'geur,  y  ouvrirent  un 


.M 

petit  canal 

à  force  d( 

mée  toute 

qui  ne  failb 

ame,  fe 

touchoit  à 

mes ,    déjîi 

gros  détacl 

la  ville  pr 

canoniec  ei 

l'eau.  Un 

il  y  grimpa 

glaçon ,  en 

bec.  La  fe 

voit  un  hon 

On  vole  ai 

porte ,  &  o 

uniforme ,  q 

françpis,  d( 

verneur,   o 

le  rappelle 

aiTez  de  voi 

mille  Françi 

il  meurt.  Ct 

hilbn,  fut  1 

courage  des 

C» 

ritoit  plus  d 
traité  de  pai 
fellion  à  VA 
fes  pofleffioi 
Le  monta 
au  Canada  < 
à  2,810,085 
importations 
406,972  liv, 


1  boni- 
\a  cette 
ùt  hor- 
&  les 
de  cou- 
ue  Tin- 
la  vie; 
ïurs  de 
on  que 
ement  : 
ils  que 
xpirer, 
ervé  la 
,evi  ac- 
général 
!C  a  voit 

î'étoiem 

bec ,  fe 

repren- 

s  qu'ils 

|s  de  le- 

aé^ions 

le  dé- 

leule  de 

|ng-tems 

un  ac- 

icn  les 

|des  pe- 

ait  une 

ifer  ce 

Ivert  de 
rompre 
lent  uo 


r      A  M  E  R  I  C  A  I  N.     T      91 

petit  canal.  Les  François  firent  glifTer  les  bateaux 
à  force  de  bras  pour  les  mettre  à  Teau  ;  Tar- 
mée  toute  compofée  de  citpyens  &  de  foldats 
qui  ne  failbient  qu'un  corps ,  qui  n'avoient  qu'une 
ame ,  le  précipita  dans  ce  courant  ;  déjà  elle 
touchoit  à  une  garde  avancée  de  1500  hom« 
mes,  déjà  elle  touchoit  à  la  vid^oire,  &  ce 
gros  détachement  alloit  être  taillé  en  pièces  & 
la  ville  pril'c  ,  lorique  le  hazard  voulut  qu'un 
canoniec  en  Ibrtantde  fa  chaloupe  tombât  dans 
Teau.  Un  glaçon  fe  rencontra  fous  fes  mains , 
il  y  grimpa  &  fe  laiflk  aller  au  gré  du  flot.  Le 
glaçon  ,  en  defcendant ,  rafa  la  rive  de  Qué- 
bec. La  fentinelle  angloife  placée  à  ce  polie, 
voit  un  homme  prêt  à  périr ,  &z  crie  au  fecours. 
On  vole  au  malheureux  que  le  courant  em- 
porte ,  &  on  le  trouve  fans  mouvement.  Son 
uniforme ,  qui  le  fait  reconnoître  pour  un  foldat 
françpis,  détermine  à  le  porter  chez  le  gou- 
verneur ,  où  la  force  des  hqueurs  fpiritueufes 
le  rappelle  un  moment  à  la  vie  ;  il  recouvre 
aiTcz  de  voix  pour  dire  qu'une  armée  de  dix 
mille  François  eft  aux  portes  de  la  place  ;  âf 
il  meurt.  Cette  foiblefle ,  ou  plutôt  cette  tra- 
hilbn ,  fut  le  falut  des  Anglois.  Sans  doute  le 
courage  des  François  dans  cette  occafion  mé- 
ritoit  plus  de  bonheur.  Sed  qui  potuit.,..  Le 
traité  de  paix  de  1763  vint  affurer  cette  pof- 
feflion  à  l'Angleterre  &  augmenter  la  mafle  de 
fes  pofledions  dans  le  nord  de  l'Amérique. 

Le  montant  des  exportations  d'Angleterre 
au  Canada  depuis  ij'59-jufqu'à  iff3,  s'élève 
à  2,810^085  liv.  1  fous  8  den.  &  celui  des 
importations  du  Canada  en  Angleterre  efl  de 
4o6,9fa  liv.  11  fous  i  den.  enforte  quel'ex- 
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cèdent  des  exportations  produit  la  fomme  de 
2,313,271  liv.  3  tous  8  den.  &z  celui  des  im* 
portations  158  liv.  12  Tous  i  den.  fterl. 
Mont'       Après  Québec  ,  les  deux  autres  villes   du 
frttl^R"  Canada  font  Mont-Real  &  les  Trois  Rivières. 
Cette  dernière,  bâtie  en  1640  à  25  lieues  plus 
haut  que  la  capitale,  devint  un  lecond  entre- 
pôt ;  mais  avec  le  tems  Mont-Real  attira  feu! 
toutes  les  pelleteries:  on  les  y  voyoit  arriver 
au  mois  de  Juin  lur  des  canots  d^écorce  dV 
'^  bre.  Bientôt  les  Anglois  de  la  Nouvelle- York , 

jaloux  du  commerce   des  François ,  tâchèrent 
de  détourner  une  fi  grande  circulation.  Mont- 
Real  eli  dans  une  i(le  longue  de  dix  lieues, 
large  de  quatre  au  plus  ^formée  par  le  Heuve 
\     S.  Laurent  i,  foixante  lieues  au-deflus  de  Qué- 
bec.  De    tous  les  pays  qui   Tenvironnent ,  il 
n^en  e(l  point  où  le  climat  foit  aufli  doux^  la 
nature  aufli  belle  &  la  terre  aufli  fertile. 
FieuveS.      La  rivière  du  Canada ,  ou  le  fleuve  S:  Lau- 
Laurent,   fent ,  traverfe  toute  cette  province  du  fqd-eft 
au  nord -oued.  Elle  a  plus  de  800  lieues  de 
.     cours ,  plus  de  200  brafiès  de  profondeur ,  & 
à  Ton  embouchure  plus  de  80  mille  pas  géomé. 
triques  de  largeur:    elle  fe  jette  par  le  golfe 
S.  Laurent  dans  la  mer  du  nord  ;  fa  fource  eft 
,  encore  inconnue. 
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CHAPITRE    X. 

Nouvelle -Ecosse   ou   Acadie, 


{ 


L 


A  Nouvelle-Ecofle  cft  une  prefqu'inc  de  T A- 
mérique  Septentrionale  bornée  à  l'oueft  &  au     '■■■-, 
nord  par  la  rivière  S.    Laurent,  à  Toucft  par 
le  golfe  S.  Laurent  &  la  mer  du  nord  ,  au  lud 
par  la  même  mer  ,  &  au  lud-oucft  par  la  Nou- 
velle-Angleterre. Élleeft  fur  les  frontières  orien-  Sa  po/i^ 
talcs  du  Canada  entre  Terre-Neuve  6c  la  Nou-  '""«. 
velle-Angleterre  ;  fa  longueur  eft  d'environ  120 
lieues  lur  40  de  large  ;  on  détermine  fa  poli-  ^^^  *'""* 
tion  entre  les  311   &  316  degrés  de  longitude 
&  les  43  &  49  de  latitude. 

Ce  pays  ,  qui  embrafle  aujourd'hui  trois  cens 
lieues  de  côtes  comprifes  depuis  les  limites  de 
la  Nouvelle- Angleterre  jufqu'à  la  rive  méri- 
dionale du  fleuve  S.  Laurent ,  ne  paroît  avoir 
défigné  dans  les  premiers  tems  qu'une  grande 
péninfule  de  forme  triangulaire ,  fituée  vers  le 
milieu  de  ce  vafte  efpace.  Cette  péninfule , 
que  les  François  appelloient  Acadie  ,  eft  très- 
propre  par  fa  pofition  à  fervir  d'afyle  aux  bft- 
timens  qui  viennent  des  Antilles.  Elle  leur  mon-  _g^^ 
tre  de  loin  un  grand  nombre  des  ports  excel-  nombre  de 
lens,  où  l'on  entre  &  d'où  l'on  fort  par  tous^2//„/'" 
les  vents.  On  voit  beaucoup  de  morue  fur  fes 
rivages,  &  encore  davantage  fur  des  petits 
bancs  qui  n'en  font  éloignés  que  de  quelques 
lieues.  L'aridité  de  fes  côtes  offre  du  gravier 
pour  fécher  le  poiiTon  ^  &  la  bonté  des  terres 
intérieures  invite  à   toutes   fortes  de  cultures , 
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les  bois  font  propres  à  beaucoup  d^ufages.  Le 
continent  voitin  attire  par  Pappdt  de  quelques 
pelleteries. 

Les  François  s'établirent  en  Acadic  en  1604, 

quatre  ans  avant  d'avoir  élevé  la  plus  petite 

cabane  dans  le  Canada.  Port-Royal ,  qui  étoit 

Annapo-\^  Teulc  délcnfe de  la  colonie  ^fut  appelle  An- 

napolis  en  l'honneur  de  la  reine  Anne ,  quand 

les  Anglois  en  prirent  poflcilîon  en  i6go.  Cette 

,    ville  cft  fur  la  côie  de  la  baie  des  Chaflcurs, 

nvec  un  beau  6c  vafle  port  détendu    par  un 

'       bon  fort. 

L'Angleterre  n'a  rien  ou  prefque  rien  faitl 
«•'.i  ^     pour  former  de  bons  éiabliffemcns  dans  la  Nou- 
*'    velle-Ecofle  jufqu'à  la  paix  de  Paris  ,  qu'elle  | 
y  envoya  une  nombrcuie  colonie    abondam- 
ment pourvue  de  toutes  les  chofes  néceffaires ,  &  | 
qu'elle  y  Ht  conftruire  pour  le  feryice  de  la  ma- 
rine ,  (lationnée  dans  celte  partie  de  l'Amérique,! 
un  chantier  excellent ,  ainfi  que  des  logemcn${ 
commodes  pour  les  officiers  &  ouvriers  em- 
ployés à  ce  fujet ,  âc  des  cafernes  pour  Tar- 
liaWfax.  mée.  Cet  enfemblc  compole  la  belle  ville  d'Hal-l 
lifax  9  fitviéc  au  fud-efl:  de  la  péninfule  d'Acadie, 
dans  un  endroit  que  les  fauvages  appelloient 
,    autrefoisChibou^^ou.Cettevilleellaéluellcmentl 
entourée  de  bonnes  fortiHcations.  Suivant  lesl 
obfervations  &  les   remarques  de  M.  de  Cha-j 
bert,  Hallifax  eft  à  65  degrés  51»  8"  de  Ion- 
git. ,  &  à  44  degrés  39»  4"  de  lat.  (mérid.  del 
Paris)    à  iio   lieues  de  Québec   &  120  de| 
Bofton. 

Les  dépenfes  qu'entraînèrent  cet   établifle-| 
ment  furent  confidérables  pour  l'Angleterre 
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néanmoins  en  pure  perte  (  i  ) ,  fi  Ton  en  cxr 
ccpte  le  fervice  particulier  de  la  navigation, 
Quant  à  la  culture  ôc  à  Tamélioration  de  cette 
province  «  on  n'a  fait  d'avances  4U&  pour  les 
terres  des  environs  de  la  ville,  (n  tout  ce  <\u\ 
en  cft  à  quelque  diQance  eÛ  reAé  dan^  le  même 
état  d'inutilité  qu'auparavant.  Il  fuit  dc-là  le»  *^'"  * 
habiians,  au  lieu  d'être  en  état  de  faire  quel-^//^'^„. 
que  exportation ,  n'ont  pas  même  une  fubfif-  '«"»<• 
tance  fufiîfunte ,  &  que  pour  leur  propre  en- 
tretien 9  ils  font  obligés  de  dépendre  des  autres 
colonies.  P'où  cela  vient-il  *1  De  la  négligence 
du  gouvernement.  La  Nouvelle-Ecoife  mérite 
des  foins. 

Hallifax  efl:  d^une  excellente  reflburce  pour 
la  navigation  ;  le  havre  efk  commode  pour  s'y 
tenir  à  l'abri  &:s'y  radouber.  Les  vaiifeaux  peu- 
vent y  refter  quand  la  rigueur  de  la  faifon  rend 
la  navigation  impraticable  fur  ces  parages ,  6c 
y  trouvent  de  quoi  le  pourvoir  de  ce  qui  leur 
I manque^  fans  être  obligés  de  sVxpofer  à  la 
fatigue  ,  au  danger  &  à  une  perte  de  tems  con- 
{ildérable  pour  retourner. 

Le  climat  n'ed  ni  agréable  ni  excellent,  ce- 
Ipendant  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit  mal  îain, 
ni  peu  propre  à  la  végétadon  ;  il  n'ell  quef- 
tion  que  de  bien  faifir  l'a- propos  des  faifons  ;  le 
fol  bien  cultivé  donnera  du  froment  en  abon< 
dance ,  ainfi  que  des  plantes  6c  des  racines  aufli 
[bonnes  qu'en  Europe.  « 

Le  véritable  obftacle  aux  progrès  de  cet         « 


(  I  )  Le  gouvernement  lui  a  donné  tous  les  ans  au  moins 
I4000  liv.  (lerl.  En   1757.  fes  richefles  mobiliaires  &  im- 
nobiliaires  étoienc  eftimées  à  près  de  30o«ooo  liv.  fteri. 
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établiiTéiïient  vient   des  hodilités  continuelles 

.  ^  des  naturels,  qui,  malgré  leur  petit  nombre, 
font  fans  ceiTe  en  embufcâde  pour  fondre  en 
toute  occafion  fur  les  colons  &  lés  -maflactcr. 

Uop'iiitéa  Ces  hommes  féroces  i>  î  réufliflent  pas  toujouis 
<fw/a«rfl- ^g^g  leurs, hoftilités;    mais  dans  une  fituation 
auffi  critique  &  auffi   alarmante,   il  n'eft  pas 
^tek*\       poffible  que  les  colons  donnent  tout  leur  foin 
'*"''    pour  la  culture  &  l'amélioration  de  leur  lerrein. 
'    Quel  paru  convîfent-il  de  prei^lre^î  J'entends 
la  voix  cruelle  de  la  politique  crier  qu'il  faut 
les  exterminer.  —^  Les  exterminer  !  Et  de  quel 
droit  *î  Vous  ne  pouvez  alléguer  que  celui  du 
plus  fort ,  &  c'eft  celui  des  brigands.  Ce  ter- 
rein  que   vous   leur  difputez   appartenoit-il  à 
vos  ancêtres  ou  aux  leurs  •î  —  Ce  font  des  hom- 

'  ,  mes.  féroces ,  intraitables Que  je  crains  que 

leur  férocité  ne  foit  votre  ouvrage!  Vous  n'a- 
vez que  l'alternative  de  vous  retirer,  ou  de 
prendre  des  moyens  pour  mériter  leur  confian- 

^  ce  ,  que  vous  avezfûrement  perdue  par  votre 

,      faute; 'Renoncez  à  l'odieux  projet  de  prendre 

à  votre  folde  d'autres  Indiens,  afin  de  mettre 

*    ^^'     aux  mains  hordes  contre  hordes.  On  n'a  que 
trop  fait  îa  trifte  expérience  que  les  foldats  Eu- 
ropéens font  prefque  toujours  défaits  dans  les 
efcarmoucbes  avec  les  Indiens. 
'  Il  n'ell:  que  des  forcenés  qui  puiÏÏent  conce- 

>  voir  l'idée  d'aller  cxteriTîiner  un  peuple  chez 

lui.  Les  bons  procédés  font  tout  pardonner, 

Moyens  tont  Oublier.  Dites'leur'&   fur-tout    montrez- 

de  É'^ne;  leur  que  vous  les  regardez  comme  vos  frères 

leur  aim-  »>  i  j 

ij^^         &  vous  les  verrez  en  peu  de  tems  vous  trai 

\  ter  comme  le?  kurs.  Un  feul  prifonnicr  fait  fut 

^  eux ,  qui ,  au  lieu  d'être  condamné  à  des  fup- 
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pttces  recherchés  9  leur  feroît  renvoyé  avecda 
bonnes  paroles  &  même  quelques  préfens  pour 
fa  famille,  Feroit  un  meilleur  éifet  que  tous  les 
tourmens  rafincs  quHmagine  la  vengeance.  En* 
core  une  fois ,  foyez  avec .  les  Indiens  ce  que 
vous  devez  être  ,  6c  vous  n^aurez  plus  à  vous 
plaindre  d'eux.    .HiuC  ■»   -"--^ 

La  fureté  &  la  prôfpérité  de  la  Nouvelle- 
Ecofle  dépendent  donc  principalement  de  la 
manière  d'en  ufer  avec  le»  ojHtifs^ât  Ton  peut 
avancer ,  fans  craindre  de  fe  tromper,  qu'il 
ne  tient  qu'aux  Anglois  de  rendre  cet  établif-*  « 

fement  floriiFapt^  C'eft  ce  que  Ton  doit  natu-* 
tellement  attendre,  de  la  nouvelle  ville  de 
Shelburne  qu'ils  font  élever  dans  cette  pref- 
qu'^ile.  Elle  va  être  peuplée  par  des  gens  açr 
tifs  &  induftrieux  )  qui  >ae  manqueront  pag 
de  tirer  paru  de.ffas  ports  nombreux  &  de  feg 
poches.  ,  ^  \  .       ;  . 

La  Nouvelle-Ècofle  exporte,  année  com- 
mune ,  pour  38,000  liv.  Âerl.  de  productions 
en  poiflbns  &  en  planches*  La  Grande  -  Breta« 
gne, depuis  1749  jufqu'à  1773  ,  fait  monter  fes 
exportations  dans  la  Nouvellc-Ëcofîe  à  871,363 
liv.  15  f.  2  denrée  fes  impoitations  de  cette 
colonie  à  35,22^  liv.  7  fous  8  den.  ;  ainfi  l'ex- 
cédent de  fes  ekpprtations  eQ  df  836^141  liv. 
7  fous  6  den.  (lerl.  ^  mais  celui  de  fefi  impor-»  .; 
laiions  eft  zéro* '^^^^r  -  ,;f^    '  * 

Ajoutons  encore  avant  de  finir ,  que  ,  fi  l'on  Moyens 
y  a  voit  des  établifiemens  folides  &  tranquilles ,  ^^#^*^ 
on   verroit  en  peu  de  tems  le  produit  de  la  comment, 
pêche   doubler,  &   celui  du   bois  feroit  fans 
T  fait  futf^'^"®*  '  toute  la  furface  du  pays  étant  cou- 
des fup-l^^"^  ^^  forêts*  Ces  avantages  font  grands  fans 
plicJ  ^*  Partie.  G 
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doute;  cependantils  font  peu  dé  chofe  comparés 
à  ceux  qu^pn  rettreroit  des  divers  articles  de 
culture ,  dont  j*ai  déjà  parlé ,  lource  nouvelle 
d'un  riche  commerce.  L'expérience  &  une 
connoiflancë  pins  faine  des  parties  intérieures 
de  la  ixontrée ,  ajouteroient  beaucoup  encore  à 
cette  maife  de  félicité  commune. 

bI  i      ■  "i.  .  ■•  ^.  ..■     '■         ^ 

^'^  Les  colonies  èont  il  nous  refte  à  parler  fai- 
îam  ,  -excepté  la  Floride ,  Tenfemble  de  celles 
qui  depuis  leur  indépendance  paroiffent  fur  la 
fcene  du  monde  fous  le  nom  d'Etats-Unis, 
tïous  nous  bornerons  dans  ce  Chapitre  à  Tex- 
pofition  feule  de  leur  commerce  avec  la  Mé- 
tropole ,  avant  la  révolution.  Le  Lefteur  trou- 
V^ira' ci -après  fous  la  dénomination  générale 
^'Ekats-Unifr,  ^^^  détails  hiftoriqu  es  &.  topogra- 
phiques qui  les  concernent  féparément. 
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NOUyELLS'ANGLSTSRRS.  ^ 

XjA  Nouvelle  *  Angleterre  mérite  ce  nom 
comme  la  première  &  la  plus  confidérable  des 
colonies  qu'aient  fondé  les  Anglois  en  Amérique* 
Avant  la  r45volution  les  exportations  &  les 
importations  delà  Nouvelle-Angleterre  fe mon- 
toient,  année  commune,  à  306,037.  liv.  10 
fous  8  den.  fterl.  Cette  fomme  eft  énorme  fi  l'on 
confidere  le  peu  d'encouragement  des  colons  ^ 
qui ,  forcés  par  la  mère  -  patrie  de  lui  porter 
leurs  denrées ,  perdoient  par  cette  contrainte  la 
moitié  ou  plus  de  ce  qu'ils  en  auroient  retiré , 
s^il  leur  eût  été  libre  de  les  porter  à  tel  oa 
tel  marché  qu'ils  auroient  voulu ,  ou  d'ouvri'r 
leurs  ports  à  telle  nation  qu'il  leur  auroit  plu. 
La  Nouvelle  -  Angleterre  devenue  libre,  on 
doit  donc  s'attendre  à  en  voir  fortir  des  pro- 
ductions fans  nombre.  Le  colon  travaillant 
pour  lui-même ,  pour  un  nouvel  état  qui  eft 
en  partie  fon  ouvrage,  redoublera  d'aé^ivité» 
fans  crainte  qu'une  marâtre  avide  s'approprie 
la  meilleure  portion  du  fruit  de  fes  travaux. 
Il  demandera  des  richefles  à  la  terré  ^  62  là 
terre  lui  en  donnera  avec  profufion  ,  fans  exi- 
ger de  lui  quelques  foins.  Des  terreins  im- 
menfes  couverts  de  bois  ou  de  ronces  &  d'é- 
pines ,  le  feront  dans  peu  par  de  riches  moiffons , 
de  gras  pâturages ,  ou  d'excellens  vignobles.  Aux 
brouillards  mal-.fainsfufpendusfur  les  marais  Ôc 
"■'  '"•■  ■      ^-  "•:   G  a 
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les  bois,  fuccédera  Pair  vif  &  falubre  des  plai- 
nes &  des  terres  en  valeur. 

Nous  verrons  dans  la  féconde  partie  de  cet 
ouvrage  combien  cette  province  étoit  précieuie 
à  rAngleterre ,  puifque  les  trois  colonies  qui 
fortirent  de  fon  fein,  (la  Nouvelle -Hampshi- 
jre  ,  le  Conne£ticut  &  Rhode-Iiland)  devinrent 
autant  de  fources  fécondes  qui  toutes  à  Tehvi 
allaient  eniichiir  les  ports  de  la  Tamife.  Ce» 
.quatre  provinces  faifoient  un  commerce  fi  éien. 
du,  qu'en  ij^ô^  leurs  exportations  montèrent 
à  près  de  quatorze  millions  de  livres  tour- 
nois. Afin  de  rapprocher  les  calculs  gétiéraux 
&  donner  iihe  idée  claire  de  l'étendue  du  com- 
'merce  de  l^Angleterre  avec  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  il  faut  examiner  la  valeur  des  impor- 
tanons  &  dés  exportations.  Elles  ont  été  telles  ^ 
qu'en  If  71  il  y  eut  en  faveur  de  la  mere-patrie 
un  excédent  de  7,295,506  liv.  fterl.  &  qu'elle  ex- 
porta feule  pour  l'Amérique  4,^^06,768  liv.  fterl. 
de  marchandifes  de  les  propres'  manufactures. 
IVÎais  je  référye  pour  le  Chapitré  XV  tous  les  dé- 
tails &  les  preuves  qui  atteftent  au  jufte  là 
perte  de  la  Grande-Bretagne,  dans  utv  tems 
fur-tout  où  cette  puiiTarice  étoit  déjà  écrafée 
fous  le  fardeau  d'une  dette  de  3,330,000,000 
de  liv.  tourn.  qui  lui  coûtoit  111,577,490  liv. 
dlntérôt.  A  peiné  pou  voit -elle  alors  fuffîre  aux 
dépenfes  les  plus  nécefiaires  avec  130  million» 
qui  lui  reftoient  de  fon  revenu  très-précaire. 
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Xa  Nouvelle- York  ,  non  moins  intéreffante 
pour  l'Angleterre  que  les  autres  colonies ,  pré- 
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fente  des  avantages  au  (Il  coniîdérables  eu  égard 
à  fon  heureuie  polition  &  à  la  facilité  qu^elle 
a  de  cultiver  avec  fuccès  généralement  toutes 
les  productions  de  l'Europe.  Aux  richeffes  de 
Tagriculture ,  fè  réuniifent  celles  du  commerce , 
qui ,  malgré  les  entraves  dans  lefquelles  il  étoit 
reiferré  par  la  mere-patrie ,  produifoit ,  année 
commune,  une  circulation  de  190,800  liv.  lo 
fous  fterl.  Depuis  1697  à  i'^'^^  l'excédent  des 
exportations  de  l'Angleterre  s'eft  monté  à 
9,769,586  liv.  If  fous  j'  den.  &  celui  des  im- 
portations à  5,514  liv.  13  fous  5  den.  fterl. 
Ce  fimple  expofé  fuffit  pour  montrer  combien 
l'excédent  de  ces  excédens  étoit  funefte  aux 
fabrique  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  il  fert 
à  prouver  en  même-tems  que  les  négocians 
de  la  Nouvelle -York  ne  bornoient  pas  leurs 
opérations  de  commerce  avec  l'Angleterre  feu- 
le; car,  fuivant  les  regiftres  publics,  les  ex- 
portations de  cette  province,  tant  en  Afrique 
qu'aux  Indes  occidentales  &  au  midi  de  l'Eu- 
rope ,  fe  montoient  en  1769  à  118,524  liv. 
&  fes  importations  de -là  à  113,045  liv.  fterl. 
Si  ces  habitans  faifoient  un  tel  commerce 
avec  d'autres  ports  que^  ceux  de  l'Angleterre  , 
il  ne  faut  pas  préfumer  que  c'étoit  entièrement 
à  fon  détriment  ;  loin  de-là ,  les  Anglois ,  trop 
clair  -  voyans  en  matière  de  commerce  ^  de 
finance  ,  ne  permettoient  cet  interlope  que 
moyennant  des  droits  confidérables  fur  toutes 
les  exportations  &  importations  faites  par  les 
habitans  de  la  Nouvelle -York,  &  le  fifc  pu- 
blic continuoit  de  s'enrichir  aux  dépens  d'une 
circulation  que  la  mere-patrie  ne  pou  voit  em- 
pocher. 
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P  E  N  s  Y  L  rA  N  I  s. 


Sous  quelque  point  de  vue  qu'on  envi- 
fifige  cette  province,  on  ne  peut  difcon venir 
que  de  toutes  les  colonies  anciennes  âz  moder- 
nes 9  il  n'en  eft  aucune  qui  prél'ente  un  en- 
femble  plus  intéreflant.  Douée  par  la  nature 
du  plus  beau  fol  ,  peuplée  par  les  amis  de  la 
vertu  ,  protégée  condamment  par  lesloix  de  la 
fagefle ,  enrichie  par  Tagriculture  &s  le  com- 
merce,  elle  a  eu  le  bonheur  de  conferverfes 
droits  &  d'être  regardée  comme  le  modèle  6c 
le  centré  de  toutes  les  colonies  de  l'Amérique 
Septentrionale. 

Un  terrein  immenfe  à  défricher  occupoit  trop 
de  bras  pour  en  laifler  un  nombre  fuffilant 
au  commerce  ,  cependant  celui  que  les  Pen- 
fylvains  ont  fait  avec  la  métropole  depuis  1697 
à  1773  fe  monte ,  exportations  &  importations 
réunie^s,  à  10,974,724  liv.  3fous,ce  qui  fait, 
année  commune,  une  circulation  de  142,528 
liv.  17  fous  6  den.  fterl.  On  fent  naturellement 
qu'un  pays  dont  la  population  e(l  confidérable 
&  dont  les  productions  ne  coniîflent  qu'en  bled 
&  autres  grains ,  en  beAiaux  &  bois ,  ne  peut 
fournir  un  équivalent  aux  marchandiies  qu'on 
y  importe ,  aufli  l'excédent  de  ces  dernières 
B-t'il  été  de  9,769,586  liv.  17  fous  7  den. 
Pendant  cet  intervalle  la  balance  fut  toujours 
en  faveur  de  l'Angleterre.  Pour  établir  une 
idée  de  comparaifon  de  fori  commerce  parti» 
culier  &  direct  avec  l'Afrique ,  les  Indes  Oc« 
cidentales  ,  le  midi  de  l'Europe  &  l'Aii^lcrer' 
re  j  ajoutons  qu'en  1769  la  balance  de  fon  coin^l 


merce 
583,68e 
de  tous 
lié  der 

yi 

Sous 

province 

nature  a 

entre  elh 

de    com 

prendroii 

vince  pU 

mant  dei 

vouloit  f 

l'échelle 

feroit  pli 

l'idée  qu' 

étoient  l'o 

feule  de  1 

mites ,  en 

Je  vais 

de  l'une  i 

qu'un.  Ot 

ques  pelle 

ne,  la  Vi 

quantité  c 

objet  eft  1 

vre  &  du 

plus  grand 

que  toute 

de  4000  t( 

ï'u'ils   met 

leur  propri 


I  ■ 


J{      A  M  E  R  I  C  A  I  N. 


103 


merce  montou  en  exportations  de  chez  elle  à 
583,686  liv.  3  ibus  8  den.  &  en  importations 
de  tous  ces  ditférens  ports  à  222^943  liv.  9  f. 
lis  den.  ilerl.  (  les  Jerieys  compris.  ) 

Vi  RG  I N  I S  ET  Ma  hy  x,an  Z>,  4;>  , 

Sous  la  domination  deTAngleterre  ces  deux 
provinces  parolifent  n'en  former  qu'une.  La 
nature  a  mis  tant  de  reflemblance  à  tous  égards 
entre  elles  ;  leurs  produdions ,  leur  liaifon  intime 
de  commerce  l'ont  fi  analogues,  qu'on  les 
prendroit  pour  deux  diftrids  d'une  môme  pro- 
vince plutôt  que  deux  provinces  diftiné^es ,  for- 
mant deux  gouvernemens  particuliers.  Si  l'oti 
vouloit  former  une  ligne  de  démarcation  dans 
l'échelle  de  leur  commerce^  l'exécution  en 
feroit  plus  dîBicile  qu 'avant ageufe  ;  telle  eft 
l'idée  qu'on  doit  s'en  faire  dans  le  tems  qu'elles 
étoient  Ibumifes  à  la  Grande-Bretagne.  La  main 
feule  de  la  liberté  pouvoit  en  marquer  les  li- 
mites ,  en  montrer  les  différentes  nuances.   »« 

Je  vais  donc  m'arrêter  à  l'état  du  commerce 
de  l'une  &  l'autre  comme  n'en  faifant  alors 
qu'un.  Outre  le  bled  d'Inde,  le  froment ,  quel- 
ques pelleteries ,  du  bois  &  de  la  térébenthi- 
ne ,  la  Virginie  &  le  Maryland  produifent  nne 
quantité  confidérable  de  tabac ,  &  ce  dernier 
objet  eft  le  plus  important.  A  l'égard  du  chan- 
vre &  du  lin ,  la  récolte  commence  à  devenir 
plus  grande  ,  mais  les  colons  la  gardent  pref- 
que  toute  chez  eux  :  on  évalue  déjà  à  plus 
de  4000  tonnes  de  chanvre  &  2000  de  lin ,  ce 
pu'ils  mettent  annuellement  en  œuvre  pour 
leur  propre  ufage.  / 
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'Le  commerce  de  ces  deux  provinces  pfé« 
fente  un  tableau  différent  des  autres  :  ici  le^ 
importations  en  Angleterre  excédent  de  plus 
de  huit  millions  de  livres  llerl.  leâ  exportations 
de  l'Angleterre ,  puifque  les  premières  ont  monté 
depuis  1697  à  1773  à  28,909,797  11  v.  10  fous 
I  d.  &  les  fécondes  à  20,727,465  liv.  14  f, 
I  den.  enforte  que  l'excédent  net  du  premier 
produit  donne  9^879,730  liv.  16  fous  5  den. 
contre  l'autre  qui  n'eft  que  de  i  ,697,399  liv. 
4  den.  Le  réfultat  de  cette  circulation  pour 
l'Angleterre  feule  donne  en  conl'équence ,  an- 
née commune^  un  total  de  644,539  ^^^-  '5  ^* 
8  d.  fterl.  Ajoutons  à  cette  évaluation  moyenne 
leur  commerce  dire^  avec  les  autres  parties 
du  monde;  l'année  1769  nous  fervira  d'exem- 
ple.* Le  total  dç  fes  exportations  au  midi  de 
l'Europe  ,  en  Angleterre  &^  dans  les.  Indes  oc- 
cidentales fut  de  719,803  liv.  8  fous  7  den.  & 
celui  de  fes  importations  498,089  liv.  2  fous 
10  den.  ilerl.  Ces  expofés  feuls  fuSifent  pour 
montrer  les  reffources  immenfes  que  ces  deux 
provinces  tirent  continuellement  de  leur  fein. 
Oblervons  que  tous  les  articles  exportés  de 
la  Grande-Bretagne  à  la  Virginie  &  au  Mary^ 
land  étoient  de  fes  productions  &  manufaétu* 
res,  un  très -petit  nombre  excepté ,  encore 
ceux-ci  étoient-iis  de  fa  propre  importation  9  & 
•une  des  branches  les  plus  lucratives  de  fon  com- 
merce ;  de  forte  que  1^  bénéfice  que  l'Angle- 
terre en  reiiroit,  égaloit^ou  à-peu-près ,  le  prix 
qu'ils  lui  avoient  coûté  de  premier  achat ,  tandis 
qu'une  partie  afie;^  conlldérable  des  articles 
exportés  de  la  Virginie  &  du    Maryland   à 

trè:J-bas  prix ,  paifoit  dans  Içs  colonies  voiûoe$ 
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pour  y  être  échangée  contre  d^autres  articles 
de  leur  crû  que  l'Angleterre  ne  pouvoit  four- 
nir que  de  la  féconde  main.  Mais  le  plus  grand 
avantage  que  l'Angleterre  retiroit  de  fon  com- 
merce avec  ces  deux  provinces,  étoit  celui  du 
tabac,  denrée  qui,  outre  les  profits  particu- 
liers de  commerce  pour  le  marchand ,  produi- 
foit  immédiatement  un  revenu  public  plus  grand 
qu'aucune  de  celles  qui  entrent  dans  le  cer- 
cle de  ion  commerce.  Pour  rendre  cet  avan- 
tage plus  fenfible ,  il  n'eft  pas  indifférent  de 
remarquer  que  fi  Ton  importoit  annuellement 
96,000  tonnes  de  tabac  de  la  Virginie  &  du 
Maryland  dans  la  Grande-Br^îtagne  ,  il  ne  s'y 
en  confommoit  que  13,500  ,  dont  l'impôt,  à 
26  11 V.  par  tonne ,  montoit  à  35 1,675  liv.  & 
que  les  82,500  tonnes  reliantes  étant  expor- 
nées  par  les  Anglois  dans  les  autres  parties  de 
TEurope ,  la  valeur  en  retournoit  à  la-  Gran- 
de-Bretagne en  argent  comptant,  (i). 

Il  feroit  inutile  d'entrer  en  quelques  détails 
pour  prouver  les  avantages  qui  proviennent 
d'un  tel  commerce.  Avec  le  fuperflu  d'une  den- 
rée qui  n'entre  pas  dans  le  cercle  des  befoins , 
Ton  a  dans  fes  mains  la  balance  contre  les 
chofes  nécelfaires  que  Ton  eft  indifpenfable- 
mçnt  obligé  d'acheter  des  autres  pays  ,  &  par 
conféquent  à  pertç.  Tel  étoit  le  cas  de  l'An- 
gleterre :  énoncer  ces  avantages ,  c'efi:  les  prou- 


(  I  )  CbmtDe  les  Anglois  ne  confommoienc  pas  la  fîxieme 
partie  du  tabac  qu'ils  imporcoienc,  ils  augmentoient,  p^r 
la  vente  du  îurplus  en  argent  comptant,  leur  numéraire 
de  ;  à  9  millions  année  commune.  Aucune  autre  poll'eflion 
même  de  i'Indç  ne  leur  donnoit,  peut-être,  un  profit 
plus  net. 
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ver.  Difons  encore  que  ce  feul  commerce  don- 
;  noit  continuellement  de  l'emploi  à  330  navires 

&  à  3960  matelots.  La  Virginie  &  le  Mary- 
'  land  i'crvoient  donc  non -feulement  à  enrichir 

PAnujleterre ,  mais  encore  à  étendre  la  partie 

la  plus  eflbntielle  de  la  force  nationale  (i). 

Les    Caroline  s. 


.  I 


L'Angleterre  comprenoit  anciennement 
fous  cette  dénomination  les  diftrid^s  qu'ils  nommè- 
rent enfuire  Caroline  feptentrionale  &  Caroline- 
méridionale  :  le  premier  n'a  jamais  offert  que  des 
produits  très-bornés  en  comparailbn  de  ceux 
du  fécond ,  parce  que  les  encouragemens  3  ont 
été  moins  grands  pour  la  culture ,  &  que  peut- 
être  la  nature  du  fol  ne  répondoit  pas  autant 
aux  foins  des  colons.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous 
embraflerons  fous  un  feul  expofé  le  commerce 
de  ces  deux  diflrié^s  ou  de  ces  deux  provinces. 

Lorfque  les  Anglois  s'occupèrent  des  moyens 
d'augmenter  les  reflburces  des  colons  de  la  Ca- 
roline-feptentrional,e ,  ils  firent  plufieurs  tenta- 
tives pour  cultiver  le  bled  &  le  vin.  Les  premiers 
eHais  répondirent  à  leur  attente ,  &  l'on  vit  que 
le  fol  étoit  également  propre  à  l'une  &  à  l'autre 
de  ces  denrées  fi  nécefiaires  à  l'homme.  In* 
dépendamment  de  ces  heureufes  tentatives, il 
paroit  que  les  colons ,  accoutumés  à  fuivre  les 
lentiers  battus ,  renoncèrent  à  un  avantage  fi 
grand  &  fi  manifede ,  peut-être  par  manque 
d'encouragement ,  peut-être  par  manque  de  dé- 
bouché. D'un  *àutre  côté ,  l'Angleterre  avoit 
■  [- 

(  I  )  Voyez  le  Chap.  XIX,  »e.  partie  .   ^^ 
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par  devers  elle  des  raifons  d'intérôt  &  de  po- 
litique qui  ne  lui  pcrmettoient  pas  de  donner 
une  trop  grande  exteniion  à  la  culture  &:  au 
commerce  de  cette  province.  Ces  railbns  Te  de- 
vinent ailément,  quand  on  conlidcre  le  béncHce 
de  les  exportations  pour  le  file  public  ;  mais 
paiFons  à  la  Caroline-méridionale. 

Aucune  des  colonies  angloiies  n'a  été  cultivée 
avec  plus  de  loin  que  celle-ci  ;  auffi  l'Angle- 
terre a  été  amplement  récompcniée  de  Tes  dc- 
penfeâ  :  ainfi  que  Tagriculture ,  la  civilisation 
y  eft  au  plus  haut  degré  de  perFec^ion.  Les 
productions  aborigènes  y  font  très  bien  culti- 
vées ,  &  il  n'eft  aucune  région  connue  où  les 
exotiques  réuffiffent  auflî-bien  &  perdent  aufl\ 
peu  de  leur  bonté  naturelle  que  dans  la  Sud- 
Caroline.  Parmi  fes  diftérentes  produirions  le 
riz  eft  lans  contredit  une  mine  très-riche ,  très- 
abondante  ^  le  ibutien  immédiat  de  la  colonie. 

La  Caroline  produiient  annuellement  à  la 
Grande-Bretagne  environ  i  oo^ooo  barrils  de  riz  ; 
elle  en  vendoit  le  furplus  de  fa  conlbmmaiion 
au  nord  de  l'Europe  :  la  pofleffion  excluiive 
d'un  tel  commerce  contribuoi't  pour  beaucoup 
à  lui  donner  &  conferver  dans  les  marches  de 
l'Europe  cette  influence ,  cette  prépondérance 
dont  elle  la  voit  fi  bien  tirer  tous  les  avantages 
pour  s'en  prévaloir.  '  "'*   ^      * 

Depuis  Torigine  de  la  Caroline  jufqu'à  1773  , 
c'eft-à-dire  pendant  foixante  &  dix-fept  années  , 
le  montant  des  exportadons  &  des  importations 
faites  par  l'Angleterre  s'élèvent  à  20,387,528  liv. 
14  fous  6  dcn.  &  l'excédent  des  importations 
en  Angleterre  à  3,393,556  liv.  16  lous;  con- 
féquemment  l'excédent  des  exportations  en  cette 
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colonie  n'offre  que  349,967  liv.  15  fous6d€n. 
ce  qui  produilbit ,  année  commune ,  une  cir- 
culaiioD  de  264,775  liv.  10  lous  (lerl.  ;  à  cette 
fomtne  il  convient  d'ajouter  celle  que  les  re- 
giOrcs  publics  de  la  province  montrent  avoir 
été  produite  en  1769  par  ion  commerce  dircd\ 
tant  en  Afrique,  qu'aux  Indes  occidentales,  au 
midi  de  l'Europe  &  en  Angleterre ,  retours 
compris  ,  lavoir  1,066,914  liv.  15  f.  6  dcn. 
fterl.  Telles  étoient  les  rclFources  que  les  Ca- 
rolines  oflVoient  à  la  Grande-Bretagne  avant  la 
révolution. 

GÉORGIE,       *       ^ 


Avant  que  l'Efpagne  eût  cédé  la  Floride  à 
l'Angleterre ,  celle-ci  crut  qu'il  étoit  de  la  pru- 
dence d'établir  une  barrière  refpec^able  entre  les 
Carolines  &  la  Floride  ;  en  conféquence  elle 
envoya  en  1732  lur  le  terrein  intermédiaire, 
qu'elle  appeila  Géorgie ,  une  nouvelle  colo- 
nie d'habitans.  Cette  barrière  étant  eniuite  de- 
venue inutile  par  la  celfion  de  l'Efpagne,  les 
Anglois  ne  s'occupèrent  pas  moins  des  moyens 
de  faire  profpérer  cet  établiifemcnt.  On  y  cul- 
tiva du  riz ,  de  l'indigo  &z  de  la  foie.  Le  com- 
merce de  la  Géorgie  a  produit  dans  le  cours 
de  37  ans ,  la  fomme  de  746,093  liv.  1 1  fous 
pour  les  exportations  faites  par  l'Angleterre ,  & 
celle  de  622,958  liv.  i  fous  5  den.  Qerl  pour  les 
importations-:  les  premières  ont  produit  un  ex- 
cèdent  de  221,982  liv.  18  fous  9  den.  &c  les 
fécondes  celui  de  98,847  liv.  9  fous  2  den. 
c'eil ,  année  commupe ,  un  commerce  récipro- 
que de  37,001  liv.  5  fous.  Suivant  les  regiftres 
publics  de  la  province  pour  1769 ,  û  l'on  ajoute 
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les  importations  &  les  exportations  dirc£\etncnt 
faites  par  cette  colonie  dans  diBbrcnts  ports  étrau* 
gers*,  Jjpn  commerce  total  lera  de  105,664  liv. 
19  Tous  f  dcn.  Depuis  cette  époque  cette  colonie 
a  beaucoup  profpéré ,  nous  aurons  dans  la  luitc 
occafion  d'en  parler  plus  amplement  en  mon- 
trant ce  que  peuvcn  produire  lur  reiprii  des 
cultivateurs  &  du  négociant  les  douceurs  d^unc 
exiQence  indépendante  &c  d'un  commerce  libre. 

4  ^■''^^g2>*'*^         I  I  > 
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CHAPITRE    XII. 
'La    Floride. 
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A  Floride  eft  ^  comme  la  Caroline ,  divîfée 
en  deux  provinces  du  même  nom ,  diÂinguées 
feulement  par  leur  fituation  ^  l'une  à  Toucft , 
l'autre  à  l'eft. 

La  partie  orientale  ,  dont  St.  -  Auguftin  eft  Sa  fuua^ 
le  chef-lieu ,    eft  fituée  au  298c  degré  30'  de  '^''"' 
longitude  &  au  30  degré  de  latitude  feptenrrio-  ' 
nale;  la  Floride  occidentale,  qui  a  Penlacola 
pour  capitale ,  eft  fous  la  latitude  feptentrionale 
de  30  degré  55'  &  pur  les  290  degré  50/  de 
longitude.. 

Nous  avons  vu  dans  le  Chap.  IV  Thiftoire 
de  fa  découverte  ;  voyons  maintenant  quels  ont 
été  les  révolutions  &  les  progrès  de  ces  deux 
provinces.  Sous  le  nom  de  Floride,  l'ambition 
efpagnole  comprenoit  anciennement  toutes  leâ 
terres  de  l'Amérique  nui  s'étendent  depuis  le 
golfe  du  Mexique  jufqu'aux  régions  les  plus 
leptentrionales  \  mai»  la  fortune  qui  le  joue  de 
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m 
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l'orgueil  national,  a  rcflerré  depuis  long-tcmn 
cette  dénomination  illimitée  dans  la  Péninlule 
que  la  mer  a  formée  entre  la  Géorgie  &  la 
Louiiiane.  vî  '^  ^fi<  ,  '■■^- ,  ; 

.^.  La  Floride  ne  fut  divifée  en  deux  gouver- 
nemens ,  que  lorfquVlle  paffa  au  pouvoir  des 
An;^U)i«  par  le  traité  de  paix  de  1763;  cette 
poiieflion  devenoit  d^autant  plus  prccieuiu 
qu'elle  faciliioit  les  opérations  de  commerce 
avec  les  colonies  efpa^noles.  La  nature  du  loi 

dudioni'  le  rend  propre  aux  choies  les  plus  néccifa-ires 
des  autres  pays ,  particulièrement  îV  différentes 
fortes  de  drogues  médicinales,  au  vin,  à  la 
cochenille ,  fur-tout  au  faflalras  &  à  rindi;;o. 
L'importance  de  ces  objets  dans  le  commerce 
eft  trop  univerfellement  connue  pour  qu'il  ioit 
befoin  dVn  recommander  la  culture. 

On  penferoit  naturellement  que  l'acquifition 
de  la  Floride  aproit  mis  les  Anglois  dans  le 
cas  de  regarder  comme  inutile  la  barrière  qu'ils 

,..^„-  avoient  formée  entre  les  Carolines,  les  colo- 
'  nies  cfpagnoles  &  leurs  Indiens  en  Floride; 
mais  cette  barrière  étoit  au  contraire  indifpen- 
iable,  car  il  efl  clair  que  les  Ëfpagnols  ne 
pouvoient  être  que  trés-jaloux  d'une  colonie 
fi  voifme  des  leurs  &  fi  bien  fituée  pour  com- 
mercer avec  elles  ;  ce  qui  ne  cadre  point  avec 
le  principe  fondamental  de  leur  gouvernement, 
qui  eil  de  fournir  entièrement  lui-môme  à  les 
domaines  d'Amérique  les  marchandifes  d'Eu- 
rope dont  ils  ont  befoin.  D'ailleurs,  c'eût  été 
une  faute  en  politique ,  de  la  part  des  Anglois, 
.  de  négliger  ou  de  le  dlipcnCcr  d'avoir  des  trou- 
pes, des  fortereifcs,  &  des  places  d'armes  dam 
un  pays  ii  cxpofé  aux  ipcurfions  des  Indiens, 


qui  n'atta 
tcnt  tout 
fureté  co 
ncmis.  Q 
rien  à  cra 
moyen  qu 
qu'ils    voi 
force  (i), 
Le  con 
progrès 
h  à    fon 
de  rinquii 
colons  & 
fil^ans  cnt 
qu'il  en  { 
denrées  en 
10  deniers 
14,693  liv 
comraercç 
tations  dcp 
.75.068  liJ 

^  79.993   1 
ces  dix    nn 

été  nul,  m; 

^^95.075' 
annonce  ur 

colonie.  Le 

pour  terme 

{roune^  de 
Salnt-Au| 

Italc,  cft  fiti 
lule^  baigni 


(r)  Vaytz  c 
Cbapitrt  VI. 


p. 


AMERICAIN.!:    m 


qui  n'attaquent  jamais  que  par  furprife  &  met- 
tent tout  à  feu  &  îi  ,(»n^^  Il  n'y  a  point  de 
fureté  contre  eux  tatit  qu'on-  les  a  pour  en- 
nemis. Qu'on  en  fafîe  îçles  amis  &  l'on  n'aura  ^  .  . 
rien  à  craindre  de  leur  voilinage;  c'cfl  le  feul 
moyen  qui  rede  aux  Européens  ;  cVfl  en  vain 
qu'ils  voudront  vaincre  ces  Indiens  par  la 
force  (i).  ,    :  ,. 

Le  commerce  de  |^  t^'loridc  n'a  pas  eu  des  Son  com- 
progrès  proportionnés  à  la  bonté  de  fon  fol  ""'^*' 
k  à  fon  heureufe  fituation.  Cela  peut  venir 
de  l'inquiétude  que  les  Indiens  caufoient  aux 
colons  &  des  principes  de  jaloufic  toujours  fub- 
fiftans  entre  l'Efpagne  ^  l'Angleterre.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cette  colonie  n'exporta  de  fcs 
denrées  en  1^69  que  pour  29,920  liv.  8  fous 
10  deniers  &  l'on  importation  ne  pafla  pas 
14,695  liv.  13  fous  I  den.  A  l'égard  de  fon 
comraercç  diref^  avec  l'Angleterre ,  les  expor- 
I  talions  depuis  1763  jufqu'à  1773  fe  montent  à 
.759068  liv.  15  fous  4  den.  les  importations 
à  79,993  liv.  10  fous  3  den.  fterl.  Pendant 
CCS  dix  années  l'excédent  des  importations  a 
été  nul ,  mais  celui  des  exportations  s'ed  monté 
à  295,075  liv.  5  f.  I  denier  :  cette  différence 
annonce  un  défaut  de  culture  nuifiblc  à  cette 
colonie.  Le  réfultat  de  ces  opérations  donne 
pour  terme  moyen  un  commerce,  année  com- 
jroune^  de  45^506  liv.  4  fous  10  den.  (lerl. 

Saint- Auguftin ,  capitale  de  la  Floride  orien-  •^''j'"  '^' 
Italc,  cft  fitué  fur  la  côtc-EsT  eft  de  la  pénin-*^    "* 
fule^  baigné  par   les  eaux  de  l'océan  atlanti- 


(i)  Voyez  ce  que  août  avons  dit  à  ce  fujec  dans  notre 

Chapitre  VI.      -.•^■-  ^  .■»••  ...Ty-^.'WTjf;,^----^.?;^'.-^'  ■*:.,.  -•- ,, 
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que ,  à  80  lieues  environ  de  rembouchuré  du 
'  golfe  de  la' Floride  ou  du  canal  de  Bahama, 
ôe  environ Jf7  de  l'a  ville  &  rivière  de  Savannah. 
Penfoeoia  Penfacola ,  capitale  de  la  Flbride  occiden- 
tale eft  un  havre  excellent  dans  la  baie  du 
Mexique  à  1 1  lieues  à  Tefl:  des  Port-Lewis  & 
Mobile,  &  158  à  Pouéft  de  l'ille  des  Tor- 
tues.  C'eft  dans  ces  «deux  villes  que  fe  font 
toutes  les  expéditions  &  tout  le  commerce  des 
deux  Florides. 

La  Floride  efl:  uiie  poiTeflion  délicate  à  main- 
tenir par  tapport  au  fyflême  de  l'Efpagnô  qui 
ne  permet  à  aucune  puifiance  de  faire  le  com- 
merce direft  de  fes  colonies ,  &  n'a  jamais  vu 
fans  jaloufie  cette  pofTeflion  dans  les  mains  d,*une 
autre.  D'ailleurs  l'Angleterre ,  futveillée  par 
cette  puilfahce  &  par,  les  Etats-Unis ,  n^  pou- 
voit  fahs  s'expofer  à  dé$  tracafîeries  continuel- 
les, conferver  aucune  domination'  dans  cet 
endroit;  c'eft  ce  ^qu'elle  a  compris  non-feule- 
ment  en  cédant  à  TEfpagné  dans  Padie  des 
préliminaires  la  Flotiâc  orientale ,  mais  en  lui 
aiTurant  encore  la  libre  fiolTeflion  dé  la  Flo- 
ride occidentale.    •^^^--  ''  -  ■[■'^'  ^^^^' 

Cette  ceffion  aôrbit  été  plos  naturelle  &  plus 
convenable 5  fi  elle  eût  été  faite  aux  Etats- 
Unis,  dont  les  provinces  font  contigues  à  la 
Floride  &  terminent  à  tous  égards  la  pointe  fud 
du  continent  feptentrional.  On  fent  très -bien 
que  les  Nord-Américains  trouvent  la  Floride 
ainfî  que  lé  Canada  trop  à  leur  convenance 
pour  ne  pas  faifir  les  occafions  qui  pourroient 
légitimer  leurs  droits  &  arrondir  a'mii  leur  em- 
pire. Fafle  le  ciel  que  cette  acquifition  ne  foit 
pas  la  fuite  &  le  prix  de  la  guerre  !..iyàti 
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CHAPITRE    XII  L 

Gouvernement  civil  &  militaire  établi  en 
Amérique  par  l* Angleterre. 
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'ans  les  beaux  jours  du  commerce  de  la 
Grande*Bretagtie  avec  fes  colonies ,  la  mere- 
patrie  entretcnoit  aux  dépens  d£  fes  enfans 
un  li  grand  nombre  de  gens  eq^place,  que  j'ai 
penfé  qu'on  en  verfoit  avec  plaifir  une  énu- 
mération  authentique  ,  afin  de  fe  faire  une  idée 
des  dépenfes  énormes  que  ces  charges  dévoient 
occafionner. 

ErABLISSEMBlft    GÉN  ÊUAL. 

I  Commandant  en  chef  de  toutes  les .  forces 

de  S.  M.  en  Amérique. 
I  Vice-Amiral. 
I  Secrétaire  d^état,  i  fousfscrétaire ,  1  pr^ 

mier  Commis  en  chef. 
I  Commandant  en  chef  de  tous  les  vaifleaux. 
I  Intendant  général  des  forêts ,  1  autre  dans 

le  Canada. 
I  Auditeur  général  des  plantations,  i  député. 
I  Surintendant  pour  les  affaires  des  Indes  dans 

la  partie  méridionale  >  i  autre  de  même  pour 

la  partie  feptentrionale.  •  f     ,* 

4  Juges  de  la  cour  fupérieure  de  la  vice-ami^ 

rauté,  rendants  à  Charles-Town ,  Philadel* 

phie  ,  Bofton  ôe  Hallifax.        ©b  hir-lfî-atâ'i 
6  Commiffaires  à  rétablifiement  de  la  douane 

i.  Partie.  H  " 
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pour  le  continent  de  TAmérique,  les  Ber- 
mudes  &  lesilles  de  Bahama ,  i  lecrétaire^ 
I  caiffîer ,  i  receveur-gcnàral ,  1  députô- 
caiffier,  i  contrôleur-général,  i  foUiciteur- 
général. 

û  Infpefteurs-généraux  des  exportations ,  i  inC- 
ped^eur  en  chef,  i  garde-minute.    . 

I  Receveur -général  pour  Phôpital  de  Green- 
wich  en  Anlérique. 

1  Dcputé-maître-général  des  poftes  pour  le  fud, 
Tautre  pour  le  nord. 


**.» 


Pour  l'Armée, 


'   ! 


t  Général  &z  commandant  en  chef,  a  aides« 
de-camp,  i  fecrétaire,  i  major -général, 
2  aide-de-camp ,  a  brigadiers-généraux  ,  i  dé- 
,  puté-adjudant-général. 

1  Ingénieurs  à  New-York ,  i  à  Qpébec ,  i  à 

'vHallifax,  i  à  Philadelphie,  2  dans  la  Flo- 
ride orientale,  i  dans  Toccidentale. 

i   Maître-général  des  barraques,  i  juge-avocat, 

I  Ghîrurgien-général ,  i  directeur  de  Thôpital. 

I  Commiifaire  -  général  des  magafins  &  provi' 
'  fiotïs. 

ï  Député ,  maître  payeur-général. 

I  Commiffaire  -  général  dej  revues,  I  prévôt- 
liiaréchal ,  Àc.  &c| 

•   '  '  ' 

Q.uf*ôn  ajoute  à  cela  le  nombre  prodigieux 
de  iubalternes  que  toutes  ces  places  exigeoient, 
on  fëntira  aifément  combien  la  caide  des  Etats- 
Unis  doit  être  foulagée  depuis  qu^ilsont  arboré 
l'étendard  de  la  liberté. 

Tel  a  été  U  préjugé  des  Européens  contre 
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les  peuples  de  TAmérique  iufqu'à  la  révolution 
aif^uelle  ,  qu'ils  nMmaginoicnt  pas  qu^il  pôt  y 
avoir  un  fage  gouvernement  au-delà  de  Tatlan* 
tique.   Tout  attefte  cependant  qu'avant  cette 
époque,  les  provinces  qui  compofent  aujour- 
d'hui les  Etats-Unis,  avoient  toutes  les  fortes 
d'établiflemens  qui  peuvent  contribuer  au  bon 
ordre ,    à    riiarmonie ,   à  une  communication 
facile ,  en  un  mot ,  à  tout  ce  qui  conditue  la 
félicité  publique.  Chaque  état  avoit  fes  affem- 
blées,  fa  cour  de  chancellerie,  fon  tribunal  de 
jufticé  ordinaire,  fa  chambre  pour  les  caufes 
civiles ,  fes  féffions  générales  de  paix ,  fa  cour    ^''"^'r* 
d'amirauté,  fes  aifemblées  d'aniirauté,  fa  cour  rr7  des 
d'appel  >  fes  officiers  de  douane ,  fa  rnilice  pro-  ^''î"* 
vinciale ,  fes  garnifons ,  fes  commiflaires  pour 
l*égUfe  &  pour  les  écoles ,  fes  officiers  de  pi- 
lotage pour  les  rades  &  ports,  fes  officiers  de 
police  pour  la  propreté  &  l'entretien  des  rues , 
les  commiiTaires  &z  infpeclieurs  pour  le  tabac  & 
autres    denrées,    fes  juges   de  paix,  fa  garde      i 
de  nuit,  fes  tarifs,  fes   quayages ,  fes  poids , 
fes  magazins ,  fes  poftes ,  fes   relais  ;    en    un    ' 
mot,  l'on    voit  régner   tant   d'ordre  ,  de  dé- 
cence ,  de  fureté,  de  tranquillité  dans  Philâ-  '  . 
delphie  ,  Bofton ,  Savannah  ,  Charles-Town  , 
St.  Auguftin ,  &c.  &c.  qu'il  n'eft  perfonne  qui 
à  tous  ces  égards  ne  préférât  le  féjour  de  ces 
villes  à  celui  de  la  ville  la  mieux  policée  de  - 
l'Ancien  -  Monde.  Ofons  le  dire  ,  l'Amérique 
Septentrionale  a  eu  fon  fiecle  d'or ,  &  cela  eÙH 
vrai  que ,  fans  déroger  à  la  loi ,  on  a  vu  jufqu'à 
15  à  20  ans  s'écouler  fanji  qu'il  y  ait  été  pro- 
noncé un  feul  arrêt  de  mort. 

Les  terres  en  Amérique  font  fi  fertiles  qu'el- ^eVa^-- 

H  2  culture» 
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les  FourniiTent  toujours  au  cultivateur  beaucoup» 
9u-delà  de  Tes  befoins.  La  dilette ,  ce  fiéau  qui 
défole  fi  fouvent  nos  campagnes,  ne  s'y  fait 
point  fentir.  Au  contraire,  une  heureute  ai- 
iance  règne  dans  tous  les  villages ,  &c  Vœ\\  de 
TEuropeén  doit  être  frappé  en  voyant  aller  & 
revenir  de  leurs  champs  ces  cultivateurs  à  che- 
val.  Il  eft   même  très-rare  de  rencontrer  un 
voyageur  à  pied.  Ces  cultivateurs  ne  font  ni 
ruÔres,  ni  grofliers  comme  les  nôtres  (1)  ;  il 
n'eft  pas  befoin  de  fe  mettre  en  garde  contre 
leur    fouplefle   &   leur   diflimulation  ;   ils   ne 
tiennent  point  comme  eux  aux  préjugés  de  la 
routine  &z  des  ufages  antiques ,  &  font  plus 
adroits  à  inventer ,  perfectionner  &  fimplifier 
leurs  inftrumens  de  ménages  &  autres.  Ils  favent 
tous  lire ,  &  les  affaires  publiques  les  occupent 
comme  leurs  affaires  particulières.  Ils  ont  prefque 
tous  la  gazette  qui  s'imprime  dans,  leur  bour- 
gade ,  à  qui  fouvent  ils  donnent  le  nom  de  ville. 
Peuples  de  l'Europe ,  cefiez  donc  de  regarder 
l'Amérique  comme  une   région   fauv âge ,    & 
xomme    une  terre  inculte  &  négligée.  Sachez 
que   la   civilifation  y  efl  parvenue  an  même 
degré   de  perfedtion  que  chez  vous,  &  que 
peut-être  elle  furpafferu  bientôt  la  vôtre  en  vous 
forçant  à  l'admirer. 


■|| 


~-  (t)  Les  payfans  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Euroj^e  ne 
font  tels  que  par  raflerviflement  «  la  dépendance  honteufe 
où  les  tiennent  la  morgue»  l'orgueil,  9c  la  cupidité  ^çffei- 
'gneut^  de  village. 
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Ufages   de  commerce  3   &  monnoies  en 

Amérique  avant  la  révolution.      i.r/B  i\uH 

Q'  M 
u  o  I Q  u  B  les  ufages  de  commerce  9  prati-        l  , 

qués  ci-devant  entre  la  Grande-Bretagne  &  fes  .  ;  '' 

colonies,    ne  puiflent  être  çonfîdérés  comm« 

devant'  fubfifter  toujours  les  mêmes,  ce  n'eft  ^ 

pas  une  raifon  pour  les  paffer  fous  fîlence  ;  ils  j*  ^.;^V 

ferviront  d'éclaircîffc*nent  à  ceux  qui  y  font  in-     j  fVf; 

téreffés  par  des  opérations  a^icjenneg ,  &  d'inG-  %  pj, 

tru($^ion  pour  ceux  qui  cherchent  à  fe  formeir  r;  bU 

une.  jufte  idée  de  ce  commerce.   D'ailleurs ,  •  J  ^^ 

puifque  c'eft  cette  république  nouvelle  qui  doit  ^  "'  *- 

probablement  un  jour  changer  toute  la  confti-        .,  J. 

tution  civile  du  Nouveau-Monde,  il  faut  être  "'  * '^ 

fcrupuleux  fur  tout  ce  qui  la  concerne. 
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■   .    /  .C»l!i>;..-.    .    .r,t.  .    '■;'.i.'   ' 
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Vfages  de  Commerce  Aans  quelques  -  unes  •  des  princi- 
pales villes  de  l* Amérique  Septentrionale ,  tels  qu*ils 

.  étaient  Juiiiis  en  1774  relative/nent  à  leur  conimercd 
avec  la  Grande-Bretagne  ,  6?  tels  qu'ils  le  font  encori^  « 
fur-tout  à  Végard  du  cours  des  changes,  J .  t. 

Pour  avoir  100  livres  fterUng»,  la 
Virginie  ,   la  Nouvelle-Hamps-  ('  \ 

hire,  Maflachuiet,  Rhode-ir-  .  V 

land^Connedicm,  dopfloicQt .    125  llv.  cour. 
La  Novd-Caroline?  ,^^  ,;.^    îm 

New-York  ....$• V'  •     '5o.         ditp.  '^^ 

Les  Jerieys .  .  )         .  .   ..^, 

Les  Etats  de  la Delawaref  ,^^.  j;.^    '  ' 

La  PenfyWanie.  ......(  ^  '  '    '^3*         «to. 

Le  Maryland  .  .  .'Pl^f.  .)      ifn^Cî»  i.  mi 

La  Sud-Caroline    ..^-iri;".-'.  .  .  *    700.  dito. 

La  Géprcie    .  .  ^  .  „. icÇ.  ciito. 

La  Floride  orientale  *  .?  ,^^  1;^^ 

La  Floride  occidentale  .i'  '  •  "  '  ^^'         '^"^'  ^ 
L'intérêt  permis  étoit  de  8  p3  par  an  9  excepté  en  Vîr-i 

ginie  ,  où  il  n*étôit  qu'à  6  p  3. 
Le  change  à  Charles'Town  ,  capitale  de  la  Sud-Ca- 
roline ,  étoit  avec 
Bofton         L.  54i.i3f.  4 d.  pr.iool.arg.de permiffion. 

New-York  .  .400 iool.ct.de  New- York. 

Philadelphie  .  433.  6. .  8    .  .    lopl.ct.  dePen^ylvanie 
Les  lettres  de  change  qui  revenoietït  à  protêt  amijettif- 
Ibient  le  tireur  dans  la  Norc}- Caroline  à  15  p  5  de 
rechange  &  10  ps  d'intérêt. 

Les  lettres  de  change  fe  tiroientt^ut^s  fur  la  Grande- 
Bretagne^  New-York  fie  Philadelphie  à  30  jours  de 
vue;  rarement  fur  quelques  auties  provinces  ou  iJles 
des  indes  occidentales.  ./ 

Dans  la  Sud-Caroline.  .  .  10.  .  .  .  dito.  / 

Dans  la  Géorgie.  .....  15.  ..  .  dito.S  8  pi  dito. 

Dans  }ts  deux  Fiorides  .  15.  .  .  .  dito.  \ 

l 
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TABLEAU  de  la  valeur  des  monnoies  d'An- 
gleterre ,  de  Portugal  Cf  d'EJpagne  ,  qui  ont 
cours  dans  la  Sud-Caroline  ,  la  Géorgie ,  &c. 


'Guinée 


•â  jSchelling  .  .  .  . 
^  (six  pences    .  .  . 

•g^^Johannes  .  .  .  . 
I  <Demi-Johannes . 
^  (Moëdore    .  .  .  . 

Piftole 

Demi-piftolc.  .  . 

Pièce  de  2  piftol. 

.IPiecede  4  piftol. 

1, /Dollar  (i).  .  .  . 

^\  Demi-Dollar  .  . 

**^  j^dito  milUd.  .  . 

Dito  un,7»i//d^  . 

\  ^\to  milled .  .  . 

Piftarine 


GrandeBret. 

L.  &     D. 

I.  I.  O. 

5.  O.  O. 

O.  I.  o. 

0.  o.  6. 

3.  12.  0. 

1.  16.  o. 
I.    ^.  o. 

o.  16.  6. 

0.  8.  3. 

1.  13.  o.J 
3.  0.  o. 
o.  4.  6. 
o.  1.  3. 

•  •  »  •   • 

•  •  •  •   • 

•  •  •  •  • 


Sud  Caroline,  |    Géorgie, 

L-  S.      D.'L.     S.    n. 

7.  f.  O.   I.     5.   O. 

I.  15.  O. 

O.  7.  o. 

o.  3.  6. 


26.  o.  o, 

13.  o.  o. 

9.  15.  o. 

6.  o.  o. 

3.  o.  o. 

13.  o.  o. 

24.  o.  o. 

I.  12.  8. 

o.  16.  3: 

o.  8.  ij. 

o.  1^.  6. 

o.  4.  l.. 

o.  6 


3. 


o.    5.  o. 

0.  I.  o, 
o.    o.  6. 

4,    o.  o. 

2.      O.  O. 

1.  10.  o. 

0.  18.  o. 

G*      9.  O. 

1.  16.  O. 
'*.   12.  O. 


O 


?• 


o. 


o.  2.  6, 
o  I.  o, 
o.     I.  o. 


ici. 


Dans  la  Floride  orientale  la  piftole  vaut  6  f»  6  d. 

le  Dollar  .  .  4.  8. 

le  Johannes  16  dollars. 
Dans  la  Floride  occiden.  la  Piftole  vaut  4  dollars 

le  Dollar  .  .  .  4i'.8d, 

le  Johannes  ifjdoUars. 
,  .    ,.  '  '  le Moëdore.o dollars. 


(  r  )  Le  dollar  cft  aSudUment  Targént  repréfeiitaiif  du 
commerce  des  Etats-Unis  >  dont  le  çpanç^e  direct  avçc  la 
France  ell  1  dollar  pour  5  llv.  tournois  >  à  \o  iours  de  vu«» 

*  V 

Ha 


.no    L  E,  S  P  E  C  T  A  T  E  U  R 

CHAPITRE    XV, 

Tableau  ou  Balance  générale  du  Commerce 
de  la  Grande-Bretagne  avec  fes  Colo* 
nies  depuis  i^y  a  lyys* 

*     .  JL  L  cfl;  malhegrçux ,  fans  doute  ,  pour  l'An- 

Î^leterre,  qu'elle  ait  eu  la  folie  de  vouloir  fub- 
ugfuer   un  pays  que   la  nature  fit   pour  être 
'Jibrç,   &  dont  Tétendue    feule  devoit  lui  pa- 
roître  un  obftacle  invincible  à  raccompliffement 
de -fes  deifeins,  Mais,  comme  il  faut  aux  em< 
pires  ainH  qu'aux  particuliers  des  exemples  qui 
les  frappent  pour  leur  fervir  de  règle   &   de 
•'     *'leçon  dans  leur  conduite,  l'arbitre  des  defti- 
,   '^îiées  à  permis  que  ce  fût  une  nation  fiere  de 
lesVavantages«  orçueilleufe  de   fes  victoires, 
qui  devint  la  viétime  de  fon  ambition ,  &i  un 
.  exemple  dans  les  iiçcles  futurs  pour  les  puif- 
iancès  qui  feroient  tent^çs  d'avilii^  leurs  fyjçts 
çn  |e$  rendant  efclaves* 

Long-tems  avant  la  reconnoiflance  de  l'in- 
dépendance,  mais  dans  un  tems  où  l'Angle- 
terre n'ofoit  pas  revenir  fur  fes  pas,  les  Aii^ 
glomanes    les  plus  ardcns    étoient  obligés   de 
tdti  venir  que  l'Amérique  étoit  à  jamais  perdue 
pour'  l'Angleterre  :  on  peut    confulter  à   cet 
'   égard  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  A  view 
tVf  iii^  eyi4ence   relative  to  thç  conduit  of  the 
^^Amencan  war  under  Sir  IVilliam  Howe ,  lopd 
viscôùnt  and  gênerai  Burgoine^  as  given  he- 
for^   a  çommittee  of  thç  houf^  of  coinmons. 
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L'auteur  de  ce  rapprochement  des  divers  té- 
moignaji^es  rendus  lur  cet  objet ,  après  avoir 
fiiit  tous  les  efforts  pour  faire  tomber  le  blftme 
des  revers  publics  fur  la  mauvaife  conduite 
des  généraux  ,  ne  peut  s'empûchcr  de  terminer 
fon  ouvrage  par  ces  paroles  remarquables  : 
The  conjèquences  of  this  itnaccountiily  wenk  and 
wretchet  conduit  are ,  t/iirty  thnujand  men  lost , 
thirty  millions  of  money  expended ,  thirteen 
provinces  lost ,  and  a  warwith  the  whole  houjè 
of  Bourbon.  C'cft-à-dire  :  «  Quelles  font  les 
fuites  de  cette  conduite  foible  &  déplorable  ^ 
Trente  mille  hommes  perdus ,  trente  millions 
fterlings  facrifiés  inutilement ,  treize  provinces 
perdues  pour  jamais,  &  une  guerre  avec  toute 
la  maifon  de  Bourbon.  .,r?j.  nd 

Malgré  les  foins  que  nous  avons  pris  de  pré- 
fenter  fidèlement  l'état  du  commerce  de  l'An* 
gleierfe  dans  l'Amérique  Septentrionale  avant 
la  révolution ,  nous  croirions  notre  travail  im- 
parfait, fi  nous  ne  préfentions  au  lecteur  la 
balance  exa(ftje  de  nos  calculs  pour  démontrer 
avec  évidence  &  précifion  quelle  eft  la  perte 
réelle  que  Tindépcndance  des  Nord-Américains 
a  caufée  à  la  Grande-Bretagne.  Nous  garan- 
tiflbns  ces  calculs  avec  d^autant  plus  d'aflurance 
que  nous  les  avons  Tprupuleufement  rédigés 
d'après  les  regifl:res  du  parlement.  Ce  tableau , 
ou  plutôt  cette  balance  générale ,  devoir  na- 
turellement terminer  la  première  partie  de  cet 
ouvrage. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  nos  calculs  à 
l'égard  des  excédens ,  voici  la  manière  d'en 
vérifier  Texaé^itude.  Prenons  par  exemple  les 


T 


T 

i 


m 
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fomnicâ  énoncées  pour   le  commerce   de   h 
.Baie  d'Hudlbn ,  pag.  56. 

Iinport.  6iîi,58a.  18.  2.  Exe.  des  imp.  460,311.    g.  9. 
Expert.  127,622.    2.  i.  Exe,  des  exp.     6,350.  13.  7;. 

Rcflc  453,960.  16.  II.  Total  453-96o-  16.  lî. 


Exportations.  227,622.    2.    î. 
Excédent  nés  import.  46o.,3ii.    9.    9. 


Enfemble  687,933.  11.  g\. 
Excédent  des  export.     0,350.  13.  7I. 


Refte  681,582.  18,  2.  total  des  imp. 

On  aura  également  un  même  refte  fi  l'on  dé- 
duit les  excédens  dçs  fommes  importé'"^  ^ 
exportées. 
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BALANCE     GÉ 

Du    Commerce   refpeclif  de   V Angleterre   & 

D  E      LAMÉ  R 


DEPUIS     i6sy     J  U  S  Q 


^ 


Le  compte  rendu  en  Parlement  des  Exportations  &  des  Importations  pendant  Vefpace  c 
v^-  -  avons  cru  devoir  en  faire  un  examen  particulier  pou 

EXPORTATIONS   D'ANGLETERRE  S   IMPORTATIONS  D'AMÉRIQUE   g  EXCÉDAI 

EN  Amérique  depuis  i(îp7  à  1773.       g     en  Angleterre  depuis  i(Jp7  à  1773.      M    d*Anglete 

liv.       77.087,258.    18.  f.  6%.  d,  fterlings,  P    liv.       52,7^3,47^.    2  f.   11 1  d.  llerlings.    n  Hv. 


24>3: 


ou 


ou 


liv.  1^734,453, j;o.  17.  f.  7^.  d.  tourn.  (1)  S    liv.  i,i85,pj3,28o.  \6,  f.     5^  d.  tournois,    g  liv.     ;47,T 


/ 


2 


MziV  i/  ^  ioTi  d'obferver  que  depuis  la  naijfance  de  ce  Commerce  en  i6gy  jufqiià   l 
ont  été  tantôt  en  faveur  ^  tantôt  au  déf avantage  de   î Angleterre.   En  forte  qu'on  peut 
fa    confi fiance  y    &    que  les    excédans  des  Exportations    Angloijes    en    Amérique    ont    et 
rations   de  V Amérique  en   Angleterre ,   comme   on  le  peut  voir  dans  Vexpofé  fuivant. 


EXPORTATIONS  ANGLOISES   t% 

EN  Amérique  de   174^  à  i773' 

liv.      ^3,522,400.  —  f.     3    d-  fterlings. 

ou 
liv.  i,2o5jjo4^ooo.    J.f.  lis   d.  tournois. 


IMPORTATIONS  AMÉRICAINES 

EN  Angleterre  de  174^  à  1773. 

liv.     27jP3 5,513.   M'  ^«  ^  ^»  fterlings. 

ou 
liv.    528,^73,807.    4.  f.  41  d.  tournois. 


g   EXCÉDAI^ 
d'Angletï 

'    liv.     2$  ^6 


=^S3î^ 


^»^^ 


GÉNÉRALE 

ieterre   &  de  fes    Colonies    du    Continent 


«4(«i  lk«tj}'^ 


^  E  R  I  Q  U  E, 

Ssy     J  us  Q  V  ^     iyy3.  , 


vendant  Pefpace  de  y  y  années  nous  a  paru  Ji  ejfentîel  à  notre  Ouvrage ,  que  nous 
\en  particulier  pour  en  tirer  un  réjuhat  fommalre. 

)UE   s  EXCÉDANT  DES  EXPORTATIONS   ?s  ANNÉE    COMMUNE 

73.      g    D*ANGLETERREenAMÉRiQ.  pendant  77  ans.    M    Ces  excédans  d'Exportations  répondent  à 

ings.    ^  liv.       24,333,78p.  ly.  f.    7^  d.  fterlings.    M        liv.     31^,023.     4  f.  11    d.  fterlings. 


ou 
nois.   If  liv.     jr47, y  10,270.     i.  f.    lè  d.  tournois. 


ou 


% 


liv.  7,110,5-22.   ip  f.  lold.  tournois. 


^  ^^7  j^iPl^à  l^ année  ly^S^  les  excédans  des  Exportations  &  des  Importations 
forte  qu'on  peut  dire  qu^à  V époque  de  ly^G  ce  Commerce  paroît  avoir  pris  toute 
Amérique  ont  été  de  beaucoup  plus  fortes  pendant  ces  28  ans  que  les  Impor- 
*expofé  fuivant,  .  ^ 


[ES 

igs. 
lois. 


I   EXCÉDANT  DES  EXPORTATIONS  S  ANNÉE    COMMUNE 

d'Angleterre  en  Amérique  en  28  ans.  i  Ces  excédans  d'Exportations   répondent  à 

liv.     2;^d8;,785.    7  f.  2.  d.  fterlings.  g  liv.     pi7>34P.    10  f.    3   d.  fterlings. 

ou  i  ^" 

I       liv.   $77,930)193'    1  f.  5-  d.  tournois,  i  liv.  20,540,354.  —  f.  .7^  d.  tournois. 


^i 


Comme    nous  avons  pri,  coUeaivement  toutes   les  Colonies  Angio  -  Américaines  .  que  notre  bu 
qu  :.ux  feules   Colonies  indépendantes ,  il  faut  déduire  de  cette   foLe  de     .     .         ^  V 

l„  .r*  1"  Exportations  d'Angleterre  dans  les  Colonies  indépendantes  ;  favoir  :  la  Baie 
dHudfon    le  Canada.  Vljle  St.-Jean.  le  Cap-Breton,   Terre-Neuve,  la   Nouvelle-Ecoffe , 

./«  /7o/-/<^«,  formant  enfemble,  année  commune,  un  Excédant  de Uv 

&   donnent  pour   le  véritable  excédent  des  Exportations  de  la  Grande  -  Bretagne  datis  ces  ?    '         " 
CoWs  aauellement  indépendantes  un  folde  annuel  pour  la  mere-patrie  de        .         H     '     ^^^ 
pour  le  payement  duquel  les  Américains  retiroie,„  de  Uu.  co^^cL  direa  avec  le  .^i  de  rEur=^ 
cens  mille   livres  fterlmes ,  à  en  luger  par  celui  au'iU  fir^«^  ^         ^       r  -  .,  ^^"^"p 

5  ,  )  gcr  par  ceiui  qu  Us  hrent  en  i7(îp,  fuivant  un  tableau  qui  fut  fai 

EXPORTATIONS  t. 


DES  Colonies  Américaines  en    ly^p. 

Aux  Indes  occidentales  1.  7 5  8,; 74.    4  f.  p  d.  fterl. 
En  Afrique  ....       20,278.    $,    i. 
Au  midi  de  l'Europe  .     ^^ly^il»    6,   6, 

liv.  i,45<^,42p.  16.  4. 


IMPORTATIONS 

DES   Colonies   Américaines  en    17(^5. 

Des  Indes  occidentales  1.   800,427.  8  f  —  d.fterl. 

De  l'Afrique      .    .     .     isSy^^S 

Du  midi  de  l'Europe  .       82,5^7.  i.   6. 

liv.  1,058,5^7.  p.  6, 


dont  il  faut  déduire  l'excédant  du  Commerce  particulier  des  Colonies  qui  font  reflées  foumifes  à 
l'Angleterre;  telles  que  Terre-Neuve,  le  Canada,  la  Nouvelle-Ecoffe,  &  les  deux  Florides,  qui 

font  enfemble  un  objet  de .,     ^  .    .     .     •     • 

folde  en  faveur  du  Commerce  des   Colonies  indépendantes  avec  l'Europe  ,  l'Afrique  &  Iqs  Indes 


occidentales 


li 


l 


1 


Du  réfultat  de   ces  tableaux  il  paroît  que  l'Angleterre ,  comme  corps  particulier ,  indépendam- 
ment d'une  fomme  de , 1 

qu'elle   mettoit  annuellement  en  circulation  ^  depuis  17^6,  dans  fon  Commerce  avec  les  Colonies 
indépendantes  ,  tant  Importations  qu'Exportations ,  retiroit  annuellement„un  folde  en  fa  faveur  de  . 

Ce  folde  augmentoit  dans  la  même  proportion  fes  richeffes  &  fon  induftrie  ,  tandis  que  d'un  autre 
bénéfices  généraux  que  les  Colonies  indépendantes  faifoient  avec  les  autres  pays.  Commerce  étendu, 
que  fans  cela  les  Colonies-Unies  n'auroient  jamais  pu  payer  leur  dette  à  la  métropole.  Cette  dette 
d'être  en  faveur  de  l'Angleterre. 

Si  l'on  ajoute  au  bénéfice  annuel  attaché  à  cette  circulation  ,  la  perte  pour  le  fîfc  public ,  la  p 
dans  les  marchés  de  l'Europe ^  de  reflburce  dans  le  Commerce  des  particuliers,  dont  les  Etats-Uni 
idée  de   ce  que  coûte  à  TAngleterre  l'indépendance  des  Américains. 


(  I  )    La   livre   fterling   évaluée  à   22  livres   lo  fous  tournois. 


•7^ 


n^!(^^rsK^ 


ines  ,  que  notre  but  dans  les  Tableaux  cî-deffus  eft  de  n'appliquer  le  réfultat  de  nos  calculs 
.  .  .  .  .  liv.  pi7>54P«  ïo  f.  3  d.  fterlings.  ou  liv.  20,540,354.  —  f.  71  d.  tournois, 
:  la  Baie  < 

Ue-Ecoffe^ 

Hv.    i73><^;o«     3  ^'  5  d.  fterlings.     ou     lîv.     5,5)07,128.    15.  f.     1 1  d.  tournois^ 

dans  ces  ? 


•      liv.    743,5pp.     7  f.  —  d.  fterlings.      ou     liv.    15,753,23;.      7  f.     5   d. 


tournois  ; 


::  le  midi  de  l'Europe ,  les  Indes  occidentales  &.   l'Afrique  un  folde  en  leur  /aveur  d'environ  trois 
n  tableau  qui  fut  fait  dudit  commerce  fur  les  regiftres  particuliers  de  chaque  province. 


ON  S 

;s  en    i75p. 

17.  8f.  — d.fterl. 

J- 

■7.  I.   5, 


EXCEDANT     TOTAL 

'  DES 

EXPORTATIONS 

DES    Colonies    Américaines     en    175p. 


^7«  P'  ^'  f  liv.   5P7^732.    <^  f»  10  d.  fterlings.     ou     liv.  8,P48,P77.   13.  f.   p  d.  tournois, 

eftées  fbumifes  à  ,       :        * 

wx  FlorideSy  qui  " 

....••     liv.       pp,7ï5.    II  f.  2I  d.  fterlings.     ou     liv.  2,245,5';5:.     c  £  2  d.  tournois, 
que  &  les  Indes    ,  '    .  l  """ 
liv.  .    2p8,o 1 8.    I  ;  f.  7  ^  d.  fterlings.     ou     liv.  5,70^,422.  11  f.  7  d.  tournois. 

ifr,  indépendam-  « 
liv.    2,p  12,821.  18.  f.  4  d,  fterlings.     ou    liv.  5^,55 8,4p 2.  15.  f.  5  d.  tournois, 

avec  les  Colonies  ^  * 

en  fa  faveur  de  .     liv.       745/PP»    7.  f.  —  d.  fterlings.     ou     liv.  15,75  3, 24;.    7.  f.  5  d.  tournois, 
andîs  que  dun  autre  côté,  comme  corps  politique  &  chef  de  TEtat,  l'Angleterre  participoit  aux 
Commerce  étendu,  &  plus  utile  fans  doute  que  celui  que  les  Anglois  faifoient  avec  elles,  parce 
TOpole.  Cette  dette  auroit  confidérablement  augmenté  fi  l'excédent  des  Exportations  eût  continué 

le  fifc  public ,   la  perte  de  propriété ,  d*induftrie  nationale  ,  de  concurrence  &  de  prépondérance 
1 ,  dont  les  Etats-Unis  vont  s'enrichir  au  fein  de  la  paix  &  de  la  liberté  j  on  fe  fera  aifément  une 
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CHAPITRE    PREMIER.   . 

2?^^    Colonies,  ,,  .  ^ 

<'histoire   des  fociétés  nous  apprend  que 
civilifation  s'eft  étendue  de  l'orient  à  Tocci- 
lent ,  de  l'Afie  vers  l'Afrique  &  l'Europe ,  & 
|e  l'Europe  vers  TAmérique.  C'cft  ainfi  que   ''  t>l 
fondation  des  colonies  a.  fuivi  prefque  pas-  ^"V«* 
•pas  les  progrès  de  la  civilifation.  Les  récits  ,J,,/ 
ithentiques   des    événemens  les   plus  reculés 
laroifîent  indiquer  que   les  peuples  de   l'Afie 
)mmencerent  à  fe  rendre  fameux  par  des  éta-  > 
lilfertiens  formés   fur   la  côte  orientale  de  la 
ier  Méditerranée^    qu'ils  répandirent  des  co-      •;, '' 
pies  dans  la  plupart  des  iiles  &  fur  plvifieurs 
kes  de  cette  mer^   qu'enfm  ils  introduifirent 
es  peuplades  ou  tout  au  moins  l'art  de  la  cul- 
|re  jufque  dans  la  Grèce.  De  la  Grèce  les  co* 
[nies  fç  fopt   étendues  vers  lltalie ,  ou  1^ 
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Sicile  :  &  de  l'Italie  les  Romains  en  ont  envoyé  l^i^  vi<f\oriei 
jofqu'aux  frontières  occidentales  de  leur  ein*lelle  n'eût  ni 
pire.  Depuis  la  dcftrud\ion  de  Tempire  Roniaia ■exerçant  fur 
en  Europe  jufqu'à  la  découverte  de  l'Am(Sri.Bjique  Quq\ 
que  &  des  Indes,  rétabliffement  des  coloniesB^i  induftriei 
paroît  avoir  été  interrompu.  La  barbarie  &lcooferver  le 
l'ignorance  qui  couvrirent  toute  l'Europe  dansKes  ôe  peupl 
cette   longue  fuite  de  fiecles  l'empire  qu'ufur-Bnu  h\f>n   1; 
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ou  bien   li , 
perent  la  fuperftition  &  l'erreur  fur  les  efprits  Jyers  le  nord 
^irrôterent  toutes  les   entreprifes    qui    auroie 
pu  contribuer  à  perfeéHonner  ,  à  éclairer  l'ef 
pcce  humaine.  vt,  y.> 

/«I-  Bft-  Des  pays  dévaftés  &  dépeuplés  par  les  mau; 
de  la  guerre  ne  pouvant  offrir  aux  conquéra 
qu'une  poffeffion  ftérile ,  il  étoit  néceffaire  qu'oi 
y  envoyât  des  colonies  pour  les  cultiver  &  1 
repeupler.  L'hiftoire  des  colonies  n'eft  que  lliii 
toire  des  ufurpations  :  &  fi  de  telles  fondatioiMffeé^efgQf  j^^  ^ 
ont  contribué  à  la  gloire  &  à  la  puiffance  defterentaux  pri 
Phéniciens,  des  Grecs  &  des  Romains,  ellejn efprit  plus < 
ont  été  auffi  la  caufe  première  de  leur  dccWe  la  même  a 
dence  &  de  leur  chute.  les  débris  de 

^Jn"  Carthage,  qui  ne  fut  au  commencement  qu'unierre  depuis  ] 
fimple  colonie  phénicienne ,  devint  par  fon  coinftar  fon  exem 
merce  &  par  le  fentiment  le  plus  exalté  de  l'A  chute  près 
mour  de  la  patrie  &  de  la  liberté,  une  villies  mômes  pr 
fi  floriflante  &  fi  confidérable ,  qu'elle  coni|inêmes  vexati« 
toit  f  00,000  habitans  (i)  &  plus  de  trois  cej  Chez  lés  Car 
villes  fous.fa  jurifdidion  en  Afrique.  C*eft(lui  vient  don 
toutes  les  colonies  celle  qui  a  joué  le  plus  graoftumettre  fes  ( 
•ïule  ;  âjfli  les  Romains  mirent  toute  leur  gloirAnt  fes  propre 
employèrent  toutes  leurs  reflburces  &  leur  forleuille  leur  do 
à  la  détruire.  Il  eft  à  préfumer  qu'elle  aurcjte  de  leurs  c 

ône  élèvent 
(0  Strab.  liv.  17.  ii'il  y  a  entre 
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nvoyélété  vi£lorieufe,  même  de  rempire  romain^  It 
ir  ero- Belle  n'eût  pas  aliéné  les  efprits  contre  elle  en 
LomaiaBcxerçant  fur  fes  colonies  un  deipotifme  tyran- 
Âméri-liiique.  Quel  bonheur  pour  ce  peuple  puiflant 
oloniesl^i  induftrieux  fi  ibn  ambition  le  fût  borné  à 
arie  McoDierver  les  territoires,  aufli  riches  que  vaP 
pe  dmltes  &  peuplés,   qu'il  a  voit  en   Ton  pouvoir!  /' 

[^u'ufuT-lou  bien  ii ,  au  lieu  de  poufTer  fes  conquêtes 
elprits  Avers  le  nord  ,  il  fe  fût  contenté  de  les  étendre 
auroientivers  le  midi  ,  en  menant  à  fa  fuite  chez  des 
îrer  Vefflpeuples  plongés  dans  la  barbarie  &  la  parefle  ^ 
es  arts  qui  fervent  en  mêrae-tems  à  les  ôccu* 
cr  &  à  les  civilifer!  il  auroit  long-tems  fleu- 
i,  coinme  une  des  nations  les  plus  puilfantes 
les  plus  heureufes  qui  aient  jamais  exifté. 
ais  les  Carthaginois ,  entraînés  par  Tidée  or- 
que lliAucilleufe  de  leur  pouvoir  &  de  leur  opulence  , 
jndationBiffed^erent  la  monarchie  univerfelle.  Ils  fe  trou-  Rivale 
fance  delerent  aux  prifes  avec  les  Romains ,  qui ,  avec  **"  ^'^ 
\ns ,  eMn  efprit  plus  opiniâtre  &  plus  belliqueux ,  épris 
ur  dccaUe  la  même  ambition  ,  réuflirent  à  s'élever  fur 


les  mau 
[jquéra 
ire  qu'oi 
er  &  Il 


mains. 


nt  qu'uni 
fon  COI 
Uédej'i 
une  villi 


les  débris  de  Carfh?.g2.  Aucune  nation  fur  In 


rai' 


erre   depuis  les  Carthaginois  n^avoit  rappelle 
ar  fon  exemple  une  femblable  révolution  :  à 
chute  près ,  l'Angleterre  préfente  à  l'univers 
mêmes  progrès ,   la  même  grandeur  ,  les 
le  comftiêmes  vexations  &  la  même  décadence.      ;        ♦• 
rois  ceil  Chez  lés  Carthaginois ,  c'eft  un  peuple  éloigné  Compa 
C*eft4ui  vient  donner  des  fers  à  la  métropole  &^"'''' 
lus graAumettre  fes  colonies;  chez  les  Bâctons ,    cèat!^crXi 
ur  glomnt  fes  propres  colonies  qui ,  révoltées  qu'on  gletene. 
leur  foiMeuille  leur  donner  des  fers ,  les  brifent  fur  la 
lUe  auri^ie  de  leurs  opprefîeurs,  &  fur  les  débris  du 
ône  élèvent  leur  puifTance.  Ainfi  le  rapport 
'il  y  a  entre  Carthag;e  &  Albion  ne  conûlle 
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que  dans  les  fuites  de  Tabus  du  pouvoir.  L^ 
France ,  en  épouihnt  le  parti  des  Nord- Amé- 
ricains ,  eût  pu  jouer  envers  l'Angleterre  le  rôle 
des  Romains  envers  Carthage  ,  fi  comme  les 
Romains,  la  France  eût  voulu  eirfploy.er  tou- 
tes les  reflburces  à  fubjuguer  Ion  ennemi ,  mais 
les  tems  étant  difFérens,  &  le  fyftême  politi- 
que des  puiflances  de  l'Europe  contraire  à  l'ex- 
tcnfion  d'un  trop  grand  pouvoir ,  la  France  ne 
pouvoit  prétendre  dans  cette  querelle  qu'à 
contribuer  à  l'indépendance  américaine  &  aiibi' 
blir  ainfi  la  Grande-Bretagne  ;  révénement  a{ 
juftifié  fes  eipérances  :  l'Amérique  cft  libre 
&  l'Angleterre  humiliée. 

L'Angleterre ,  comme  toutes  les  puiflances  d 
l'Europe  qui  ont  formé  des  colonies  éloignées ,| 
paroît  avoir  eu  pour  premier  objet  d'augmentei 
îa  population   &  fes  richefles ,   en    établifllini 
avec  elles   une  communication  de  commcrci 
d'une  utilité  réciproque.  L'expérience  a  prouvi 
que  les  colonies  angloifes  ont  parfaitement  ré 
pondu  à  la  première  de  ces  vues ,  par-tout  oi 
l'on  en  a  fait  l'eflai;   il  eft  à  préfumer  qu 
en  fera  de  mêiiie  ailleurs  en  fuivant  les  mêim 
principes;  car   on   ne   peut   difconvenir  que 
fans  les  encouragemens  de  la  mere-patriô  poi 
tout  ce  qui  tenoit  à  l'agriculture  &  au  coi 
merce,  les  colonies  américaines  ne  feroientpi 
parvenues  ù  cet  état  de  maturité  qui  les  a  rei 
dues  fi  puiflantes  &  fi  redoutables  en  même-tei 

C'eit  en  vain  que  quelques  mauvais  polii 
ques  cherchoient  à  iniinuer  au  gouvernemei 
anglois ,  qu'en  multipliant  trop  les  colonies, 
éroit  à  craindre  de  dépeupler  la  mere-patri 
les  habitans  n'en  étant  pas ,  difoient  -  il$  -,  a 
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nombreux  pour  en  pouvoir  diftrairc  pour  ces 
tranipiantations.  Le  gouvernement  plus  éclairé , 
s'cll  conduit  fur  de  meilleurs  principes.  Lon- 
dres abonde  en  hommes  qui,  faute  d^être  em- 
ployés comme  il  faut ,  font  une  charge  &  pour 
rioduilric  de  ceux  qui  le  font  utilement ,  &  pour 
le  commerce  de  la  nation  :  la  confommation 
qu'ils  font  à  pure  perte  des  denrées  de  première 
nccedité  en  caufe  la  difette  ôz  la  cherté  ;  confé- 
quemment  la  main-d'œuvre  efl:  plus  chère,  & 
«''  îiri  les  marchandifes  portées  au  marché  le  trouvent 
û  un  trop  haut  prix.  Les  capitales  ont  plus  de 
ces  hommes  inutiles  à  nourrir,  qu'il  n'en  fau- 
droit  pour  fournir  aux  colonies  qu'on  voudroit 

rancesdl^^^^^^*^  ^"    maintenir.   Au  lieu   de  laiffer  MneMoymfa. 
*.  «Apclcapif^^c  chargée  d'un  poids  fi  onéreux,  qu'on dic d'oc- 
°^L  «Jlles  envoie  peupler  de  nouveaux  établiffemens ,  ^"f„^',^''* 
»    bliflîml^^  fera  un  avantage  pour  rendroit  qu'ils  quit- 
'     teront  &  pour  eux-mêmes, 
orouv»    ^^  nombre  des  mendian's  qui  infeftent  les 
*      nt  tI^^P**^^^^  '  montre  qu'elles  ont  plus  de  peuple 
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que  de  moyens  pour  l'occuper ,  au  moins  con- 

Jvenablement ,  &  coni'équemmcnt  qu'on  en  peut 

'  ^jj^Jenvoyer  une  partie  ailleurs.  Peut-être  dirait-on 

^que  tandis  qu'ils  fourmillent  dans  les  rues  de 

los  grandes   villes ,  nos  bourgs ,  nos  villages  ; 

^ont  déterts;  mais  cela  ne   change  rien  à  la 

chofe ,  parce  que  c'eft  leur  travail  &  non  leur 

nombre  qui  eft  un  avantage  pour  le  public  ;  ,  ^ 

ce  travail  eft  difcontinuée ,  femblables    au 

[rélon  dans  la   ruche ,  ils  font  un  obfiacle  à 

l'induftrie ,  &  il  vaudroit  mieux  qu'ils  n'exif- 

ïffent  pas  que  d'être  à  fa  charge.  En  attendant  ^ 

lopc  qu'on  exécute  les  loix  contre  les  vaga*- 

*1~   alÉ'^"^  9  ^^  qu'on  en  établifle   d'autres,  fi  cel'* 
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les-ci  ne  Tuffifcnt  pas  pour  empêcher  les  ou- 
vriers de  quitter  les  établifTcmens  où  leurtra» 
vail  eft  néceiVaire  6c  d'accourir  dans  les  villes, 
fur-tout  dans  la  métropole  ,  qui  n'a  pas  de  quoi 
les  occuper  tous,  pourquoi  ne    pas  accueillir 
tout  plan  propofc  pour  les  envoyer  dans  des 
lieux  où  leur  travail  &  leur  induflrie  peuvent 
être  utiles  1  Ce  leroit  ajouter  à  la  mafie  géné- 
rale du  travail  &  épargner  en  même-tems  la 
tes  coio-  valeur  de   la    conCommaiion   des  oififs.    Ainfi 
nicsfavo'  Texpérience  détruit  Tidéc  que  rétabliflement  des 
popUlaf   colonies  nuifoit  à  la  population ,  &  prouve  que 
par-tout  où  rinduftrie  eft  juftemeni  encoura- 
gée en  donnant  aux  habitans  beaucoup  d'occu- 
pation ,  elle  augmente  aufli  beaucoup  la  popula. 
tion  5  c'eft  la  ruche  d'abeilles  dont  il  fort  quelque 
*■  effaim  tous  les  ans  i'ans  qu'elle  Te  dépeuple.  Qu'on 
ne  s'y  trompe  pas  ,  ce  n'eft  point  le  grand  nom- 
bre d'habitans  envoyés  d'Elpagne  pour  former 
fes  colonies  qui  a  dépeuple  ce  royaume  ;  c'eft| 
le   manqué  d'induftrie  dont  on  a  cru  n'avoiij 
plus  beioin  quand  on  y  a  vu  aborder  les  tré 
fors  du  Nouveau -Monde. 
f     A  l'égard  de  la  différence  des  climats ,  c'ei 
.«ne  erreur  populaire  qui  vient  de  ce  qu'on 
cru  anciennement  qu'il  y  avoit  des  zones  in 
'  habitables.  On  a  prouvé  depuis  long-tems  qu'il 
\  n'efl   aucun   climat    fous    les   cieux   auquel 
moyennant  quelques  précautions ,  la  conftitu 
tion  humaine  ne  puiiïe  s'accoutumer^  La  né 
ceffité  même  de  ces  précautions  cefieroit  avei 
les  premiers  colons ,  &  ce  climat  deviendroil 
naturel  aux  enfans  qui  y  naîtroient.   D'api 
.ces  vérités ,  il  faut  conclure  que  rétabliiTemenj 
des  colonies  eft  avantageux  à  toutes  les  puil 
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fnnccs  qui  les  forment  avec  fagefle ,  qu'il  ne 
fnuroit  nuire  à  la  population ,  puilqu'elle  ac- 
croît toujours  rapidement  par.tout  où  rindun* 
trie  encouragée  eft  un  moyen  Tûr  de  le  pro* 
curer  les  ailes  de  la  vie.  De  plus  ,  TétablifTe- 
nient  d*un  commerce  avantageux  entre  les  co** 
lonicà  &c  la  métropole  procure  à  toutes  les  deux 
des  reflburces  iniinies  &z  devient  une  caui'c  per» 
manentc  de  prol'périté  ^  fi  la  métropole  lait 
conferver  le  mérite  de  Tes  bienfaits  ^  &  no  les 
met  pas  à  un  prix  trop  haut. 
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De  la  Liberté  Américaine* 
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HEZ  tous  les  peuples  de  l'univers  ramouf 
de  la  liberté  paroît  l'avoir  emporté  fur  celui 
même  de  la  patrie  ;  l'un  a  toujours  produit  de 
héros  s  le  plus  fouvent  l'autre  a  fait  des  vié^imc^j. 
Rarement  on  a  vu  facriBer  la  liberté  à  la  par* 
trie ,  très  -  ibuvent  la  patrie  a  été  facrifiée  à 
la  liberté.  Ce  fentiment  eft  fi  vif  &  fi  naturel 
en  l'homme ,  que ,  s'il  n'eft  flétri ,  éteint  même 
dès  fa  naiflance  fous  l'empire  du  defpotifme  . 
&  de  la  tyrannie  ^  l'homme  préférera  plutôt 
mourir  libre  que  vivre  efclave.  Ce  n'eft  point  ta  iiherti 
dans  nos  monarchies  ni  dans  la  plupart  de  nos  ^j^"  ^^^ 
républiques  modernes  qu'il  faut  chercher  cetjens  dont 
amour  exalté  de  l'indépendance  ;  les  premières  '"  *V" 
en  féduifant  par  le  fafte  qui  les  environne,       .  - 
contribuent  à  énerver  les  cœurs  fous  les  char- 
mes dangereuse  delà  moleifeÔc  de  l'indolence, 
//.  Partie.  l 


t 


m 


150 


LE    SPECTATEUR 


..  1 


I 


Les  fécondes  ,  efclavcs  elles  -  mômes  de  l'ef- 
prit  de  parti  qui  les  divifcnt ,  le  dii'putent  pour 
'  la  liberté  fans  lavoir  en  jouir.  S'il  eft  un  peu- 
ple far  la  terre  qui  ait  lu  garantir  &  conler- 
ver  les  privilèges  contre  toutes  les  atteintes , 
c^efl  fans  doute  chez  lui  qu'il  faut  puifer  des 
exemples  de  la  véritable  liberté  ;  &  ce  peu- 
ple ,  quoiqu'il  commence  à  dégénérer ,  eft  le 
peuple  anglois.  Dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre  ,  fous  des  rois  féroces  comme  fous  des 
rois  imbécilles ,  dans  des  momens  de  fervitude 
comme  dans  des  tems  d'anarchie  ,  il  réclama 
fans  celle  fes  droits  ;  on  l'a  vu  détrôner,  dé- 
capiter les  rois  pour  avoir  voulu  les  enfrein- 
dre ,  ou  livrer  fa  tête  fous  la  hache  des  bour- 
reaux plutôt  que  d'y  renoncer.  Il  étoit  naturel 
que  ce  peuple  en  fondant  des  colonies  en  Amé- 
rique ,  portât  fes  principes  au-delà  des  mers , 
&  que  les  mêmes  idées  fe  tranfmilTent  à  leurs 
cnfans.  Les  Anglois  d'Europe  dévoient  donc 
penfer  que  c'étoit  attaquer  leurs  propres  droits , 
&  blelTer  leurs  principes,  que  d'attaquer  ceux 
des  Anglois  d'Amérique  ,  qui  ,  après  avoir 
adopté  les  maximes  de  leurs  ancêtres,  après 
en  avoir  fu  faire  le  fondement  &  la  baie  de 
leur  conftitution ,  ne  fouffriroient  jamais  qu'on 
les  détruisit. 
Influence  L'Amérique  Septentrionale  va  devenir  le 
de  la  révo-  berccau  de  la  liberté  du  Nou  veau-Monde ,  mais 
iTrJfteJe  il  faudra  bien  des  fecoufles  à  la  partie  qui  refte 
l'Améri-'  efclave ,  avant  qu'elle  fuive  un  tel  exemple. 
****'  Rien  n'eft  plus  propre  à  nourrir  dans  les  Amé- 
ricains les  germes  heureux  de  la  liberté ,  que  le 
fol  qu'ils  habitent.  Difperfés  dans  un  continent 
immenfe ,  libres  comme  la  nature  qui  les  en- 
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vîronne  ^  parmi  les  rocher-î ,  les  montngnes , 
les  vaines  plnincs  de  leurs  défères  ^  au  bord  de 
ces  forêts  où  tout  efl  encore  lauvage ,  &  où 
rien  ne  rappelle  ni  la  lervitude ,  la  tyrannie  àc 
rhomme ,  ils  femblent  recevoir  de  tous  les  objets 
phyliqucs  les  leçons  de  la  liberté  61  de  rindô-» 
pendance.  Ce  n'eft  point  comme  en  Europe 
où  Ton  voit  Teiclavage  affisau  milieu  des  vi- 
ces ,  des  richefles  &c  des  arts  ^  où  le  fanatilme 
&  la  luperftition  rétréciflcnt  les  coeurs ,  où  la 
baffe  flatterie  forme  &  careffe  les  tyrans.  Tout  y 
porte  l'empreinte  de  l'homme  libre  &  vertueux. 
D'ailleurs,  ces  peuples  continuellement  livrés 
à  l'agticulture ,  au  commerce  ^  à  des  travaux 
utiles ,  ne  peuvent  que  conierver  leurs  moeurs 
&  leur  énergie. 

Plufieurs  écrivains  ont  répété  les  uns  après  le»  Ami' 
les  autres  que  le  Nord- Américains  étoient  paref-  ^j'^"*  /. 
feux  ,  j'ofe  d*autant  plus  élever  la  loix  conxxQ  h-propo4 
une  affertion  auffi  injufte,  que  ce  préjugé  com-  àegaugt, 
mence  à  gagner  le  plus  grand  nombre  de  ces 
efprits  fupeHiciels  qui  croient  volontiers  fur 
parole.  Qu'on  examine  Washington  à  la  tôte  de 
ion  armée  ,  fans  ceffe  aé^if ,  fans  cefle  vigilant,  le 
foldat  coucher  fur  la  dure  au  milieu  des  champs , 
&  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe  ^  faire  des 
marches  longues  &  pénibles  fans  fc  plaindre  , 
fans  murmurer.  Qu'on  réfléchiffe  que  la  grande 
révolution  qu'ils  viennent  d'opérer   exigeoit 
des  efprits  fans  ceffe  tendus,  fans  ceffe  occu* 
pés  à  la  conduire  à  fa  perfe6^ion ,  des  loix  à   s 
former,  des   précautions  infinies  à   prendre, 
&  l'on  verra  fi  cet  ouvrage  eft  celui  d'un  peu* 
pie  indolent  &  pareffeux.  A  peine  ont-ils  élevé 
un  temple  à  la   liberté   qu'ils  en  érigent  un 
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autre  aux  fcienccs.  De  tels  hommes  font  encora 
bien   éloignés  de  la  pauvreté ,  du  luxe  &  de 
rexcès  des  bcfoins.  En  luppolani  pour  un  mo- 
ment que  les  Américains  l'ont  indolens  plutôt 
que  pareffeux,   leur   indolence    viendroit  de 
ce  qu'ils  ignorent    encore   Tindigcnce  :  mais 
quand  ,  à  la  l'uite  du  luxe  dont  elle  eft  la  com- 
pai^nc  inséparable ,  elle  le  fera  fait  fcniir  à  ce 
peuple,. il  deviendra  moins    indolent  ôe  plus 
laborieux.  N'anticipons  pas  les  tems ,   &  ne 
diminuons  pas  le  mérite  des  Nord- Américains 
par  nos  fuppofitions  ;  non-feulement  nous  n'a- 
.vons  pas  le  droit  de  les  juger,  à  peine  fom- 
mes-nous  en  état  d'apprécier  &  d'imiter  leur 
courage ,  leur  patience  &  leur  vertu. 
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CHAPITRE    I  I  L 

Réflexions  fur  V  Indépendance  Américaine? 

N  des  plus  gfnnds  &  des  plus  mémorables  VmvtM 
événemens  de  ce  fiecle  cft  fans  doute  \'\tkàé'fyJ^'"}*J' 
pendance  américaipe.  Tout»»  les'  poiflhnces  d^^ceajwnn^ 
l'Europe  ont  été  en  fermentation ,  &  c^iie  eK^iparVindé- 
plofion  a  caufé  un  incendie  prefque  général  ,.''"  *"***' 
la  guerre  s'efl  allumée  de  toutes  part^  ;  les  pofts) 
mêmes  les  plus  éloignés  de  TAfie  en  ont  reiTentti 
la  commotion.  Cette  révolutiori  étonnante  6( 
rapide  a  changé  le  iyftême  politique  &  mer»' 
cantille  de  l'Europe.  Les  faftes  de  l'Angleterre 
atteftent  depuis  que  Ion  cxiftence  elle  n'avoit 
jamais  éprouvé  une  fituation  plus  critique.  En> 
effet ,  rien  ne  pou  voit  arriver,  de  plus  fâcheùic 
pour  elle  que  l'indépendance  de   fes  colonies; 
d'Amérique  ;  prefque  toutes  lès  branches  de  fon 
commerce  en  fouftrent ,,  &  cette  fciilion  brife*  à» 
jamais  dans  fes  mains  le  fceptre  des  mers  quleile 
avoit  ufurpé.  Mais  en  môme*tems^)4rien  de  plu» 
heureux  pour  les  autres   puillSinces  maritimes 
h  pour  la  nouvelle  république  qui  vient  de 
fe  former.     .  oîiL  jjivu*  m^%w 

S'il  eft  beau  de  lever  TétendarJdela  liberté 
h  de  s'affranchir  des  vexations  du  defpotifme ,  il  twn  des 
eft  dangereux  auffi  de  Tenireprendre ,  à  moins  Jj;^"'^*^^^ 
qu'un  fentiment  intime  de  confiance  ,  fondé  fur  pend  de  u 
la  juftice  des  réclamations ,  n'exalte  dans  l*ef-  ^™^''"^^^, 
prit  du  peuple  le  befoin  d'une  révolution  pré-       ^ 
parée  en  fecret  par   la   poHtique  prudente  6c 

I 


l 


L'exJcU' 


If   '' 


ïm 


134    LE    S  P  E  C  T  A  T-E  U  R 

réfléchie  des  chefs  qui  la  méditent.   Alors  celtç 
cffet^l^eCeèttce  devenant  géttéf aie ,  on  tentefOtr 
en  vain  d'gn.  détruire  les  principes  &  de  lou- 
mettre  uti  |)e«ple  pareil  aux  loix  da  Tîlncien 
gouverpement    qu'il   veut  abjurer.  Tel  efl:  1q 
pëiW  ée  vue  ious  lequel  on   doit  confidérer 
la  caufe    américaine ,  &e  le  peu  de  fuccès  des 
n»  ,5V    '  armées  britanniiijues  dans  cette  partie  du  mon'- 
î;  >*'v  >:vdôJ.|i  ie  paiTera  encore  bien  des  fiecles  62  des 
^<il?A4o"!ifcb^    de  dèfolmion  avant  que  indépendance 
s<  r.  M>,y[jçs  treize.  Etats  -  Unis  amené  celle    de  toute 
•' ' '^'^' i;Amérique  ;i  mais  clie  paroît  inévitable.  C'eft 
d49t<confiu  des  biens  &  des  maux  dés  deux  hé« 
inifpheres  quç.  doit  naître  cette  fciflion  générale 
qui  ébranlera  les  trônes  de  l'Europe ,  en  leuT 
faifant  perdre  les  fources  abondantes  où  ils  puir 
ibieni  leurs  richefles.   Le  Nouveau-Monde  en 
recouvrant   fon  ancienne  Hberté,  &  plus  dQ 
ci vililation  ,  deviendra  peut-être  aflez  redou- 
table pour  nous  intiniiderjufque  dans  nos  pro^ 
près  foyers 
lesîndi'  .Leis  naturels  de  rAmérique   ne  font   fans 
gènes       doutc  pas  faus  vices  ;  mais  il  s'en  faut  de  beau- 

nioins  cor-      ,,   ,  -t  •  n  >  n-«  i 

rompus     Ci6lb.(i  que  la  corruption  loit  auffi  grande  parnu 

me  les    eux,  quc  chcz  Ics  Européens  ;  au  lieu  que  leurs 

«jof  ens  yeuius^  puiices  dans  la  nature  &  dans  la  fim^ 

paicité  des  mœurs ,  ne  font  point  comme  chess 

nous  ou  l'ouvrage  de  l'hypocrifie  ,  ou  celui  de 

_,.  ,    ,   Porguéil  ;    c'eft  la  vertu  fahs   mélange  ,   fans 

.    <  :.  ornement ,  telle  enfin  qu'elle  étoitdans  les  tcms 

heureux  où  l'innocence  primitive  de  l'homme 

;-,Jn'avoit  point  à  lutter  contre  l'empire  des  pai^ 

"^^'^  fions  &  le  danger  toujours  renaiflant  du  maur 

"  yais  exemple  Ôz  de  la  fédudion.^^' -'  *''»    ■' 

v*  Pes  furçprs  &  des  d^vaftaiions  dçs  Çuiq- 
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péens  dans  PAmérique  il  réfultcra  cependant 
un  bien  pour  les  habitans  de  ce  nouvel  hémif- 
phere  :  Teiprit  de  fociabilitc,  le  développement 
des  lumières  dans  les  arts  &  dans  les  Iciences  , 
fuccôdant  à  l'ignorance  &  à  la  barbarie ,  les 
naturels  fe  rapprocheront  plus  entre  eux,  de- 
viendront plus  comraunicatife  ^  &  fe  prêteront 
mutuellement  des  fecours.  Je  fais  que  les  uns 
&  les  fcienccs  entraînent  bien  des  maux  après  . 
eux ,  qu'ils  font  l'aliment  du  luxe ,  caufe  per- 
manente de  la  dépravation  des  mœurs ,  &  dont 
il    ne  faut   pas  efpérer   de  s'affranchir  jamais. 
Car  fi  les  biens  doivent  toujours  être  en  équi- 
libre avec  les    maux ,  fans   qu'il  tiennent  au 
pouvoir  de  l'homme  d'en  déranger  l'ordre  im- 
muable &  éternel ,  ne  devons-nous  pas  crain- 
dre que  les   Américains,  quoique  en  général 
plus  fages  que  nous-,  ne  puiflent  proHter   de 
leurs  lumières  &   de   notre   exemple  pour  fe 
garantir  des  vices  de  nos  conftitutions ,  de  nos 
loix  &  de  nos  fociétés. 

Le  toléraniifme  paroît  déjà  faire  la  bafe  fon-  Ejctt 
damentale  des  loix  des  Treize-Etats-Unis ,  &  dTuToU- 
cette  fage  politique  prépare  le  bonheur  &   la  rance, 
population  de  cette  république  naiffante.  Heu- 
reux le  peuple  qui ,  apifès  avoir  adopté  ce  prin- 
cipe ,   s'y  tiendra  fortement  attaché  !  c'eft  par 
fes  mains  que  s'opérera  la  grande  révolution 
dont    l'indépendance   de    l'Amérique    Septen- 
trionale n'eft  que  le  prélude  ;  heureux ,  dis-je  , 
le  peuple  qui  faifant  chérir  ion  gouvernement 
aux  indigènes ,  leur  fera  quitter  leurs  retraites 
pour  concourir  avec  eux  à  l'accroifiement  de 
la  population   du  Nouveau  -  Monde,  &  à  la 
gloire  de  brifer  à  jamais  fes  fers.  Tous  les  pcvi-  ^ 


136    LE    SPECTATEUR 

pies  fenfiblas  &  bons  doivent  defirer  que  l'Eu- 
rope voie  cette  révolution  fans  jaloulie  &  fans 
crainte ,  &  que  la  confidérant  comme  un  dé- 
cret éternel  &  inviolable ,  elle  s'emprcffe  d'y 
donner  les  mains  en  facriiiant  des  prétentions 
imaginaires  que  la  force  lui  a  données  &  que  la 
force  peut  lui  enlever  de  môme. 

Laiiïbns  à  ces  nouveaux  peuples  le  droit  de 
BOUS  apporter  leurs  productions  &z  leurs  mar^ 
chandil'es;  laiifons  leur  commerce  libre  ainft 
que  leur  induftrie ,  6e  que  la  nation  Européenne 
qui  les  traitera  le  mieux,  foit  feule  celle  qui 
puiffe  avoir  des  droits  à  leur  préférence  ;  défi- 
ions enfin  qu'une  noble  émulation ,  ainfi  qu'une 
douce  fraternité ,  foient  à  jamais  entre  eux  & 
nous  les  liens  indiffolubles  de  nos  rapports  &: 
de  nos  befoins  mutuels.  Les  traités  de  com- 
merce &  d'amitié  (  i  )  que  les  Etats-Unis  fe 
propofent  de  faire  avec  les  puiflances  de  l'Eu- 
rope font  fondés  fur  ces  principes  heureux. 


(i)  Nous  donnerons  un  précis  de  ces  pièces  intéreflaa- 
tes  à  ]a  fin  de  cet  ouvrage,  c'eft  un  code  où  le  Içiiùuf 
f  QM.rr^  pui(er  avec  u|(ilicé  daqs  le  befoiq. 
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CHAPITREI  V.  >bi<»?> 

Conjidérations  fur  la  nature^  les  caufes ^ 
les  progrès  h  les  fuites  de  la  révolution 


Américaine, 


L 


ES    fieclqs  antérieurs  ne  préfentcnt  aucun  la rtf-o/- 
événement  qui  ait  du  rapport  H  la  révolution ''''".'""• 
américaine  :  c'eft  en  vain  que  quelques  auteurs  n',i/i  fuj 
modernes   fe  font  efforcés  de  la  comparer,  à  ^?^'f/'" 
celle    qui  donna    la   liberté  aux    peuples    des  com'pan 
Pays-Bas-Unis.  C'étoit  bien  comme  co  Amé-M 
rique  un  joug  qu'il   falloit    brifcr,  mais  cette 
reffemblance  de   terme  cft  fuiceptible   de  tant 
de  nuances  ,  de  lant  d'acceptations  diflcrentes , 
que  ^  pour  peu  qu'on  ouvre  Thiftoire  des  an- 
ciens Hollandois ,  on  n'y  trouvera  ni. les  rojêiT^es 
caufes ,  ni  les  mêmes  fecours ,  ni  les  mêmes 
reifources  j.  ni  les  mêmes  fuccès ,  qncore  moins 
les   mêmes  opérations;,  politiques    &   militaires 
qu'en   Amérique  :   ç'eft  bien,    fi    l'on    veut, 
comme   en  Hollande   des  provinces   féparées 
qui  fe  réunifient  pour  une  même  caufe  &.  for- 
ment enfemble  une  confédération  pour  la  fu- 
reté de  toutes  ;  mais  les  çlroits  de  ces  provin- 
ces, la  forme  de  leurs  liens  refpe£tifs,  le  centre 
auquel  plies  vont  tputes  aboutir  pour    former 
^le  pouvoir  légifiatif ,  différent  en  tout  de  i'ade 
jd'union  des  Etats-Américains.  Au  premier  coup- 
d'œil  l'un   paroît  calque   fur    l'autre ,  mais  à 
l'examen  on  voit  que  les  Américains  ont  puifc 
ans  tous  les  codes  pour  établir  le  leur  ;   ils 
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paroiiTent  avoir  étudié  dans  tous  les  gouver* 
nemens  d'Europe,  les  moyens  d'éviter  les  vices 
qui  détigurent  ces  loix ,  afin  de  rendre  les  leurs 
moins  imparfaites  ;  &z  quoiqu'ils  paroiiTent  avec 
leurs  précautions  &  leur  fagefle  pouvoir  y  réuf- 
fir,  ils  n'atteindront  ce  mieux,  qu'après  avoir 
diffipé  les  entraves  &  les  difcuflîons  donr  un 
nouveau  gouvernement  eft  fufceptible.  La  na- 
tion eft  bien  en  général  libre ,  mais  comme  il 
importe  à  la  plus  fage  république  de  déterminer 
julqu'où  s'étend  le  droit  qu'a  chaque  citoyen 
à  cette  liberté,  il  eft  nécelfaire  d'en  connoître 
les  limites,  d'en  afîur^r  la  jouiflarce  en  prof- 
crivant  les  abus.  Heureux  d'avuir  'rriôiris  de 
préjugés  que  nous ,  les  Américains  parviendront 
probablement  mieux  à  conciîiei  la  richeffe  de 
leur  empire  avec  la  paix,  le  bonheur  &  la  li. 
berté  de  chaque  individu.  Anticiper  lur  les  tems, 
&  les  juger  défavorablement  dans  les  circonl- 
tanees  aétUelles ,  ce  feroit  certainement  fe  trom- 
per ,  &  leur  faire  injuftice. 

Il  en  eft  de- même  d&  la  comparaifon  qu'on 
a  faite  des  Américains  &  des  Romains,  lorf- 
que  ces  derniers  eurent  chaffé  lès  rois  de  Rome: 
mais  nous  penfons  qu'à  plutieurs  égards  les 
nouveaux  républicains  ne  font  comparables  dans 
cette  révolution  à  auciin  peuple  ancien  ni  mo 
derne.  Il  n'eft  pas  même  jufqu'au  principe  qui 
leur  mit  les  armes  à  4a  main  pour  recouvrer 
&  défendre  leur  liberté  qui  ne  foit  différent, 
La  révolution  américaine  ne  préfente  à  Vet 
prit  ni  le  befoin  d'agrandir  fa  puiffance,  d 
porter  le  fer  &  le  feu  chez  leurs  voifms  pou 
en  faire  des  tributaires  &  des  efclaves ,  ni  ce: 
traits  de  barbarie,  de  vengeance  &  de  féroci 
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té,  dont  le  nom  de  liberté  n'étoit  Souvent  que 
le  malque  &  dont  les  généraux-  &  col^fuls 
romains  n'ont  que  trop  abufé  en  caufant  des 
guerres  inteftines.  Ces  fecoufTes  n'ont  abouti 
qu'à  briler  Tidole  de  cett«  liberté  qu'ils  outra- 
geoient  en  méconnoiffant  les  bienfaits  &  les 
douceurs  qu'elle  procure  toujours  aux  peuples 
pour  qui  la  juftice  ^  l'humanité  font  la  bafe  6t 
la  règle  tle  leur  conduite. 

Afin  d'établir  encore  plus  mon  aflertion  , 
que  la  révolution  américaine  n'a  rien  de  com- 
mun avec  toutes  celles  qui  l'ont  précédées  ^ 
j'ajouterai  que  non-feulement  on  ne  voit  ail- 
leurs ni  la  même  origine,  ni  le  môme  objet, 
iendrontlni  les  mômes  canféquences  mais  encore  ni  les 
heffe  de  I  mômes  hommes  ;  leur  manière  de  penfer  ,  les 
&  la  li'l  çirconflances  du  pays,  tout  eft  différent.  Les 
les  tem?,|  révolutions  précédentes  n'offrent  qi.ve  l'hiftoire 
circonl-|des  querelles  d'un  certain  nombre  de  perfon- 
nages  qui ,  jaloux  de  jouer  un  rôle  brillant  fur 
la  fccne  du  monde,  n'ont  qu'eux  lëul s  pour 
objet  dans  leurs  opérations;  le  peuple  eft  perdu 
is  ,  lorf-l  dans  la  maife  des  affaires  générales  ;  il  n'oc- 
;Rome:|cupe  qu'un  rang  ordinaire,  ô?  le  chef  du  parti 
ards  Icsl  triomphant  attire  toujours  fur  lui  feul  la  gloire 
lesdanslde  l'événement;  plus  occupé  de  fes  droits, 
in  ni  mo-  vrais  ou  fuppofés ,  que  du  bien  pU)blic ,  peu 
lui  importe  fi  le  gros  de  la  nation  n'en  retire 
pas  la  félicité  qu'il  paroilToit  devoir  en  attendre. 
L'on  convient  généralement  qu'il  a  fallu  des 
caufes  peu  communes  pour  produire  une  union 
nuffi  étendue  ,  auffi  ferme  ,  auflj  patiente ,  audî 
longue  ;  &  fi  la  révolution  américaine  a  différée 
,  ni  cel  par  les  principes  de  celles  qui  l'ont  précédée  , 
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3forf/rfl- modérée  dés  chefs  &  des  foldats  dans  le  cours 
*dlhtdT'^^  la  gu«re.  Ecoutons  ce  que  dit  le  oilebre 
Amdri-  auteur  au  Commbn^fens'f(M.  Payne)  *>  Les 
!f'!'r/ /!"*  "  vid^oires  ont  acquis  un  nouvel  éclat  par  la 
T»  douceur  avec  laquelle  les  Américains  en  ont 
t»  uie;  ils  ont  laiffé  dormir  les  loix,  lorlqu'ils 
«ont  eu  tout  droit  d'employer  leur- glaive; 
•n  ni  les  coups  accablans  de  l'infortune,  ni  la 
n  main  fanglante  de  la' vengeance  n'ont  encore 
w  imprimé  la  moindre  tache  à  leur  réputation. 
«  La  guerre,  qui  eft  tin  métier  ailleurs,  n'a 
r»  été  Ift  que  l'enfant  de  la  néceffité  ;  &  quand 
r>  cette  néceflîté  difparoîtra ,  leurs  propres  en- 
n  nemis  feront  forcés  d'avouer  que^  s'ils  ont 
«  tiré  l'épée  pour  une  jafte  défenfe,  ils  s'en 
r»  font  fervis  fans  reflentiment,  lans  cruauté  «. 
Une  connoiflance  intime  du  gouvernement, 
un  fentimeni  exalté  de  la  dignité  de  l'homme, 
un  attachement  vif  &  confiant  à  ces  principes, 
ont  dirigé  toutes  les  démarches  des  Américians , 
&  la  révolution  eft  une  fuite  de"  cette  confé- 
quence  naturelle  ;  elle  étoit  inévitable.  Ils  n'a- 
voient  point  comme  d'autres  peuples  de  que- 
relles; particulières  à  venger^  de  maifon  parti- 
culière â  établir  ou  détrôner ,  rien  n'altéroit 
la  bonté  de  leur  caufe  ;  &  le  fanatifme ,  qui 
prefque' toujours  a  été  la  caufe  ouïe  prétexte 
des  guerres  chez  un  peuple  inquiet  &  turbu- 
lent, étoit  nul  en  Amérique.  C'eft  un  peuple 
entier  qui  foutient  fes  droits  à  la  liberté,  & 
dont  les  fecours  mutuels  fe  donnent  fans  ef- 
fort ,  fans  crainte  &  fans  prétention  particulière. 
Cette  révolution  ne  s'eft  opérée  que  par  degré, 
à  niefure  qu'ils  fe  fentoient  preffés  par  le  def- 
potifme  impérieux  de  la  Grande-Bretagne.  On 
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]it  dans  leurs  papiei'S  publics  que  même  dans 
leur  dernier  a«5te ,  celui  de  le  déclarer  indé-  . 
pendans ,  peu  s'en  eft  fallu  qu'il  ne  vint  trop 
tard  ;  car  sHl  n'eût  pas  été  exademént  fait  au 
tcms  où  11  le  fut,  il  n^ell-pas  apparent  que  dans 
les  circondances  qui  fui  virent  cette  déclaration  , 
Ton  eût  pu  la  faire  avec  le  même  fuccès  ;  peut- 
être  môme  ne  Peut-elle  pas  été  du  tout.  Mais 
cette  heureuie  époque  ayant  précédé  la  funeûe 
campagne  de  1776,  leur  honneur,  leur  inté- 
rêt, tout  eniin  les  appelloit  hautement  à  les 
maintenir  :  ce  feu  de  Tame,  cette  énergie  du 
cœur  qu'infpire  l'amour  de  la  liberté ,  alimen- 
toient  leur  efpérance  ôz  fervoient  de  guides  à 
leur  conduite. 

Les  caufes  principales  qui  ont  produit  la  ré- 
volution font  trop  connues  pour  les  retracer. 
L'Angleterre  n'a  perdu  fes  colonies  que  pour  ^ 

avoir  voulu  abufer  du  pouvoir  qu'elle  avoit 
naturellement  fur  elles,  ôe  le  fouvenir  doit  en 
refter  pour  apprendre  à  Tunivers  combien   il  ■ 

importe  d'agir  avec  circonfpeétion  dans  les  aftai- 
res  du  gouvernement ,  &  que  rien  n'eft  plus  près 
de  la  liberté  que  l'excès  du  defpotifrae.  Mais 
examinons  un  inftant  la  conduite   fecrete  du 
cabinet  de  St.-James.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  Poiitîqat 
que  les  Chartres  ôe  les  conftitutions  des  colo- ^'^'^{^ -^ 
nies  faifoient  ombrage  à  l'Angleterre.  Au  lieufercfc«- 
de  fe   glorifier  de  fes  progrès  rapides  en  éta-  '«""'a»»! 
bliflemens ,  de  fa  population ,  de  fon  commerce 
qui  alloit  toujours  en  augmentant  ;  au  lieu  de 
chercher  &  de  faifir  toutes  les  occafions  de  main- 
tenir une  heureufe  harmonie  avec  elles ,  l'An- 
gleterre au  contraire   n'envifageoit  toutes  ces 
chofes  qu'avec  des  yeux  jaloux  &  inquiets; 
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elle  voyoit,  il  eft  vrai,  dans  fes  cnfans,  dcj 
moyens  naturels  &  propres  à  Pindépendance  ; 
il  étoit  donc  de  la  bonne  politique  de  prendre 
les  voies  de  douceur  pour  détruire  la  fermen- 
tation :  certainement  les  Américains  s'y  fcroient 
prêtés  avec  compiaifance.  Mais  le  malheureux 
délire  du  miniftere  britannique ,  Tenvie  déjouer 
un  rôle ,  tout  contribua  à  bouleverfer  Ton  eiH' 
pire.  L'Angleterre,  follement  perfuadée  que, 
pour   retenir  un  joug    qui   s'échappoit    de  les 
mains ,  il  falloit  frapper  un  grand  coup ,  com- 
mença par  augmenter  fes  prétentions ,  &  femer 
la  divifion  de  toutes  parts.  Elle  penfa  que  le 
fort  d'une  bataille  dont  elle  fe  proraettoit  les 
plus  grands  fuccès,  lui  affureroit  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  ni  propofer  avec  décence  ni  cfpérer 
par  la  voie  des  négociations.   En   effet ,  une 
victoire  auroit  affuré  fa  conquête,,  &  lui   au- 
roit  procuré  &  la  domination  du  peuple  &  la 
propriété  des  terres.  C'étoit  en  effet  couper  l'ar- 
Suites/u-^^^   P^f  ^^  racine.  Tous  les  embarras  du  gou- 
nejies  de  vememcnt  auroient  celfé  &  mis  fin  à  tous  les 
Tqucf"  '  débats.  L'Angleterre  fut  trompée  dans  fon  at- 
tente; elle  comptoit  fur  des  triomphes  &  n'é- 
prouva que  des   défaites  :    il   étoit   trop   tard 
;  ^   pour  reculer;   fa   fierté  naturelle  la  força  de 
continuer  &  foutenir  une  guerre  malheureute; 
&  quoique  le  bandeau  de  l'illufion  ne  couvrît 
'■' .  i  '  plus  fes  yeux,  elle  dût  attendre  du  tems,le 
moment  favorable  de  fe  retirer  avec  moins  de 
honte   en    cédant  le    champ   de  bataille   auxj 
opprimés.  Mais  fes  malheureux  deftins  lui  pré 
paroient  de  plus  grands  regrets ,  de  plus  grands! 
dél'aftres.  La  cour  de  France ,  humiliée  par  la 
dernière  guerre ,  attendoit  en  filence  l'occaiion 
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de  fe  relever  de  fon  abaiflement  en  portant  à 
la  rivf.le  un  coup  mortel.  Elle  offrit  fon  ie- 
cours  aux  Américains ,  quj ,  comptant  avec 
railbn  fur  fa  nobleife  ô;  iif  fmcérité,  acceptè- 
rent fesfervices;  &  l'hiftoire  de  cette  guerre, 
en  retraçant  les  circonllances  qui  raccompa- 
gnèrent ,  offrira  aux  ficelés  futurs  des  exemples 
trappans  de  la  fermeté ,  du  courage ,  du  déiin- 
téreifement  &c  de  la  grandeur  d^amc  des  deux 
alliés,  &  une  leçon  terrible  pour  les  fouverains 
delpotes  &  pour  les  rainiftres  trop  préfomp- 
tueux.  Voyons  maintenant  les  progrès  ôc  les 
fuites  de  cette  célèbre  révolution. 

Il  n'e{t  pas  indifférent  de  chercher  dans  les 
cvénemens  anciens  qui  cara£)érifent  les  colo- 
nies américaines ,  il  les  germes  de  cette  révo- 
lution n'exidoient  pas  déjà  long-tems  avant 
qu'elle  éclatât.  Il  paroît  néceffaire  de  fuivrè 
pas-à-pas  ces  époques  ;  elles  ferviront  à  mieux 
apprécier  la  nation.  «       .  ■  >- 

En  1643  les  quatre  provinces  de  la  Nou- 1^  ^y/i,»- 
velle  -  Angleterre  ,    Maflachufet  ,    Nouvelle-  ^«He  An- 
Hampshire ,  ConnciSlicut  &  Rhode-Illand ,  qui  f/Z^elert 
dans  l'origine  n'a  voient  rien  de  commun  entre  ceau  de  u 
elles ,  formèrent  une  confédération  fous  le  nom  '■*'*'^^""'"* 
des  Colonies-Unies,  pour  fe  garantir  de  l'in- 
furre£tion   &  des   attaques   des  fauvagcs.   En 
vertu  de  cette  union  ,  deux  députés  de  chaque 
établifîement  dévoient  fe  trouver  dans  un  lieu 
marqué  pour  y  décider  des  affaires  de  la  Nou-. 
velle  -  Angleterre ,  fuivant  les  inftruftions  de 
iraifemblée   particulière    qu'ils    repréfentoient. 
Cette  aifociàtion  ne  bleflbit  en  rien   le   droit 
qu'avoit  chacun  de  fes  membres  de  fe  conduire 
m  tout  à  fa  volonté.  Cette  indépendance  an- 
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ticipée  influoit  jufque  fur  la  métropole  :  ce-* 
pendant  elle  avoit  eu  foin  de  ne  confentir  à 
cette  confédération  qu'après  avoir  ftipulé  que 
ce  code  nouveau  ne  blefleroit  en  rien  la  lé- 
giflation  britannique;  &  que  le  jugement  de 
tous  les  grands  crimes  commis  fur  leur  terri- 
toire lui  feroit  réfervé  :  on  établit  fur -tout 
cxprelfément  que  leur  commercî  viendroit  en 
entier  dans  les  ports  d'Angleterre.  Malgré  ces 
conventions  &  ces  obligations,  les  habitans  de 
la  Nouvelle-Angleterre  refuferent  de  s'y  con- 
former de  môme  que  fur  d'autres  devoirs  moins 
importans.  L'Angleterre  auroit  déjà  dû  s'apper- 
cevoir  que  l'erprit  républicain  faifoit  des  pro- 
grès  rapides  chez  ces  colons,  &  que  fi-tôt  qu'ils 
paroîllbient  ne  point  fe  croire  liés  par  ces  arran- 
gemens ,  ils  pouvoicnt  fe  permettre  des  libertés 
plus  grandes.  L'autorité  du  fouverain  inôme  n'y 
étoit  plus  reconnue  que  d'une  manière  vague , 
&  très-précaire. 

La  province  de  MafTachufet ,  la  plus  riche 
&  la  plus  floriflante  des  quatre,  agiffoit  plus 
ouvertement  auffi  ,  &  fe  permettoit  des  cho- 
fes  plus  graves  contre  le  gouvernement  bri- 
tannique. Une  conduite  auffi  fiere  lui  attira  le 
reffentiment  de  Charles  II  :  ce  prince  annulla 
en  1684 ,  la  charte  que  fon  père  avoit  accor- 
dée :  il  établit  une  adminiftration  prefque  ar- 
bitraire ,  &  pour  manifefter  d'une  manière  plus 
éclatante  encore  fon  autorité ,  il  fit  lever  des 
impôts  pour  fon  propre  ufage.  Le  defpotifme 
ne  diminua  pas  fous  fon  fuccefleur,  &  le  mé- 
contentement augjnenta  tellement  qu'à  la  pre- 
mière nouvelle  de  fa  deftitution  ils  arrêtèrent 
fon  lieutenant ,  le  mirent  aux  fers  ô<  le  ren- 
voyèrent en  Éprope.  -A 


i  r 


!    A  M  K  R  I  C  A  I  K. 


M5i 


A  Tavénement  du  Guillaume  IIÏ  à  la  cou-  leAcfpO' 
ronne  on  pcnlbit  généralement  qu'étant  élevé  J?/'y'« 
dans  un  pays  &  danà  des  principes  républicains ,  ,n'"in"â 
ce  prince  refpec^eroit  mieux  que.  Içs  prcclccef-  vo/:-  /.« 
fcurs  les  droits  des  citoyens;    mais  Ion  regnç'      '*'* 
a  montré  que    pour  bien  juger  les  hommey  ,•  >^,;^ 
il  faut  attendre  qu'ils  aient  déployé  l'autoriié,    •' 
dont  on  les  inveîlit  ,  &  montré  riilage  qu'ils 
lavent  en  faire.  Ce  règne  fut  auili   defpotiquo 
que  le  précédent.   Le  genre   d'adminiftration , 
qu'il  introduiiit  en  Amérique  ne  lit  que  gôner, 
encore  plus  la  liberté  de  la  province  de  Mal-, 
fachui'et.  Les  quatre  provinces  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  foumiies  à  l'autorité  d'un  feul  chef 
n'étoient  cependant  pas  dirigées  avec  les  mômes 
maximes ,  tandis   que   le  pouvoir   de  la   cour 
s'appefantiffoit  fur  Maflachufet ,  il  fe  relâchoic 
un  peu  en  faveur  du  Conne£\icut  &  de  Rho- 
de-Illand  qui  avoient  montré  moins  de  fermeté 
&   plus  de  ibumiflion.  La  Nouvelle  -  HampS" 
hire  étoit  traitée  comme  Maflachufet/  ^  - 

Une  des  réclamations  les  plus  fortes  des  co- 
lonies étoit  d'obtenir  de  la  Grande-Bretagne 
les  mômes  franchifes  pour  la  poche  de  la  ba- 
leine que  fes  propres  fujets.  L^s  Américains 
dévoient  payer  un  droit  de  56  liv.  5  fous  par 
tonneau  à  leur  entrée  dans  la  métropole  ,  ^1. 
quoique  ce  droit  ne  s'élevât  qu'à  la  moitié  de 
celui  que  payoient  les  propres  navires  de  la 
Grande-Bretagne ,  il  ne  leur  en  paroiflbit  pas 
moins  onéreux  ;  &  leur  efpérance  de  s'en  voir 
affranchie  fut  vaine.  En  1699  à  ce  droit  oa 
ofa  en  ajouter  un  fécond  de  5  f.  j^  den.  par  liv. 
pefant  ^e  fanons  ,•  mais  cette  nouvelle  taxe  eût 
4es  fuites  fi  funeftes,  qu'il  fallut  la  fupprimer 

IL  Partie,  K 
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--    v%\eri  1723,  à  l*éxcepnon  cependant  de  la  poche 
du  continent  ieptentrional. 

A  ces  réclamations  près ,  rien  ne  paroiflbit 
'  annoncer  à  TAngleterre  l'orage  qui  dovoit  Té- 

cfafer  fous  le  poids  d'une  guerre  inteÛine  ^  & 
Mxplofion  la  priver  pour  jamais  de  les  colonies.  Le  fa- 
îf^^*/*''meux  ad^edu  timbre,  qui  dcfcndoit  d'admet- 
Timbrt,  tre  dans  les  tribunaux  aucun  titre  qui  ne  fe- 
roit  pas  écrit  fur  du  papier  marqué  ôz  vendu 
au  profit  du  fifo ,  renouvella  les  premiers  griets , 
&  caula  en  1764  une  explofion  qui  détruifit 
tous  les  liens  entre  les  deux  nations.  A  cette 
ufurpation  de  leurs  droits  les  plus  précieux  6c 
les  plus  i'acrés ,  tous  les  Nord- Américains  poui- 
ient  un  cri  d^mdignation ,  &d*un  accord  mu- 
tuel, hdmmes  &  femmes  renoncent  à  la  con- 
fommation  des  marchandiles  que  leur  fournif- 
foit  la  métropole  ^  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  retiré 
ce  bill  illégal  &  opprefleur.  Cette  réfolution 
ferme  &  courageufe  étonne ,  interdit  le  gouver- 
nement,  qui,  après  avoir  temporifé,  différé 
en  vain  ,  fut  obligé ,  deux  ans  après ,  de  révo- 
quer l'aé^e  du  timbre.  Honteux  cependant  d'a- 
voir plié ,  le  parlement  s'occupa  des  moyens 
de  fe  procurer  une  indemnifation  de  la  perte 
de  ce  revenu  ;  en  conféquence  ,  il  y  Suppléa 
par  un  impôt  fur  le  verre ,  le  plomb ,  le  car- 
ton ,  les  couleurs,  le  papier  peint  &  le  thé, 
portés  d'Angleterre  en  Amérique.  Cette  inno- 
vation révolta  également  les  Américains:  au- 
cune de  ces  taxes  ne  fut  payée.  H  y  avoit 
déjà  trois  ans  que  ces  refus  duroient,  que  l'An- 
gleterre les  foufliroit ,  lorfque  ces  hommes  li 
f  ".  jaloux  de  leurs  prérogatives  demandèrent  au 
parlement  une  renonciation  générale  &  for- 
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melle  à  ce  qui  avoît  été  illégalement  ordon* 
ne ,  &  cette  latisfaé^ion  fi  délicate  leur  fut  accor- 
dée en  1 7f  o.  Le  parlement  en  excepta  le  thé  ; 
mais  ce  droit  ne  fut  pas  plus  exigé  que  les 
autres. 

Le  minillere  britannique  fe  perfuadant  trop 
légèrement   qu'il  pourroit   ramener  à  Tobéif- 
lance  les  habitans  de  ces  colonies  ^  &  obtenir 
enfin   à  force   de  perfévérance  plus  de  fou- 
miflion  de  leur  part ,  trompé  peu-être  par  les 
délégués  qui  les  repréfentoient  dans  des  difpo* 
filions  plus  favorables,   ordonna  en  if73   1a 
perception  de  Timpôt  fur  le  thé.  A  cette  nou-  ^'orinU 
velle,  tous  les  eiprits  fe  foulevent  &  Tincen- /'"i^^p/t"^ 
die  fe  manifbfte  dans  toutes  les  colonies  An-/"'*  '<<a^ 
gloifes.    Chaque   province   veut   iignaler   fon  ÎJ„  ^\^ 
patriotifme ,  dans  quelques-unes  on  arrête  des  toion%^ 
remercimens  pour  les  navigateurs  qui  ont  refufé 
de  prendre  fur  leurs  bords  cette  production  : 
ici  ce  font  des  négocians  à  qui  elle  étoit  adreiféô 
qui  refufent  de  la  recevoir  ;  là  quiconque  ofera 
la  vendre  fera    déclaré  ennemi  de  la  pattie;     ' 
ailleurs  on  charge  de  la  même  flétrlifure  ceux 
qui  en  conferveront  dans  leurs  magazins ,  6c 
tous  d'un   commun    accord  jurent  folemnel* 
lement  de  fe  priver  de  Tufage  de  cette  boif^ 
fon.  Les  uns  brûlent  ce  qui  leur  reAe  de  cette 
feuille  qui  faifoit  leurs  délices,  les  autres  dé- 
truifent  dans  le  port  trois  cargaifons  entières 
de  thé  qui  arrivoient  d'Europe.  Le  thé  expé- 
dié pour  cette  partie  du  monde  étoit  évalué 
cinq  ou  fîx  millions,   il  n'en  fut  pas  déchargé 
une  feule  caiflê.  Bofion ,  le  centre  de  ces  ré-  VAngte 
fclutions  vigoureufes,  fut  le  principal  théâtre  **^'J^**** 
de  fe  foulevement.  Cette  viUç  devint  l'objet  iBo/^on^iii 
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de  rindignation  du  parlement ,  qtii  ',  irrité  de 
Topiniâtreté  des  BoHoniens ,  fit  fermer  leur  port 
le  13  mars  1774,  &  défendit  par  un  bill  d*y 
îien  débarquer  j  ni  d*y  rien  prendre.  Cette 
fé vérité  auroit  peut-être  pu  produire  chez  un 
autre  peuple  un  bon  effet ,  &  fur  ce  prin- 
cipe, dans  cette  folle  confiance,  la  cour  de 
Londres  s^applaudiffoit  d*une  loi  fi  rigoureu- 
fe  ;  elle  s'attcndoit  que  cette  ville  altiere  fié- 
chiroit  enfin  ,  ou  que  fes  voifins ,  alarmés  de 
cet  anathôme  ,  ou  jaloux  de  profiter  de  fa  dif- 
grace  ,  chercheroicnt  à  en  tirer  avantage  :  mais 
le  miniftere,  cruellement  trompé  dans  fon  at- 
tente )  s'apperçut  trop  tard  de  fon  impruden- 
ce, &  fut  vié^ime  de  fa  grande  fécurité.  (i) 
Bofton  refte  ferme ,  réfide  à  Torage  &  brave 
la  tempête.  Les  efprits  s^exaltent  de  plus  en 
plus  ;  le  cri  de  la  religion  renfonce  celui  de  la 
liberté;  on  court  aux  armes,  chacun  brûle  de 
fe  fignaler  &  de  miantenir  ies  droits ,  enfin  les 


(0  Ce  n*écoic  potnc  aflez  pour  les  ftoftoniens  que  toutes 
les  provinces  fe  fignalailenc  à  l'envi  pour  leur  offrit-  des 
fecours  d'hommes  de  d'argent  :  le  trait  luivant,  unique  dans 
fon  efpece,  étoit  bien  capable  de  flatter  8c  d'exalter  l'ame 
de  ces  nouveaux  républicains. 

Les  fauvages  Masphi ,  ayant  appris  la  tyrannie  du  gou- 
vernement britannique.envers  la  ville  de  Bouon  >  fe  piquèrent 
de  montrer  la  part  qu'ils  prenoient  à  fon  infortune.  Cette 
horde  de  chalVeurs  fit  une  colleâe  générale  de  tout  l'argent 

Î|ui  fe  crouvoit  chez  elle  :  la  fomme  fe  montoit  à  leize 
chellings.  La  manière  dont  elle  fit  ce  modique  préfent  en 
relevé  finguliérement  le  prix.  Ils  fe  préfenterent  devant  la 
(aile  du  commité.  Tene^,  dirent-ils,  eii  entrant,  voilà  tout 
ce  que  nous  pojfildont  ;  nous  comptions  en  acheter  du  rhum ,  nous 
boiront  de  Veau,  Adieu  «  nous  allons  chaffer  dans  le  grand  boit. 
Si  nous  pouvons  vendre  quelques  peaux  au»  habitans  d'en  haut , 
nous  viendrons  vite  vous  en  apporter  l'argent. 

Peuples  icivilifés ,  voilà  encore  des  fauvages  qui  parlent 
•c  font  honneur  à  l'homme. 
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liens  qui  uniflbient  encore  TAngleterre  aux  co- 
lonies ,  font  brifés  pour  jamais.  Les  provinces  Confia^ 
fe  réuniffent ,  fe  concertent  pour  rélifter  à  Pen-  ^^'j^ro-* 
nemi,  &  dès  lors  le  forme  la  république  (1) /onirc. 
des  Treize-£tats-Unis  dans  l'ordre  fuivant. 
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Ces  Treize -Etats  choifirent  la  ville  de  Phi- ^^^,7^^^/, 
ladelphie  pour  devenir  la  réfidence  des  mem-p^^  «/«- 
bres  du  gouvernement;   ils  y  envoyèrent  le  sléjiLuce 
de  Septembre  1774  des   députés   chargés   àdducongriê 
défendre  leurs  droits  &  leurs  intérêts  ;  ce  font 
ces  députés  réunis  qui  compofent  le    congrès 
américain. 


(i)  L'efpacc  occupé  par  les  treize  lépubliques  entre  les 
montagnes  0c  la  mer  n'eft  que  de  67  lieues  marines  ;  mais 
fur  la  côte  leur  étendue  eft  en  ligne  droite  de  345 ,  depuis 
la  rivière  de  Ste,  Croix  iufqu'à  celle  de  Savannan,  commo 
l'indique  la  carte  placée  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Suivant  les  obfervations  les  plus  récentes ,  les  Etats-Unis 
pofledent  une  étendue  de  207,0^0  milles  quarrés,  ils  nefonc 
ainfi  guère  moins  grands  que  l'AllemaRne ,  les  Pays-Bas  » 
<c  la  Sullfe  qui  cootiennenc  20,748}  mules  quarrés. 
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De  ce  moment  ce  ne  fout  plus  quelques  parti- 
culiers qui  oppofent  une  réfiftance  opiniâtre  à 
des  mattres  impérieux ,  c'eft  le  congrès  de  TA-* 
mérique  qui  lutte  le  parlement  d^Angleterre  : 
c'cft  une  nation  contre  une  autre  nadon.  D'un 
côté ,  Ton  fait  des  préparadfs  de  guerre ,  des 
arméniens  ;  de  Tautre  9  on  s'occupe  des  moyens 
de  repoufler  Tennemi ,  &  ce  qui  pouvoit  ref- 
tcr  d'aftec^ion  pour  le  gouvernement  primitif 
e(l  étouffé.  Il  ne  manquoit  plus  que  de  don- 
ner de  Ténergie  aux  elprits  :  un  ouvrage  in-» 
titulé  ;  Sens  commun  ,  produit  cet  effet. 

r»  Jamais  ^  difoit  Pauteur  de  cet  écrit  célè- 
bre, (M.  Payne,)  jamais  un  intérêt  plus  grand 
n'a  occupé  les  nations.  Ce  n'eft  pas  celui  d'une 
ville  ou  d'une  province ,  c'eft  celui  d'un  con- 
tinent immenfe  Ar  d'une  grande  partie  du  glo- 
be. Ce  n'eft  pas  IHntérét  d'un  jour,  c'eft  celui  des 
fiecles.  Le  prêtent  va  décider  d'itn  long  avenir  ; 
&  plufîeurs  centaines  d'années  après  que  nous 
ne  ferons  plus ,   le  Ibleil  en  éclairant  cet  hé- 
\^      mifphere,  éclaira   ou  notre  hoqte,   ou  notre 
gloire.  Long-tems  nous  avons  parlé  de  récon- 
ciliation &  de  pai^  ;  tout  eft  changé.  Dès  qu'oii 
a  pris  les  armes ,  d^  que  la  première  goûte 
de  fang  a  éouléj,  le  tems  des  difcuflions  n'eft 
plus.  Un  jour  a  fait  nattre  une  révolution  ; 
un  jour  nous  a  tranfport^s  dans  un  i^ecle  nou- 
veau ,  &c.  u 
Dans  la  nuit  du  18  Avril  1'^'^$ ,  Gage ,  com- 
0ementdes  mandant  des  troupes  royales ,  fait  partir  de  Bof, 
^o/iihtes.  ^^^  ^^  détachement  chargé  de  détruire  un  ma- 
gafin  d'armes  &  de  munitions  qu'avoient  les 
Américains  à  Concorde  :   elles  y  réufliflent; 
mais  ^  leur  retpqr  elles  font  aflaillies  par  I9  inN 
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lice.  Quelques  mois  après  le  livrent  des  coni- 
bats  plus  réguliers ,  &  c*e(l  dans  un  de  ces  com- 
bats que  la  brave  Warren  devient  une  des  pre- 
mières victimes  de  la  liberté.  Le  congrès  honora  Mort  ù 
fa  cendre ,  &  fon  oraifon  funèbre  fut  pronon-  ^Is/f'  ''' 
cée  avec  cette  noblefle ,  cette  énergie  &  cette     '^'^'*'** 
décence  qui  caraélérifent  des  âmes  libres. 

£n  voici  quelques  traits. 

n  Le  fignal  du  carnage  eft  donné  ,  le  faipd- 
tre  s'embraie  ;  la  foudre  part  ;  elle  atteint  un 
héros  ,  il  tombe.  — Citoyens ,  il  n*eft  point  mort  ; 
non ,  il  ne  mourra  point  ;  c'eft  Thomme  obfcur 
qui  périt  tout  entier;  le  grand-homme  fe  iurvit 
à  lui-même  dans  Pâme  de  les  compatriotes.... 

Approchez  ,  pères  &  mères  de  famille  ,  du 
corps  fauglant  de  Warren  ;  contemplez  fe  bief- 
fures  honorables  &  funeftcs;  allez  raconter  à 
vos  encans  la  cruauté  des  tyrans  &  les  fuites 
afFreufes  de  Teiclavage.  Qu'ils  s'animent  à  ces  .  .  . 
peintures  fanglantes ,  &  qu'ils  ne  forment  qu'un 
cri  d'indignation  &  de  vengeance.  Donnez-leur  ] 

des  armes envoyez  -  les  aux  combats 

ils  reviendront  vainqueurs,  ou  périront  ^  comme 
Warren ,  dans  les  bras  de  la  gloire  6;  de  la 
liberté,  u 

Animés  par  ces  exemples^  les  habitans  ^q  Trait har. 
New-York  fe  fignalerent  par  un  trait  hardi ,  en  ^-j^"/^"* 
s'cmparant  des  canons  de  toutes  les  batteries  ^^ew- 
royales.    Ils  montèrent  la  nuit  aux  retranche-  ^°''^' 
mens  dans  le  plus  grand  filence;&  malgré  le  feu 
des  vaiifeaux  de  guerre  ^  il»  les  emportèrent  en 
lieu  de  fureté.  Jufqu'alors  les  Américains  n'a- 
voient  point   eu  un  corps   d'armée  régulière  ; 
leurs  attaques  &  leur  manière  de  fe  défendre 
n'étoient  point  foumifes  aux  règles  de  la  tac- 
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tique;    fans  uniforme,  fans   engagemens  for- 
mels ,  les  Américains    ne  paroiflbient  encore 
que  comme  de    fidèles  citoyens,   de  patiibles 
•    -oVl     laboureurs,   qui,   dans  les  vêtemcns  de   leur 

Ï^rofeflions ,  quittoient  brufquement  leurs  foyers , 
eur  charrue  ,  pour  repouifer  des  aggrefleurs  in- 
jures &i  une  foldatel'quc  mépriiable.  Ccpen- 
.  '  dnnt  Tamour  de  la  liberté ,  la  confiance  dans 

la  bonté  de  leur  caufe  ,  les  rendent  tous  foldats  ; 
inilruits  par  quelques  défaites  ,  ils  apprennent 
'  à  leur  tour  à  vaincre.  La  néceflité  de  repoui- 
fer  vivement  Tcnnemi   avec   des   fuccès  plus 
édatans,  inlpire   au  congrès   d^aflembler  une 
armée  ;  chacun  veut  s*enrôler  ;  tous  les  veu- 
lent partager  le  fort  des  combats,  vaincre  ou 
mourir  pour   la  liberté.   Mais  il   falloit  à  ce 
corps  donner  une  ame  pour  en  diriger  les  mou- 
vemens ,  &  le  choix  heureux  que  l'on  fit  de 
VfliAr'fig.  George  Washin8[ton  ,  juttifia  pleinement  Tefpc- 
ton  efl     rance  de  la  nation.  Il  eft  devenu  le  Fabius  de 
n^M?*/^*^  l'Amérique  ,  &  comme  un  autre  Cincinnatus», 
Varmee     nous  ne  verrOns  fufpendre  ion  bouclier  &  fes 
^'"*"^'"'' lauriers  aqx  arbres  que  fa  main  a  voit  plantés, 
ÔK  reprendre  avec  autant  de    noblciie  &    de 
fimplicité    fes  délalTemens    champêtres  ,    qu'il 
les    avoit  quittés  avec  courage   ôz  généroiité 
pour  le  falut  de  fa  patrie.  Mais  reprenons  le 
fil  des  événemens ,  nous  reviendrons   enluitc 
'^        à  ce  grand  bomme. 
Il  délivre     Washington  à  la  tête  de  fon  armée  vole  à 
foJ!rrix    Maflachufet ,  prefle ,  enferme   Tennemi    dans 
m[//e/jôm.  Boftoq,  &  force  enfin  fix  mille  foldats  à  fuir: 
OTMà/wr.  Bofton   eft   évacué  le  24    Mars    1776.  Cette 
\        victoire  fut  le  falut  de  la    patrie,  &  le  pro- 
roge heureu3^  d'un  triomphç  conftaqt.  Lç  vœu 
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général  de  l'indépendance  fut  accéléré ,  &  le 
congrès ,  proHtant  i'agement  de  cette  heureufc 
circonftance ,  la  prononça  rolemnellemcnt  le 
4  Juillet  1776,  jour  mémorable  où  les  colonies 
brii'ercnt  le  joug  &  rompirent  tous  les  liens  qui 
les  unilToient   à  PAngleterre. 

Si  l'on   examine  avec   impartalité   les  pre-<^'''r' 

,        .  ,  ,  *    '     ,  ■      '^  des  deux 

mieres  opérations  des  deux  armées ,  on  verra  années, 
que  fi  les  Bretons  ont  triomphé,  à  Brooklyn , 
à  Cambden ,  les  fuccès  furent  balancés  à  Bran* 
dy-Wync  ,  équivoques  à  Bunkershill ,  à  Whi- 
te-Plains  ,  à  German-Twon  ,  &c  que  les  Amé- 
ricains ont  été  incontelkblement  vi^^orieux  à 
Benington ,  à  Nantasket ,  à  Stil-Water,  à  Beau-  ' 
mont  -  Edi;e  ,  à  Saratoga  &  à  Kings-Moun- 
tain ,  &c.  &c.  '  ' 

Les  habitans  de  PAmérique  Septentrionale  ii.^e?u'ofi 
ne  font  point  ces  Américains  igrtorans  ,   ^^^  »1us  AmJi 
comme  afll<5^oient  de  le  dire  les  Anglois  dans  ricaiuf, 
leurs  papiers  ,  combattent  machinalement  pour 
la  liberté ,  fans  pouvoir  reprélenter  leurs  droits 
&  juûitier  leurs  actions  :  c'eû  au  contraire  un  « 

peuple  chez  qui  la  philofophie  a  répandu  les  ^ 

heureufes  influences.  Dès  que  le  congrès   eut  ^ 

prononcé  Taé^e  de  l'indépendance  ,  on  vit  for- 
tir  auHi-tôt  de  la  prelFe  des  ouvrages  qui  ten*  * 
doient  à  développer  aux  nadons  policées  la 
juÛice  de  la  caufe  américaine  &  la  néceflitc 
de  tout  facritier  plgtôt  que  de  l'abandonner. 

Les  principaux  acteurs  de  cette  révolution  Premiers 
mémorable  furent  le  dodeur  Franklin ,  Hancok,  ^^{|^/io« 
Washington  6s  les  deux  Adams;  ils  ne  furent 
pas  les  ieuls  qui   manifefterent   leur  zèle  pa- 
triotique ;  l'Amérique  doit  être  trop  jaloufe  de 
fa  gloire  pour  ne  pa3  rçcueilUr  avQc  foia  tous 


Il 


liîN 


TraiU 
t\tc  la 
France. 


154    L  E    S  P  E  C  T  A  T  E  U  R 

ces  noms  précieux  :  le  mnrbre  &  le  bronze  les 
ofiriront  en  exemple  à  leur  fieclc  &  à  la  pof- 
tarifé.  Tandis  que  le  premier  de  ces  héros, 
le  Favori  des  fciences ,  recevoir  dans  Pari»  les 
hommages  que  Ton  doit  au  génie,  il  tnvnil- 
loic  à  gagner  le  cabinet  de  Verfailles  en  faveur 
de  la  nation  ;  aulti  heureux  dans  les  négocia- 
tions politiques  que  dans  Tes  méditations  phi. 
lolbphiques ,  il  eut  la  gloire  d'allier  la  France 
à  rÀmérique ,  &  ce  traité  ligné  le  6  Février 
1^78.,  fut  lignifié  le  14  Mars  de  la  môme 
année  à  la  cour  de  Londres.  Rien  ne  caraâé- 
rite  mieux  ce  grand  homme  que  ce  vers  li 
énergique  &  fi  précis  que  Ton  grava  au  bas 
de  fon  bufte  : 

Eripuit  fulmen  cœlo  ^  fceptrumque  Tyrannis. 


Ces  négociations  heureufes  éroient  foutenues 
en  Amérique  par  le  célèbre  Hancok,  Tainc 
du  congrès,  62  d*une  manière  plus elticace en- 
Viciotrei  corc  par  le  courage  ,  Thabileté  &  les  victoires 
importan^^  du  général  Washington.  La  défaite  des  Heflbis 
nlai"^'^'  ^  Trenton  le  a6  Décembre  1776,  la  bataille 
de  Prince-Town  le  3  Juin  1777  n^étoient  que 
les  préludes  delà  fameufe  journée  du  17  Oc- 
tobre de  la  môme  année  ,  qui  devoit  amener 
aux  pieds   du  général    américain ,  le  général 
Burgoyne  fsc  fort  armée  à  Saratoga.  Quoique 
des  détails   militaires   n'appartiennent  qu^indi- 
reétement  au  fajet  de  cet  ouvrage  ,  je  ne  puis 
réfiftcr  au  plaifir  de  narrer  les  actions  mémo- 
rables de  Trenton  &  de  Prince-Town. 

L^attaque  &  la  prife  du   fort  Washington 
avec  une  garnifon  de  deux    mille  cinq  ccn» 
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hommes,  l'évacuation  précipitée  du  fort  Lée, 
qui  fut  la  luitc  de  cette  perte,  occafionnercnt 
en  grande  partie  la  retraite  à  travers  les  Jer- 
feys  jufqu^à  la  Delaware  :  cette  retraite ,  qui 
fut  une  marche  d'environ  quatre-vingt-dix  mil- 
les ,  a  de  quoi  étonner ,  fi  Ton  coniidere  qu^elle 
fe  Ht  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufc  de  Tan- 
née ;  que  les  deux  armées  furent  quelquefois 
à  la  vue  &  à  la  portée  du  canon  Tune  uo 
l'autre  ,  Tarricre  -  garde  de  Tune  étant  occu- 
pée à  rompre  les  ponts  pendant  que  Tavant- 
garde  de  l'autre  les  relevoit.  M.  Paync  dit  que 
c'étoit  une  époque  de  calamités ,  une  crile , 
un  danger  qui  paroiflbient  devoir  être  le  tom- 
beau de  Vindépendance.  Une  delcription  fidèle 
de  ces  événemens  feroit  m^me  difficile  aux 
adeurs  même  qui  y  ont  joué  un  rôle  ;  ils  ne 
favent  pas  comment  ils  ont  pu  échapper ,  com-^ 
ment  ils  pourroient  rendre  raifon  de  cette  éner* 
gie  d'efprit,  de  cette  chaleur  d'ame  avec  la- 
quelle ils  réfifterent  à  toute  la  force  de  ces  revers 
accumulés. 

L'armée  américaine  n'avoit  dans  fa  retraite 
ni  tentes ,  ni  linge ,  aucun  uftencile  même  pour 
apprêter  ce  dont  elle  avoit  befoin.  Malgré  cet 
état  de  détrefle  pendant  une  marche  aufli  pé- 
nible, le  général  qui  ne  cherchoit  qu'à  gagner 
du  tçms,  eut  Padrefle  &  la  politique  d'y  em- 
ployer dix  -  neuf  jours.  L'Angldis  viétorieux 
pénétroit  dans  le  cœur  du  pays  fans  qu'on  eût 
d'armée  à  lui  oppofer ,  ni  d'autres  lecours  à 
attendre  que  de  la  bonne  volonté  de  chaque 
citoyen.  Dans  une  confternation  pareille,  le 
rentier,  le  négociant,  le  culnvateur,  Touvrier, 
Iç  laboureur  abandonnent  comme  de  concert 
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toutes  Ici  commodités  de  la  vie  pour  endoflcr 
la  cuiraiTe  ,  détendre  leurs  propriétés,  leurs 
droits  les  plus  précieux.  La  lenteur  que  Was- 
hington mit  dans  la  marche ,  donna  le  tenis 
à  ces  volontaires  de  le  joindre  fur  la  Delà- 
"ware.  Je  tiens  la  confirmation  de  ces  détails 
d^un  Américain^  (1)  de  mes  amis ,  nulli  recom- 
mandable  par  Ton  carad^ere  focial  &  les  vertus 
patriotiques,  que  par  le  courage  qu'il  montra 
dans  Tarmée,  &z  les  facritices  qu'il  Ht  d'une 
partie  de  fa  fortune  pour  foulager  quelques 
vid^imes  malheureufes  des  brigandages  de  la 
foldatefque. 

Afainde     Pour  donncr  une  idée  jufte  de  TafFaire  dcl 
TrPrL.  Trenton ,  il  eft  néceflaire  de  décrire  la  place  | 
€€,Town.  môme.  Trenion  eft  fitué  fur  un  terrein  qui  s'c- 
levé  à  environ  un  quart  de  lieue  de  la  Dch-I 
ware  fur  la  rive  orientale   du  Jerfey  :  il  cft| 
'  coupé  en  deux  par  une  petite  crique  ou  ruil- 
feau  où  il  coule  aiTez  d'eau  pour  faire  tour- 
ner un  moulin  qui  s'y  trouve ,  après  quoi  ill 
fe  décharge 4  en  formant  à-peu-près  deux  an| 
gles  droits,  dans  la  Delaware.  Le   bras  fupé- 
rieur   qui  eft  au   nord-eft ,   contient  cnvironl 
foixante-dix  à  quatre- vingts  mailbns ,  &  le  bras| 
^  inférieur  environ  quarante  à  cinquante.  Le  ter- 
rein  de  chaque  côte  de  la  crique  fur  lequcll 
font  fituées  les  maifons,  s'élève  en  amphithcà{ 
tre;  &  les  deux  bras  font,  à  l'égard  l'un  de 
l'autre,  dans  une  pofition  pittorefque  ayant  la 
crique   entre   deux,  fur  laquelle  eft  un  pctiij 
pont  de  pierre  d'une  feule  arche. 

C'eft  ce  pofte  que  le  général  américain  vou<| 

-  >  

(0  M.  E.  Brush ,  négociant  à  New- York. 
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loit  furprendrc  &  attaquer  ;  en  conféquence  il 
traverie  la  Delawarc,  dans  l'épaifTcur  de  la 
nuit  &  dans  les  horreurs  d^une  tcmpôte  à  tra- 
vers la  neige  &c  les  glaces.  A  peine  eut-il  pris 
Ton  poÛe  dans  ce  lieu,  avant  même  que  les 
dift'érens  piartis  de  milice  qu'il  avoit  détachés 
ou  qui  étoient  encore  en  route  fufient  raflem- 
bl6s ,  que  les  Bretons  laiflant  derrière  eux  une 
forte  garnifon  à  Prinçe-Town ,  firent  une  mar- 
che fubite  &  entrèrent  à  Trenton  par  le  quar- 
tier lupérieur  au  nord-eft.  Un  parti  d'Aitiéri- 
cains  engagea  une  efcarmouche  avec  Tavant- 
garde  britannique ,  pour  donner  le  tems  d'en- 
lever les  munitions  &  les  bagages,  &  profiter' 
du  pont  pour  le  retirer. 

En  peu  de  tems  les  Bretons  fe  virent  mat- 

tres  d*unè  moitié    de  la  place,  &  le  général 

Washington  de  l'autre  :  la  crique  feule  fépa- 

roit  les  ^nnemis.  Jamais  fituation  ne  fut  plus 

délicate ,  &  fi  jamais  le  dedin  de  PAmérique 

dépendit  de  révénement   d'une  journée,    ce 

fut  là  le  moment  critiqué.  La  Delatvate  char- 

lioit  des  mafles  énormes  de  glace;  on  ne  pou' 

voit  plus  là  traverfer  ;   toute  retraite  en  Pen- 

fylvanie  étoit  coupée.  D'ailleurs,  quelle  poflî- 

bilité  do  paffer  un  fleuve  de  cette  largeur  en 

prôfcnce  de  l'ennemi'*?  Des  chemins  rompus  & 

couverts  de  neige ,  tous  les  défilés  gardés ,  les 

Américains   lembloient  ne  pouvoir   ibrtir  de 

ce  pofte  qu'avec  la  mort  ou  la   honte  d'une 

défaite. 

Sur  les  quatre  heures^,  les  Angloîs  s'appro- 
chèrent du  pont  pour  s'en  emparer  ;  mais  ils 
furent  rcpoufTés  ;  ISc  quoique  le  paflage  de  la 
crique  entre  la  Delaware  &  le  pont  fût  facile , 
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]*ennemi  n'ofa  plus  former  d^entreprifc.  Cû 
fleuve  roule  l'es  eaux  lur  un  lit  naturellement 
irrc^ulier  &  raboteux  ^  &  dans  quelques  en- 
droits une  perfonne  peut  le  franchir  aifément  ; 
cependant  il  efl:  en  général  très-profond  &  fon 
cours,  très-rapide.  Le  Ibir  approchoit ,  &  les 
Bretons ,  fe  fiant  trop  aux  circonftances  ,  fe 
préparoient  à  jouir  le  lendemain  d'une  vi^oire 
îignalée ,  la  prife  du  général  leur  paroiflant  aflu- 
rée  ;  mais  ce  lendemain  devoit  avec  Taurore 
déconcei;ter  les  Anglois  &  préparer  une  fcene 
tHebJt^^'*  auflî  brillante  qu'inattendue.  Les  Anglois  étoient 
fous  les  armes  h  prêts,  à  marcher  à  Tattaque, 
lorfqu'un  foldat  de  leur  cavalerie  légère  arriva 
à  bride  abbatue  de  Prince  -  Town ,  dans  les 
rues  {de  Tre/iton ,  apportant  pour  nouvelle  que 
le  général  Washington  avoit  attaqué  ce.  ma- 
tin même  h  emporté  le  pofte  britannique  de 
Prince-Town ,  déjà  même  étoit  en  route  pour 
enlever  le  magafm  de  Brunfwick.  A  cette  nou- 
velle ,  les  Bretons ,  qui  fe  préparoient  à  fon- 
dre fur  le  camp  des  Américains  ,  font  comme 
frappés  de  la  foudre;  ils  retournent  en  arrière, 
6c  dans  un  accès  de  confternation  ^  ils  mar- 
chent vers  Prince-Town.  Les  ficelés  futurs  fe- 
roient  tentés  de  regarder  comme  une  fable  une 
retraite  aufli  fmguliere ,  fi  elle  n^étoit  confta- 
tée  dans  les  fades  du  Nouveau- Monde.  Cet 
événement  doit  être  placé  au  rang  des  cas  les 
plus  extraordinaires  de  la  guerre.  On  aura  peine 
à  croire  que  de  deux  armées,  dont  les  mouve- 
mens  étoient  prêts  dte  produire  des  cvénemens 
d'une  conléquence  aufli  gratuic,  renfermées 
dans  une  elpace  aulii  reflerré  que  Trenton, 
Vune  des  deux  i\  la  veille  d'un  engagement 
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décifif  9  lôrfque  toutes  les  oreilles  doivent 
être  ouvertes,  tous  les  poires  exactement  gar- 
dés^ ait  pu  abandonner  la  place  aufli  coni- 
plettcment  avec  tout  ion  bagage  6{  artillerie  « 
i'ans  que  l'autre  s'en  foit  apperçue ,  fans  m^nie 
en  avoir  eu  des  foupçons.  Les  Bretons  étoiônt 
cette  nuit  dans  une  fécurité  fi  grande ,  qu'au 
bruit  du  canon  &  de  la  mouiqueterie  entendu 
de  Prince-Town ,  ils  crurent ,  qu'oiqu'au  mi- 
lieu de  rhiver  ^  que  c'étoit  le  tonnerre. 

Le  héros  de  TAmériquc,  afin  de  mieux  cou- 
vrir &  malqucr  l'a  retraite  de  Trenton ,  avoir 
fait  allumer  des  feux  au  ^ont  de  fon  camp  en 
forme  de  ligne.  Ces  feux  fervirent  non-feule- 
ment à  faire  croire  que  les  Américains  alloient 
fe  livrer  au  repos ,  mais  encore  à  éclairer  leurs 
opérations  &  les  cacher  à  l'ennemi  en  prolon- 
I  géant  cette  erreur.  On  fait  que  la  flamme  n'a 
pas  plus  de  traofparence  qu^une  muraille  ;  on 
ne  peut  voir  à  travers  :  effeé^ivement  les  An- 
glois  n'apperçurent  rien  de  ce  qui  fe  paflbit 
derrière  :  &  l'on  peut  dire  à  cet  égard  que 
cette  flamme  fut  une  colonne  de  lumière  pour 
les  uns  Ik  un  voile  épais,  pour  les  autres.  Les 
AméricaÎQs  firent  une  marche  circulaire  d^en- 
viron  fix  lieues  pour  gagner  Prince-Town , 
]où  ils  arrivèrent  à  1^  pointe  du  jour. 

Après  avoir  fait  deux  à  trois  cens  prifon- 
imers ,  Washington  fe  retira ,  6c  lorfque  les 
lÂDglois  y  arrivèrent  il  y  avoit  déjà  une  heure 
Iqu'il  en  étoit  parti.  Ces  infatigables  &  braves 
[guerriers  ne  ralentirent  point  leur  marche  ;  ils 
|a  continuèrent  toute  la  journée  ,  &  le  foir 
(Is  campèrent  dans  un  pofle  avantageux  à  en- 
riïon  quatre  lieues  &  demi  de  Princc-Town  « 
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&  loin  de  la  grande  foute  qui  conduit  à  Brutif- 
>vick.  Mais  ils  étoient  dans  un  tel  épuifement; 
leur  fervice  avoit  été  fi  continu  ;  ils  étoient  fî 
hari  aflbs  d'une  fatigue  de  deux  jours  &  d'une 
nuit,  d'aâioos  qui  s^étoient  fuccédées  ii  rapi- 
dement,  fans  abri  &  preique  ians  aucun  ra* 
fraîchifTenient ,  qu'ils  s'eftimerent  heureux  de 
pouvoir  fe  repoier  lur  la'  terre  encore  glacée, 
&  ians  autre  couvert  que  le  ciel.  C'eft  ainii 
que  les  Américains  fermèrent  glorieufcment  cette 
campagne  6:  réparèrent  tous  leurs  défaftres  pré- 
cédens.  Le  congrès  retourna  à  Philadelphie , 
les  elpriis  reprirent  courage  ,  Tarmée  de  Was- 
hington s'augmenta,  les  affaires  des  Améri- 
cains changèrent  de  face  ^  &  comblèrent  de  joie 
tous  les  véritables  amis  de  la  patrie  ôc  de  la 
libertés, 
mdadict  C'eft  i-peu-près  à  cette  époque  que  le  con- 
fravpées  «rèsordonna  que  l'on  fît  frapper  dès  médail- 
du  congrès  les  pour  récompeuler  le  courage  de  ceux  qui 
avoient  lé  plus  contribué  aux  viétoires  bril- 
lantes des  Américains  (i)  ;  mais  il  n'a  pas  avili 
cette  didinélion  honorable  en  la  multipliant. 
Pendant  neuf  années  de  guerre ,  M.  de  Fleury 
eft  le  feul  étranger  qui  l'ait  reçue.  Et  il  n'y 

(i)  La  cour  de  France  ft  les  Etats>Unis  viennent,  dit- 
on,  de  donner  leur  fanélion  à  Tidée  de  créer  fous  le  nom 
de  Cinànnatus  un  ordre  militaire  dont  le  général  W^ashington 
fera  le  grand-tnakre  ; .  il  rie  fera  permis  qu'aux  véritables 
défcnfeurs  de  la  liberté  d'en  porter  la  décoration.  On  aflure 
que  la  modcftie  du  moderne  Fabius  a  eu  de  la  peine  à  fe 
céterminer  à  accepter  cet  homînage  ;  il  fait  que  dans  une 
république  où  tous  les  bomtpes  font  égaux,  les.diftinâions 

fiarticulierés  peuvent  produire  des  nuages  fur  le  bonheur  &| 
e  repos  public,  mais  cette  décoration  n'étant  point  héré- ' 
ditaire  en  Amérique,  elle  ne  fayroit  préfaget  rien  de  défa- 
vorable pour  les  chevaliers  a^uéls;  les  militaires  porteronc] 
le  cordon  à  la  boutûnniere  6l  les  autres  eu  fautoiK". 
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R  eu  et)  tout  que  huit  médailles  accordées  ; 
iavoir,  au  général  Washiiigton ,  pour  la  prile 
de  Bodon  en  1776;  au  général  Gates,  pour 
la  prile  de  Tarmée  de  Burgoyne ,  ù  Saragota 
en  1777;  au  général  Wayne ,  pour  la  prife 
du  fort  de  Stoney-Point  en  1779  ;  nu  lieutenant- 
colonel  de  Fleury  ,  &  au  lieutenant- colonel  Sie- 
wart ,  déjà  mort  ;  pour  la  part  que  chacun  d'eux 
R  eue  au  même  événement  ;  au  lieutenant-co- 
lonel Léc  ,  pour  la  prile  de  Paulus-Hook  en 
I779;  au  général  Morgan,  pour  la  prile  du 
corps  du  colonel  Tarleton  en  1781  ;  au  lieute- 
nant-colonel Howard  pour  la  part  qu'il  eut 
au  môme  événement. 

Malgré    les  revers    qui  accorppagnoient  pair 
tout  les  Anglois  fur  le  continent  des  Etas-Unis ,  Op'mi- 
l'Angleterre  ne  fe  lafla  point,  &  continua  ^i'y  Zhujit"* 
envoyer  des  troupes.  Le  général  Cornwallis  part  Anglais^ 
pour  le  Nouveau-Monde  &  fe  nisît  à  la   tête 
d^une  armée  bien  diiciplinée ,   pour  faire  face 
aux  François  &  aux  Américains  réunis.   Mais 
l'arrivée  de  trente-fix  vaifleaux  de  ligne  de  la  l'arriv/e 
Baie  de  Chefapeak ,  commandée  par  le  comte  ^"f^^^»"-* 
de  Gralie ,  trois  mille  hommes  de  troupes  de  cauf^  une 
débarquement  qui  établiflcnt  leur  communica- "'^^^'''^'^'^ 

1  '       ^      t      r*  X  1  Breffe  aux 

lion  avec  le  marquis  de  la  Fayette  ,  répandent  Améri^ 
une  joie  univerfelle.  Cette  allégrelle  le  manifefte  «**'»'• 
fur-tout  à  Philadelphie  où  la  nouvelle  arriva      . 
le^  15   Septembre  1781 ,   précifément  le  jour 
que  Tarmée  du  comte  de  Rochambeau  fit  fon 
entrée  à  Philadelphie  (i)  9  ^  à  Theure  où  les 


(0  La  France  s*eft  trop  intéreflTée  aux  affaires  de  l'Amé- 
rique, elle  a  eu  trop  de  part  à  la  révolution  &    à   l'indé- 
pendance des  Nord -Américains;  fes  ferviccs  ont  été  trop 
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officiers  -  généraux  alloient  fe  mettre  à  table 
chez  M.  le  Chevalier  de  la  Luzerne,  miniftre 
plénipotentiaire  de  France.  Un  nouvel  enihou- 


appréciés,  foutenus  avec  trop  de  noblefle,  pour  ne  pas 
nou^  arrêter  un  inltant  fur  i'enirée  des  François  à  Philadelphie. 
Cette  narration  puifée  dans  la  vérité  iervira  a  donner  au 
public  une  idée  de  la  bonne  harmonie  qui  a  conilamment 
régné  encre  ces  deux  nations. 

L'artnée  du  comte  de  Rochambeau  devant  pafler  par 
Philadelphie  pour  Te  rendre  dans  le  Maryland  Se  la  Virgi- 
nie, fit  halte  à  un  demi-mille  de  la  ville.  Le  foldat  s*appro. 
f>rie ,  fe  pare ,  &  paroît  en  un  clin-d'œil  auflfi  frais  6c  dam 
e  même  état  où  il  feroit  dans  une  garnifon  pour  une  re- 
vue. Ce  jour  paroiiToic  être  un  jour  de  triomphe  pour  le 
foldat  &  pour  les   fpei^ateurs. 

Les  rues  de  Philadelphie  étoient  inondées  de  peuple^  les 
dames  étoient  parées  de  leurs  plus  beaux  ajuilemens.  Les 
troupes  françoifes  traverferent  la  ville ,  précédées  de  leur 
*^  r.O  inufiquc  guerrière,  ce  qui  ajoutoit  un  effet  brillant  à  cette 
rnarche:  on  ne  pouvoit  fe  laffer  d'admirer  la  propreté  ,  l'air 
fier  &  intérelTant  du  foldat,  qu- ,  flatté  lui-même  des  applau* 
,  diflemens  généraux  ,  s'en  appliquoit  une  partie.  Après  avoir 

défilé  devant  le  congrès  Se  je  miniflre  de  France  ,  les  trou- 
pes furent  camper  dans  une  yafte  plaine  fur   les  bords  du 
'        ■    Schulkill.  Le  régimenr  de  Soiflbnnnios  fit  le  lendemain  l'exer- 
■  cice  à  feu.  Vinec  mille  perionnes  &  quantité  de  voitures  élé- 

gantes embelltiVoient  ce  fpeétaclei  la  fituation  pittorefque 
du  lieu ,  la  férénité  du  jour ,  le  poli  des  armes ,  tout  con- 
tribxioit  à  rendre  ce  coup-d'œil  brillant.  On  admira  fur-tout 
la  rapidité  des  évolutions  &  cette  précifion  dans  la  manœu- 
vre dont  on  n'avoit  qu'une  très-foible  idée  en  Amérique 
Un  autre  objet  non  moins  intérefl'ant  pour  les  Américains, 
fut  de  voir  dans  l'un  des  chefs,  l'ami  Se  l'allié  du  marquis 
de  la  Fayette,  de  ce  jeune  héros  à  qui  ils  doivent  tant, 
,«         Se  pour  i^ui  ils  ont  tant  de  vénération.  Il  payoit  depuis 

?uelqnes  jours  à  la  nature  le  tnbut  d'une  ame  fenfible;  ?! 
toit  perc ,  cs.  la  perte  de  fon   fils  ne  s'sccordant  pas  avec 
J'allépreffe  5f  les  charmes  de  Philadelphie ,  il  étoit  refté  dans 
fa  tente  plongé  dans  la  trifteflTe  ôcla  douleur.  Semblable  à 
Achille    il  n'y  eut  que  le  bruit  des  armes  qui  put  l'en  tirer. 
On  ?.flVue  que  las  Etats-Unis  font  dans  l'intention  d'éle- 
ver une  ?>arue  à  Louis  XVI,  que  l'ori  y  appelle  le  Libéra- 
V     leur  de  l'Aniciiquc.  Voici  les  paroles  qu'on  doit  graver  fur 
ce  r.ionametit  de  recorK\oHTance  d'autant  plus  flatteur  qu'il 
.^eroit  érigé  pac  un  peuple  libre  Se  républicain. 
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fmfme  s'empare  de  tous  les  efprits;  les  guer-Ardear 
riers ,  impatiens  de  fignaler  leur  courage ,  comp-  ^^J  *'^"* 
tent  &  lupputent  tous  les  momcns  qui  doivent 
enHn  les  conduire  à  Pennemi  ;  leur  imagina- 
tion échaufTéc  voudroit  les  abréger.  Une  fanté 
fe  fuccede  rapidement   à  Tautrc ,  ôz  le  cœur      -  « 
les  infpire  toutes.  La  France ,  Ion  roi ,  fes  mi- . 
niftres ,  le  congrès  »  les  généraux  des  deux  na-  f 
tiens,  tous  ont  part  à  ces  libations.  Les  crisC 
de  joie  rempUifcnt  toutes  les  rues  ;  le   peuple  f 
monte  fur  des  trétaux   &z  prononce  l'oraiiba^ 
funèbre  de  Cornwallis.  Cette  boufFonerie  de- 
vint  une  vérité  :  le   19  Octobre  fuivant,  le 
général  CornwalHs  fut  fait  prifonnier  avec  un 
corps  de  plus  de  6000  hommes  de  troupes  ré- 
glées,  12  drapeaux,  1500   matelots.  Dans  le 
mâme-tems  les  Américains  &  les  François  pri- 
rent aux  Anglois  plufieurs  vaiifeaux  Rationnés  ' 
à  York  &  à  Glocefler^  un  grand  nombre  de, 
munitions  navales ,  &c. 


Maximis  empta  laborihui  , 

Humanique  fanguinis  flumine  iriigatA 

Per  imminentia  belli  perieula  « 

Juvante 

Opàmo  galliarum  Prinàpe  Rege 

LUDOVICO  XVI. 

Hanc  Jiatuam  Principi  Augufiijfimo 

Confeeravit 

JEt  etttmam  prttiofamque  betteficii  numoriani 

Grata  Reipublicce  veneratio 

■  Ultiims  tradit  nepotibut, 

Ceft-à*dire: 

Après  Dieu  ,  il  faut  aimer  &  maintenir  la  liberté ,  athe* 
tée  par  les  plus  grands  travaux  ,  arrofée  par  des  fleuves  de 
fang  humain,  au  milieu  des  dangers  imminens  de  la  guer- 
re: avec  l'aide  du  très-bon  prince  Lo  u  is  XVI >  Roi  de 
iFrance.  C'eil  à  ce  très-augufte  Prince  que  la  vénération  recon- 
jnoiflante  de  laKépublique  a  coufacré  cette  llatue  pour  en  tranP 
|mçicie  Uiouvenit  éternel,  de  précieux  à  la  dernière  poiÛriték 
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Les  Affaires  de  l'Amérique  étoient  dans  cet 
état ,  lorl'que  M.  J.  Adams ,  envoyé  de  la  parc 
du  congrès  comme  minière  plénipotentiaire 
près  la  république  des  Provinces-Unies ,  pré- 
(enta  à  cette  puiifunce  un  mémoire  (i)  tendant 
à  obtenir  Ton  alliance  &  Ion  amiiié  :  jamais 
niiniftre  n'a  peut-ôtre  été  plus  heureux  ni  mieux 
fécondé  dans  fa  million.  Les  négocians  de  la 
Hollande  defiroient  depuis  long-tems  que  les 
Ktats-généraux  fe  déclarafient  en  faveur  des  in- 
furgens  ;  ils  a  voient  déjà  manifefié  leUr  zèle 
par  différentes  requêtes  énergiques  as  patrioti- 
ques ;  aufli  le  mémoire  des  Etats-Unis  ne  pou- 
voit-il  paroîtrc  plus  à  propos.  Le  ton  de  can- 
deur ,  Ténergie  qui  régnent  dans  ce  dlfcours 
prouvent  combien  les  Etats-Unis  s^en  promet- 
toient  d'heureux  effets.  Le  choix  des  expref- 
fions,  les  comparailbns  heureufes ,  les  alluîions 
adroites  &  féduilhntes ,  tout  y  refpire  la  no- 
bleffe  Ha  la  vérité;  enfin,  rien  n'étoit  plus  ca- 
pable d^enchaîner  les  cœurs  &  de  faire  naître 
la  plus  grande  confiance  dans  une  nation  qu'ils 
difoient  avoir  pris  pour  modèle  (a).  Après 
plufieurs  délibérations ,  les  Etats*généraux  y  tou- 
jours attentifs  à  tout  ce  qui  peut  affermir  k 
augmenter  le  bonheur  de  Icuri  fujets,  fe  dé- 
cidèrent à  reconnoître  comme  la  France,  les 
Etats-Unis  libres  &  indépeiïdans.  Cette  décla- 
ration fe  fit  le  19  Avril  1782.  Ces  deux  ré- 
publiques contraderent  entuite  enfemble  un 
traité  de  commerce  &  d*amitié  ,  figné  le  7  Oc- 
tobre ,  &  radtié  le  23  Juin  1783. 

-^  (i)  Nous  en  donnerons  un  précis  à  la  fin  de  cet  onvrage. 

(2)  Voyez  ce  que  )*ai  dit  dans  mes  lettres  au  politique  | 
HolUndois «  encre  autres  celles  dans  les  tf*.  si»  i09a  i^^* 
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La  rcconnoiflance  univerfelle  de  cette  indé- 
pendance en  Europe  devant  être  la  bafe  de 
la  paix ,  il  faut  elpérer  pour  le  bonheur  de 
rhumanité ,  que  toutes  les  .puiflances  fe  réuni- 
ront bientôt  pour  concourir  à  cette  fin  heureu- 
fe,  &  couronner  ainli  glorieufemcnt  la  révo- 
lution américaine  du  prix  de  la  liberté. 


Q 


CHAPITRE    V. 

Portrait  du  général  fp^ashington. 


^UE  n'ai -je  reçu  en  naifTant  le  génie  & 
l'éloquence  des  célèbres  orateurs  de  la  Grecu 
&  de  Rome!  Que  ne  puis  -je  dérober  un  inl- 
tant  leur  pinceau  pour  tracer  rapidement  le 
portrait  du  plus  grand  homme  que  l'Amérique 
ait  vu  naître ,  &  un  des  plus  célèbres  qui  aient 
jamais  exifté!  Avec  quelle  énergie,  avec  quel 
cnthoufiaf  me  ne  parlerois-je  pas  de  l'es  brillan- 
tes vertus!  Quel  cft  Thomme  qui  fera  jaloux 
des  hommages  que  je  lui  rends  *?  Quel  elt 
rhomme  qui  pourra  les  taxer  de  flatterie  *? 

Nous  ne  fommes  plus  dans  ces  fiecles  bar- 
bares où  l'on  encenfoit  les  tyrans ,  &  où  l'on 
ofoit  appelUr  du  nom  de  héros,  des  hommes 
qui  avoient  tous  les  vices  ,  &  que  Ton  redou- 
toit  trop  pour  offenfer.  Nous  ne  fommes  plus 
dans  ces  fiecles  où  des  fouverains  cruels  avoient 
de»  écrivains  à  leurs  gages  pour  pallier  leurs 
crimes  ,  ôr-leur  fuppofer  des  vertus.  Notre  fiecle 
plus  éclairé  nous  préfente  dans  Thilloire  les 
îouverains  Hx  les  hommes  tels  qu'ils  ont  été  : 
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la  vérité  en  eft  le  caraftere.  La  vénération  pu- 
blique pour  le  général  Washington  ed  le  fruit 
précieux  de  Texamen  le  plus  féverc  de  l'a  con- 
duite  Jaloux  de  la  gloire  &  des  Tu  tirages  de 
fes  contemporains ,  il  en  jouit  fans  orgueil , 
&  fans  prétention  ;  6c  s'il  ie  rend  allez  de 
juftice  pour  croire  qu'il  mérite  fa  célébri- 
té ,  il  lait  aufli  que  la  podérité  qui  élevé  & 
brilc  les  (latues  ne  fouillera  jamais  les  trophées 
que  Ion  fiecle  lui  aura  érigées.  La  main  ieulc 
d'un  barbare  qui  ne  faura  pas  lire  ,  ou  d'un  fau- 
vage  qui  ignore  nos  hilloires ,  pourra  brifcr 
d'un  coup  de  hache  fa  (laïue ,  en  la  prenant 
pour  celle  d'un  defpote.  Mais ,  quand  des  dé- 
bris de  rinlcription  on  ne  pourroit  recueillir  que 
le  nom  de  Washington,  le  chef  de  ce  barbare 
ou  de  ce  fauvage  inflruit  par  la  tradition  feule 
d»  la  révolution  américaine ,  le  vengeroit  de 
cet  attentat,  en  faiiant  relever  ce  monument, 
au  bas  duquel  on  lira  :  l'ignorance  l'avoit  ren- 
verfé ,  &  la  juftice  le  relevé  :  mortels  révérez 
iii  mémoire  !(i). 

(i)  Cet  ouvrage  étoic  déjà  livré  à  rimprcHion,  lorf- 
qu'une  iettie  particulière  de  Philadelphie  ,  en  date  du 
20  A  jÛc*  nous  informe  que  les  Etats-Unis  alfemblés  en 
congrès  ont  réfolu  à  l'unanimité,  qu'une  ftatue  équeftrc 
feroit  érigée  à  l'honneur  du  général  Washington  dans 
l'endroit  où  réfîderoit  le  congrès.  Nous  nous  félicitons 
d'avoir  eu  le  lems  d'inférer  cette  note  fi  intéreflante ,  k 
d'avoir  eu  dans  notre  admiration  la  même  idée  que  le 
congrès 

Cette  ftatue  fera  de  bronze,  &  repréfeniera  le  général 
dans  le  coftume  romain ,  ayant  à  la  main  droite  le  bâton 
de  commandement.  &  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de 
laurier.  La  ftatue  fera  mifc  fur  un  piédeftal  de  marbre,  où 
feront  repréfenr es  en  bab-re!ief  1*  événemens  les  plus  re- 
marquables de  la  guerre ,  dans  lefqtiels  le  général  a  corn* 
mandé  en  perfonne;  favolr,  l'évacuation  de  Bofton  par  les 
Ançlois;  l'afFuire  des  Hertbi  faits  prifonniers  à  Trentonj 
la  oaiaiUe  de  Prince-Towoi  le  combac  de  Monmoutb) 
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Après  avoir  été  Tamc  &e  le  foutien  d^un  des 
plus  grands  événemens  du  ficcle ,  il  eft  judc 
que  Washington  coule  des  jours  Tans  nuages 
au  fein  du  repos ,  de  Thonncur ,  62  de  la  vé- 
nération publique.  Quelquefois  la  nature  met 
dans  un  corps  débile  Tame  d^un  héros  ;  mais 
quand  on  parie  des  brillantes  acUons  d^un  homme 
dont  on  ignore  les  traits  &  la  (lature ,  on  aime 
à  fe  peindre  cet  homme  doué  de  tous  les  dons 
de  la  nature,  &  Ton  fe  platt  à  croire  que 
les  traits  portent  Tempreinte  du  génie  qui  le 
diftingue  &  Télevc  au-deflus  de  fes  femblables» 


&!a  reddicion  d'York-Town,  où  lord  CornwalHs  fut  fait 
prilbnnier.  Sur  le  frontiii>ice  du  piédeftal  on  gravera  i'inir 
criptiun  fuivante. 

^**  Etats-Unis,  ajjimblés  en  congrh ,  ont t  en  l'an  du  Sà~ 
fneur  1785,  ordonné  d' ériger  cette  ftatue  h  V honneur  de  Geokge 
W^ASHINGTON,  très-illulire  commandant-général  de  l'armée  de» 
Etat- Unis  de  l'Amérique,  durait  la  guerre ^  qui  défendit  & 
ajfura  leur  fouveraineté  &  leur  indépendance. 

Cette  ftatue  fera  exécutée  en  France  par  le  meilleur  ar- 
tifte  de  l'Europe ,  d'après  le  portrait  le  plus  refl'cmblant  qu'on 
pourra  fe  procurer  du  général  N(^ashington.  Les  frais  en  feront 
payés  du  tréfor  des  Etats-Unis. 

.  En  attendant  qu'une  plume  plus  délicate  trace  l'infcrip- 
tion  qui  convient  à  la  ftatue  de  ce  grand  homme,  qui! 
me  foie  permis  d'en  donner  ici  une  idée. 

Peuples  de  l'univers,  célébrez  ff^athington ^  '* 

Célébrez  les  vertus,  fes  talens  &  Ton  nom  :  ■* . 

Politit^ue  &  guerrier ,  fanveur  de  la  patrie , 
H  honora  fon  ûecle ,  &  fît  taire  l'envie. 

On  aime  à  voir  «^ue ,  dans  la  iouilTance  d'une  paix  glo- 
rieufe,  un  des  premiers  foins  de  ces  peuples  foi t  d'acquitter 
la  dette  de  leur  reconnoiflance  en  élevant  la  première  ftatue 
qu'aura  porté  la  terre  du  Nouveau-Monde.  Auffi  hardi  que 
Condé ,  aufli  prudent  que  Turenne ,  audi  adroit  qu'Eugène  * 
aufïi  dcfîntérelTé  que  Catinat,  \7ashington  fera  dire  encore 
de  plus  à  la  poftérité ,  qu'avec  tant  de  qualités  brillantes  » 
il  fut  refter  modefte,  8c  qu'à  la  ^q  d'une  longue  guerre 
civile,  il  n'eut  rien  à  fe  reprocher. 
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Perfonnc  n'eft  plus  fait  que  Washington  poiif 
Qualités  entretenir  cette  opinion.  Une  taille  avantagcu- 
fe ,  noble  &  bien  proportionnée ,  une  phylio- 
nomie  ouverte ,  douce  &z  tranquille  ,  mais  telle 
qu*on  ne  parlera  en  particulier  d^aucun  de  Tes 
traits ,  &  qu'en  le  quittant  il  redera  leulement 
le   fouvenir  d'un   bel  homme  &  d'une  belle 
iigure ,   un   e};téneur  fîmple   &c  modelée,, un 
cara<^ere  iniinuant  &  ferme  fans  rudcfle,  un 
courage  radie  ,  une  pénétration  peu  commune 
pour  faifir   Tenfetiible  des  chofes  foumifcs   à 
ion  jugement  ,   une    expérience    confommée 
dans  la   gOerre  &  dans  la    politique  ;  égale-» 
ment  grand ,  également  utile    dans  le   cabi^ 
pet    comme  dans  les  champs  de   Mars,   l'a- 
mour de  fa  patrie,  l'admiration  de    l'ennemi 
qu'il  fait  combattre  &  vnincre;  modefte  dans 
la  vidloire,  grand  dans  les  revers,  que  dis-jo 
les  revers  !  bien  loin  d'en    avoir  été  abattu , 
ils  les  a  tout  fait  tourner   à  l'avantage  de  la 
choie   publique.    Il   fait  obéir  comme  il   fait 
commander,  &  n'a  jamais  fait  fervirlon  pou- 
voir &  la  foumiflion  de  fon  armée ,  pour  dé* 
roger  aux  loix  de   fa  patrie  ,  ou  changer  les 
ordres  qu'on  lui  donnoit.  Habile  dans  l'art  do 
connoître  les  hommes,  il  a  fu  gouverner  en  paix 
des   hommes  libres ,  &  par  fon  exemple ,  fon 
aétiviîé  ,  fon  énergie  ,  il  leur  a  fait  aimer  la 
gloire  &  braver  les  périls,  malgré  l'âpreié  du 
climat  &  les  riiçueurs  de  l'hiver.    Le  foldat, 
jaloux  de  fes  élo^ges ,    redoutoit  jufqu'à  foa 
filence;  jamais  général  ne  fut  mieux  obéi  ni  mieux 
fécondé.   Plus  jaloux  de  la  gloire  de  fa  patrie 
que  de  la  fienne  (i)  ,  il  n'a  jamais  rien  rifquéau 

■^  -     I  I,        _  _  , . _^         ,^  -,  ■  I       ■  -  Il  .11* 

(i)  Voyeï  à  la  fin  de  cet  ouvrage  fa  lettre  circulaire  où 
il  s'eft  |)eint  lui-mcme^ 
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hazard;  fes  opérations  marquées  au  coin  ae 
la   prudence   avoient  toujours  le   falut  idc  la 
patrie  pour  objet  unique;  il  paroiflbit  ne  vou- 
loir tenir  Ta  gloire  que  d'elle  feule  :  fa  manime 
fut  toujours  de  gagner  du  tems  ^  d*ètre  fur  la 
défenfive  ;   fans  attaquer  Pennemi   en  face ,  il 
a  fu  le   harceler^    épuifer  fes  forces   par    des 
cxcurfions ,  des  furprilès  dont  un  grand  homme 
peut  feul  apprécier  Tutilité.  Comme  Camille 
il  quitte  les  charmes  de  la  vie  champêtre  pour 
voler  au  fecours  de  fa  patrie  ;  comme  Fabius , 
il  la  fauve  en  temporiiant  (i);  comme  Pierre 
le  Grand  ,  il  triomphe  de  fon  ennemi  par  l'ex- 
périence de  fes  défaites.  Il   n'eft  pas  un  par- 
ticulier ,  un    monarque  même  en  Europe  qui 
nVnviàt  la   gloire  d'avoir  joué  un  rôle  aufli 
brillant  que  Washington.  On  dit  que  le  roi  de 
Prufle  en  lui  envoyant  une  épée  mit  cette  feule 
adrefle:  Le  plus  grand  général  de  l'Ancien  Monde 
au  plus  grand  général  du  Nouveau- Monde. 

Si  jamais  mortel  a  joui  pendant  fon  vivant 
de  toute  fa  réputation ,  fi  jamais  citoyen  a 
trouvé  dans  fon  pays  la  récompenfe  de  fes 
fervices  &  de  fes  talens  ,  c'ed  mon  héros  ;  parr 
tout  fêté ,  admiré  ^  chéri ,  il  ne  voit  par-tout 
que  des  cœurs  empreifés  à  lui  rendre  homma- 
ge; entre-t  il  dans  une  ville,  pafle-t-il  dans  un 
village ,  vieillards ,  hommes ,  femmes ,  enfans , 
tous  le  fuivent  par  des  acclamations;  tout  le 
comblent  de  bénédi<£^ions  ;  dans  tous  les  cœurs 
il  a  un  temple  confacré  au  refpe£^  &  à  l'a- 
mitié.   Que  j'aime  à  me  repréfenter  le  général 
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françois  (i),  également  rAtnour  &  le  héros  de 
fon  armée ,  s'écriant  à  table ,  allis  auprès  de 
Washington  ,  qu'il  n'avoit  jamais  fu  ce  qu*é- 
toit  la  vraie  gloire ,  &  un  vraiment  grand  homme 
que  depuis  qu'il  Tavoit  connu.  Quand  TAmé- 
rique  ,  boulcveri'ée  par  les  révolutions  effrayan- 
tes de  la  nature,  ne  fubfideroit  plus,  on  ie 
fouviendroit  de  Washington ,  qu^il  fut  le  défcn- 
feur  de  la  liberté ,  Tanu  des  homme»  &  le  ven- 
geur d'un  peuple  opprimé. 
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Tableau  Chronologique  des  eWnemens  Us 
plus  remarquoples  dans  la  guerre  de 
la  révolution  Américaine  ,  depuis  le 
t6  Décembre  tyy^  au  1 6  Avril  tySg 
exclufivemenu 


'I77<5 


1777 


16 


I 

J 

19 

17 

a 

12 

31 

17 

18 
4 


17 

19 
a6 

.1 

II 


Décemb. 

Juin 

Septem. 

Avril. 

Juin 

Novem. 

Décemb. 

Mars 

Juin 
Juillet 

Août 
Soptem. 

Novem. 

Dëcemb. 
Juin 
Août 
Septem. 


De/lrudHon  de  h  Compagnie  <ief 
Indes  orientales  pour  le  thé  à 
Rofton. 

Bofton  bloqué. 

Le  Congrès  fe  fixe  \  Philadelphie. 

Bataille  de  Lexington. 

Bataille  de  Bunker-Hill. 

Reddition  de  St. -Jean. 

Reddition  de  Montréal. 

Défaite  &  mort  du  général  Mont- 
gomery  à  Québec. 

Evacuation  de  Boflon  par  les 
troupes  Britanniques.  (*) 

Bataille  de  l'ifle  de  Sullivan. 

Les  Colonies  Américaines  décla- 
rées par  le  Congrès  £tais  in- 
dépendans. 

Bataille  de  l'Ifle-Longue. 

L'armée  britannique  évacue  la 
ville  de  New-York. 

Reddition  du 
aux  Anglois. 

Défaite  des  HefTois  à  Trenton. 

Hataille  de  Prince-Town. 

Bataille  de  Benmngton. 

Bataille  à  Brandywine. 


Fort  Washington 


1 


(*)  Les  étoiles  indiquent  les  aétions  pour  lefquelles  les 
Etats-Unis  ont  acordé  des  médaille^.  > 
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1777 
17,78 


Ï779 


4  Oflobre 


»7 


m 


Rrf 


a8 

22 

7 


13 

H 

16 


18 
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Février 

Juin 

Août. 

Septemb. 

O^obre 

Décemb. 

Février 

Juillet 


1780 


1781 


12 

16 

20 


Août 
Oaobre 


Mai 

Juillet 

Août 

Décemb. 


\ , 


,  ir%«--  ■  t-  . 


4 

17 

3 


Janvier 
Janvier 

Février 
Mars 


Bataille  de  German-Town. 

Bataille  de  ScillW^ater. 

L'armée  Britannique  fous  le  Gé- 
néral Burgoyne  faite  nrifun-i 
nierc  !  Saragota ,  par  le  Général 
Gates. 

Alliance  conclue  entre  la  France 
&  l'Amérique. 

Bataille  de  Monmouth. 

Bataille  de  Rhodc-Idand. 

Prife  de  la  Dominique  aux  An- 
glois  par  les  François. 

Prile  de  Pondichery'  par  les  An- 
glois. 

Les  Anglois  prennent  Ste.  Lucie. 

Les  François  prennent  S.  Vincent. 

Prife  de  la  Grenade  par  le  Comte 
d'ElUing. 

La  garnifon  Angloife  faifC  pri' 
fonniere  ^  Stoney-Point  par  le 
Général  Waine. 

Surprife  de  Powles-Kook  par  le 
Colonel  Lée. 

AfTaut  infruftueux  fur  Savannah 
par  le  Comte  d'Edaing  6c  le 
Général  Lincoln. 

Capitulation  de  Charles-Town. 

Bataille  de  Springficld. 

Bataille  près  Cambden  dans  la  Ca- 
roline-Méridionale. 

Hoftilités  par  ordre  du  Roi  d'An- 
gleterre contre  les  Provinces- 

I     Unies  des  Pays-Bas. 

Ouverture  de  la  banaue  de  l'A- 
mérique à  Philadelpnie. 

Viftoire  de  Morgan  contre  Tar- 
leton  à  Cowpens  dans  la  Caro* 
line  Septentrionale. 
Prife  &  pillage  de  St.  Euftache 

par  Rodney  &  Vaughan. 
Bataille  de  Guilford  dans  la  Nord- 
Caroline  entre  les  armées  de 
Cornwallis  6c  Greene, 
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Reddition  de  la  Floride  occiden.* 
taie  par  les  Angiois  aux  £!*.- 
pagnuls. 

Bataille  h  Greenc-Spring  en  Vir^ 
ginic. 

Bataille  fanglante  du  Doggers- 
banck  ,  ou  l'amiral  Zouciiiaii 
battit  lamiral  Parker. 

New-London  brûlé  par  les  An- 
glois  fous  le  traître  Arnold. 

Bataille  à  Entaw-Springs  dans  la 
Caroline-Méridionale. 

Reddition  de  CornvallisavecfoR 
armée  :  perte  des  vailleaux  An- 
glois  en  dation  à  New-York  6c 
Glocefter  en  Virginie. 

Reprife  de  St.  £u(lache  par  les 
François.    ' 

Prife  de  Minorque  par  les  Efpa- 
gnols. 

Prife  de.  St.  Chrillophe  par  les 
François. 

Lord  Norih  déclare  le  miniftere 
difTous. 

Nouveaux  Minières  Anglois  bien 
intentionnés  pour  la  caufe  amé- 
ricaine ,  &  pour  la  paix. 

La  Hollande  reconnoît  foIemneN 
lement  l'indépendance  améri- 
caine. 

Prife  de  Trinconomafe  par  le 
bailli  de  Suffren. 

L'Angleterre  reconnoh  l'indépen- 
dance ,  6c  nomme  des  commif- 
faites  pour  traiter  de  paix  avec 
les  Etats-Unis. 

Proclamation  du  Général  Was- 
hington pour  annoncer  dans  le 
camp  la  ccflation  des  hoililités , 
&  la  ratification  des  articles  de 

{laix   entre   les  Etats-Unis  6c 
'Angleterre, 
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1783   4  Juillet 


i>fi 


Inveftiture  de  l'ordre  de  Cincin.' 
rictus.  Les  chevaliers  choififlenc 
ce  jour  de  la  célébration  an-> 
nuelle  de  l'indépendance ,  pour 
leur  fête. 
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Examen  de  la  conduite  &  des  intérêts 
refpeâifs  entre  la  Hollande  &  les 
Etats-Unis. 
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E  N  D  A  N  T  la  guerre  de  la  révolution  ,  la 
France  a  prefque  été  la  feule  puiflance  qui  ait 
participé  au  commerce  des  Etats  -  Unis  ;  elle 
feule  y  a  porté  le  produit  de  fes  manufactures 
&  tous  les  articles  néceflaires  à  cette  partie  du 
monde;  cela  cioit  jufte  &  la  reconnoilTance 
en  faifoit  un  devoir  aux  Nord  -  Américains  ; 
mais  au  moment  quie  Tindépendance  a  été  uni- 
verl'ellement  reconnie  &  cimenté  par  la  paix, 
ils  ont  pu  &  dû  accorder  à  toutes  les  nations 
de  l'Europe  la  liberté  de  commercer  dans  les 
ports  des  Etats-Unis.  Nous  avons  déjà  eu  lieu 
de  voir  que  de  ce  concours  général  réfultent 
une  émulation  ^  une  induftrie ,  une  concurrence 
qui  ne  peuvent  qu'élever  cet  état ,  à  peiné  naif- 
fant,  à  un  degré  étonnant  de  profpérité,  de 
richeffe  &  de  puiflance. 

Plus  heurcufe  dans  fes  commenceraens  que 
la  lépublique  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ,  celle  des  Etats-Unis  a  eu  moins  d'obf- 
taclcs  à  vaincre  &  plus  de  reflburces  pour  Te- 
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j;aler  ,  fi  elle  la  prend  pour  modèle.  C'eft  une 
vérité  conlknée  dans  toutes  les  hiftoires ,  que    .   .   . 
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de  tous   les  peuples  commerçans ,  il   n  en  eft  </„  Ho/- 
iiucun  qui  ait,  avec  les    feules  reflburces  du '««^^o**. 
commerce ,  acquis  plus  de  gloire ,  plus  de  ri- 
chefles    &z  de  conHance  que  la  Hollande.  Le 
nom    des  Belges   eft    connu   dans    toutes  les 
parties  du  monde  ;    ils  ne   doivent  leur  célé- 
brité ,  leur    bonheur   qu'au   commerce.   Leur 
territoire  ,  en  général  peu  fccêTid ,  eft  incapa-     ' 
ble^  à  beaucoup  près,  de  fournir  à  leurs  pre- 
miers befoins.  Cette  circonftance  jointe  à  leur 
fituation ,  fit  qu'ils  fe   livrèrent    avec   ardeur 
aux    opérations   mcrcantilles  ,  dont  ils   firent 
leur  principale  étude.  Dans  peu  de  tems,  p^r  Etendue 
leur  application ,  leur  ad^ivité   fécondées  par  ^'^  ^'^"'' 

r  '  •        1  commerce, 

une  lage  économie ,  leurs  pays  auparavant  pau- 
vre ,  peu  connu ,  devint  le  rendez-vous  &  le 
dépôt  général   de  toutes   les   productions  de 
l'univers.  On  chercheroit  inutilement  un  pays      '      - 
où  ,  fans  autres  fecours  que  le  commerce.  Ton    '     ^ 
ait  ralTemblé   autant  de  richefîes  que  dans  les  ^ 

Provinces-Unies.  Une  fi  grande  profpérité  de-  '*' 
voit  naturellement  exciter  la  jaloufie  ou  l'é- 
mulation des  autres  nations.  Ne  craignons  pas 
de  le  dire  :  fi  le  fyftôme  de  la  plupart  des  puif- 
fances  européennes  a  changé ,  fi  l'on  a  jugé  que 
rien  ne  contribuoit  plus  au  bonheur  &z  à  Topu-  -  " 
lence  d'un  empire  que  le  commerce ,  c'eft 
cette  république  marchande ,  le  plus  beau  mo- 
nument de  la  fagcfîe  humaine,  qui,  en  leur 
fervant  d'exemple ,  a  préparé  ce  changement. 
Comme  citoyen  ,  je  dois  faire  des  vœux  pour 
que  nops  reprenions  nos  anciens  avantages  ^ 
car  nous  ne  devons  pas  nous  diftimuler  que 
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la  révolution  américaine  a  ouvert  aux  opérn<i 
fions  mercantilles  un  nouveau  cours  qui  nuit 
à  notre  commerce  au  point  que  notre  activité 
paroît  s^être  ralentie  9  ibr.tout  depuis  le  com- 
mencement de  cette  guerre  qui  nous  a  été  fi 
funeftp. 

,  Je  laifîe  aux  hiftoriens  du  pays  le  foin  de 
tracer  à  la  poftérité  quel  \a  été  le  principe  ^ 
le  but  &  le  réfuhat  de  la  politique  des  Pays- 
Bas-Unis  peodaflc  cette  guerre  ;  ces  dilcuflions 
ne  font  point  de  mon  fujet.  Mais  il  me  pa- 
roît que  la  Hollande  n'a  pas  ofé  ou  voulu 
faire  tout  ce  qu'elle  auroit  pu  ,  ni  tout  ce 
qu'elle  de  voit  à  elle-même  &  aux  autres  :  aufli 

^  ,,  .  les  nations  belligérantes  profitant  de  l'on  irré- 
folution  9  de.fes lenteurs,  autant  que  de  fa  foi- 

•  •  bleffe  ,  lui  ont  impofé  des  conditions  qu*clle 
n'a  pu  refufer,  malgré  la  juftice  &  la/'validiié 
de  les  rcpréfentations^ 

Motifs  de     Si    la  Hollande  n'a  pas  foutenu  fes   droits 

la  lenteur  contre   fes  ennemis ,  fi   elle  n'a   pas   fécondé 

des  Hol-  „  ^  f,  .    *^  .  . 

landais  à  ouvertemem  oe  courageulement  les  projets  de 
reconnoi-^  fes  allics ,  fa  conduite  envers  l'Amérique  mérite 
p!ndlnce' ^^^  applaudiflcmens.  D'abord  tranquille  fpec- 
tatrice  de^  premières   opérations  militaires  de 
l'Amérique,  elle  attendoit  le  moment  favora- 
ble de  le    déclarer   pour  la  caufe  américaine 
&  s'alTurer  un  avantage  réel  en  reconnoiffant 
l'indépendance.  Il  fe  peut  que  l'état  ait  eu  quel- 
que  répugnance  à  confentir  au  defir  unanime 
des   négocions  ;  mais  le  befoin   de   ménager 
^  cette  reffource  il  précieufe  &   fi  nécefiaire  au 

commerce ,   le  danger  de  réfifter   trop   long- 
tems  aux  folHcitations  des  Etats-Unis,  la  né- 
cefiité  de  fuiyre  l'exemple  de  la  France,  de, 
*    ,       ■  '^  ^         •  îaire 
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faire  caufe  commune  avec  elle ,  de  fe  venger 
des  dévaftations,  du  pillage  &  des  briganda- 
ges commis  par  l'Angleterre  dans  les  poffe (lions 
d'Amérique  ,&  des  Indes ,  d'accélérer  finale- 
ment le  grand  ouvrage  de  la  paix ,  ont  été 
tout  autant  de  motifs  prefTans  pour  former  un 
traité  de  commerce  &  d^amitié  entre  les  deux 
républiques. 

Ainli  en  reconnoiffant  l'indépendance  des 
Américains,  la  Hollande  ne  pouvoit  agir  avec 
plus  de  lagefTe ,  puifqu'elle  déféroit  en  môme- 
tems  aux  vœux  de  la  nation.  Mais  cela  ne 
fuffit  pas  :  il  faut  établir  une  confiance  réci- 
proque. Nos  richefles  &  notre  crédit  ne  peu- 
vent manquer  de  nous  attirer  celle  des  Amé- 
ricains. Ils  n'ignorent  pas  que  la  plupart  des 
emprunts  qu'ils  ont  fait  fe  font  négociés  &  con-  * 

dus  à  la  bourfe    d'Amfterdam  ,  &  que  ceux 
qu'ils  devront  nécelfairement  faire  encore,  s'y 
négocieront  de  môme.  En  leur  montrant  notre 
confiance  &  notre  zèle  ,  notre  amitié  leur  de- 
viendra  plus  précieufe   &  nous  ne   tàrdero^is 
pas  à  nous  appercevoir  combien  la  leur  peut 
nous  devenir  utile.  Dans  peu  Ton  verra  s'éta-  Necejjîté 
blir  entre  les  nations  une  correfpondance  qui ,  '*.«*.'^'"f* 
ayant  pour  baie  une  confiance  &  une  amure  aux  Hoi^ 
réciproques ,  fera  circuler  entre  elles  les  tréfors  ^^ndois  de 
des  deux  mondes.  Ne  craignons  pas  de  le  ré-  rerune' 
péter  :  il  eft  vitible   que   la   Hollande  ntetà  amitié  ré^ 
un  paru  confidérable  du  commerce  libre  de"^'^^^"^* 
I  l'Amérique.  La  richeffe  de  Tes  fonds,  la  quari- 
jtité  des  marchandifes  dont  fes  magafms  regor- 
gent en  tout  tems,  l'efprit  vigilant  &  a(ftif  des 
Ihabitans  &  TinteUigénce  de  fés  négocians  lui, 
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siflurent  les  liaifons  les  plus  avantageufes  avec 
les  Américains. 

.  Si  Ton  ajoute  que  les  Hollandois  ont  la  fa- 
cilité de  fe  procurer  à  un  prix  avantageux 
non-feulement  toutes  les  productions  de  l'Eu- 
rope ,  mais  celles  des  Indes  orientales ,  les  épi- 
ceries Ôz  même  le  thé  ,  on  concevra  aifément 
quelle  étendue  ce  commerce  réciproque  peut 
avoir  entre  ces  deux  républiques.  Il  étoit  d'au- 
tant plus  eflentiel  à  la  Hollande  de  s'attacher 
l'Amérique,  qu'il  étoit  à  préibnier  que  fi  elle 
lui  eût  refufé  fon  aveu  ,  TAngleterre ,  habile  à 
profiter  de  toutes  les  circondances  ,  auroit  fait 
les  plus  grands  facrifices  pour  fe  réconcilier 
avec  ^Amérique  &  traverfcr  les  Hollandois 
dans  tout  ce  qu'ils  auroient  voulu  entreprendre 
avec  elle.  Les  Bretons  auront  beau  fe  flatter 
de  regagner  promptement  Pamitié  des  Améri- 
caios ,  ceux-ci  paroiflent  trop^  profondément 
ulcvérés  pour  s'y  prêter,  au  moins  de  fi-tôt; 
c'efi:  en  vain  qu'on  alléguera  qu'ils  font  des 
compatriotes  qui ,  n'étant  plus  ennemis  pour  les 
intérêts  refped^ifs  de  leurs  pays,  feront  amis 
pour  leurs  intérêts  particuliers  ;  que  fi  les  Amé- 
ricains ont  de  réloignement  pour  l'Angleterre , 
ils  n'en  ont  point  intérieurement  pour  les  An- 
glois.  Ces  aflertions  paroifTent  en  effet  très-na- 
turelles, mais  un  voile  fpéciepx  les  couvre  aux 
yeux  de  ceux  qui  confidérent  plus  les  événe* 
menç  du  côté  des  probabilités,  que  de  celui 
de  la  faine  politique  :  il  efl  vrai  qu'ils  ont  le 
même  langage ,  les  mêmes  principes ,  qu'ils  ne 
i*bnt  prefque  qu'une  même  famille  par  leur 
origine  :  mais  ces  liens  fi  facrés ,  qui  ouù'i' 
foient  indiffolubles ,  ont  été  irrévocablement! 
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htiCés  par  les  mains  de  Poppreflion  d'une  part  ^ 
&  le  glaive  de  la  liberté  de  Tautre. 

Si  jamais  à  la  fuite  des  événemens  impré- 
vus auxquels  toutes  les  puilTances  du  monde 
font  également  aflujetties,  l'on  voit  dans  des 
tems  poflérieurs  TAmérique  unie  à  l'Angleterre  , 
ce  fera  Pouvrage  de  la  politique  plus   que  de 
la   fincere   amitié  ;    une  telle   liaiibn    n'auroit 
même  rien  d'étonnant.  Qui  fait  ii  TAmérique,  Probahî^ 
malgré  fa  délicatefle  naturelle,  fa  reconnoif- '«•^/«'•«ne 
fance  actuelle ^   ne  le  verra   pas  obligée,  par ^,7^"^^^ 
un  effet  des  circonftances ,  de  devenir  Vam'ic  tre  Us An* 
&  l'alliée  d'une  nation  autrefois  ennemie ,  pour  ^JJ^J^.^/'* 
faire  la  guerre  :\  la  puilTance  qui  avoit  aupa-  cainti. 
raVant  avec  elle   un  intérêt  commun  Âz  une 
même  caufe*î  Qu'on  ouvre  l'Hiftoire,  on  en 
trouvera  vingt   exemples.   Enfin,   abûradion 
faite  de  ces  confidérations ,  trop  éloignées  pour 
influer  fur  les  circonfliances  aéluelles ,  on  peut  ^ 
je  peofe ,  aflbrer  que  ii  jamais  l'Amérique  efî 
en  guerre  avec  la  France ,  ce  ne  fera  fùrement 
pas  fous  le  tegne  de  Louis  XVI  :  les  Améri- 
cains font  trop  généreux,  trop  reconnoifTanp 
pour  devenir   ingrats  envers  ce  bon  roi  ;  ils 
aimeront  tnieuX  faille  lès  plus  grai^ds  facri^ces 
que  de  s'avilir  en  devenant  parjures.       --':-* 
Quoique  1^  Hollande  fe  trouvât  alors  dans 
un  état  de  crife  &  de  détreffe ,  il  n'eit  cepen- 
dalnt   pas  moins   vrai  que  ii  elle  n'eût  point    .  '  . 
reconnu  formellement  l'indépendance,  &  qu'elle 
eût  fait  caufe  commune  avec  l'Angleterre,  les    ', 
Américains,  malgré  les  fecours  de  la  maifoti 
de  Bourbon  ^  feroient  encore  fort  éloignés  de 
jouir  du  fruit  de  leurs  travaux ,  de  leur  patience 
^  de  leurs  vi^oires.  La  France  a  placé  la 
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liberté  fur  Ton  piédeftal ,  mais  la  Hollande  en 
la  couronnant  Ta  rendue  inébranlable. 

Les  Américains  doivent  être  &  leronf  cer- 
tainement reconnoiflans  envers  la  France  ;  c'eft 
une  juftice  autant  qu'un  devoir  Mais  fous 
quelque  point  de  vue  qu'on  envifage  la  con- 
duite de  la  Hollande  envers  eux ,  il  feroit  dif- 
ficile de  trouver  une  circonftancc  qui  puiife 
jamais  affoiblir  la  reconnoiflance  qu'ils  lui  doi- 
vent. La  France  a  déployé  un  carat^ere  de 
noblefle,  de  grandeur,  de  générofité  &z  de 
défîntéreffément  jufqu'alors  inconnu  dans  l'hif- 
toire  des  nations  ;  elle  en  a  été  doublement 
récompenfée,  &  par  les  avantages  qu'elle  a 
retirés  de  cette  gueil^  ,  &  par  ï'applaudifle- 
ment  même  de  toute  l'Europe.  La  Hollande , 
moins  heureufe ,  a  préféré  de  s'expofer  à  tous 
les  dangers I,  à  toutes  les  pertes,  à  toutes  les 
humiliations  plutôt  que  de  refujer  fon  appui 
à  un  peuple  opprimé  qui  follicitoit  fon  bras 
pour  la  caufe  de  la  liberté.  Que  ne  doit -on 
pas  à  un  ami  qui  fé  facriiie  pour  fauver  un 
aml^  Braves  Américains^  vous  fentez  mieux 
que  je  ne  puis  le  dire,  tout  ce  que  la  Hol- 
lande a  fait  pour  vous;  oui,  vous  le  fentez 
mieux,  &  mon  admiration  pour  vous  mêle 
perfuade. 

l'Amérique  n^  pourra  pas  d'abord  donner 
ouvertement  des  préférences  à  la  Hollande: 
fes  liaifons  actuelles ,  fes  traités  motivés  par 
la  décence  &  par  l'impartialité  ne  le  lui  per- 
mettent pas  encore.  Puiffe-t-elle  fe  perfuader 
que  de  toutes  les  nations ,  il  n'en  eA  aucune 
qui  foit  plus  fîdele  à  fes  engagemens,  plus 
confiante  dans  fes  liaifons  &  plus  noble  dans 
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Tes  procédés!  A  la  confiance  qu^elle  lui  ins- 
pirera, l'on  verra  fuccéder  une  eftime  parti- 
culière pour  elle.  Le  commerce  de  la  Hol- 
lande recouvrera  ainfi  ion  ancien  luflre;  elle 
fera  heureufe  par  l'Amérique,  &  verra  de 
nouveau  renaître  en  fon  fein ,  l'abondance  &c 
la  profpérité.  Les  deux  républiques  s'applau- 
diront de  ce  qu'elles  ont  fait  l'une  pour  l'au- 
tre ;  ce  gage  mutuel  d'amitié  fera  inaltérable  , 
&  mes  vœux  feront  accomplis  ;  elles  fauront 
qu'avec  de  la  prudence,  de  l'économie,  de 
l'amour  pour  le  travail ,  on  eft  fur  de  répa- 
rer fes  pertes  &  de  captiver  hi  fortune,  quel- 
que inconftante  &  capricicufe  qu'on  la  fuppofe. 
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Commerce  aSuely  grandeur  future  &  crédit 
de  la  République  des  Etats-Unis.    :^^, 

Où  us  la  domination  britannique,  les  colo- 
nies américaines  ne  pouvoient  difpofer  des  fruits 
de  leurs  travaux  qu'avec  l'agrément  de  la  mere- 
patrie  ;  actuellement  affranchies  de  ce  joug  pe- 
lant ,  elles  vont  répandre  leurs  denrées  chez  les 
différentes  nations  du  globe.  La  liberté  de  tra- 
vailler pour  foi  augmente  naturellement  dans 
chaque  individu  ce  courage  &  cette  activité 
qu'infpire  le  pjaifir  d'en  être  récompenfé.  La 
pofition  centrale  du  territoire  des  Etats-Unis 
leur  promet  tous  les  bienfaits-  d'une  heureufe 
agriculture  ,  &  d'une  nombreufe  population  > 
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',   deux  fources  intariflables  de  force  &  de  félicité. 
Le  commerce  des  Etats-Unis  dépend  abro* 
lument  de  la  culture  des  terres  ;  &  ion  exten- 
fion  ,  du  défrichement  de  celles  qui  attendent 
les  bras  de  ces  guerriers ,  qui ,  pour  conferver 
la  propriété  de  leurs  champs ,  ont  dû  les  laiflbr 
en  friche.  Ainfi  les  premières  années  de  la  paix 
vont  être  employées  à  réparer  les  maux  de  la 
guerre  ,  rebâtir  les  maifons  ôc    les  cabannes 
incendiées  par  Pennemi ,  aifermir  par  une  lage 
Soureea    fidminiftration   le   crédit  &  le  bonheur  de  la 
intarijTai'  république  ;  ces  premiers  foins ,  ces  premiers 
fJiicifd     devoirs  remplis,   c'eft  alors  que    l'Américain 
parottra   agriculteur  6c  négociant;   c'efl  alors 
qu'il   s'occupera   des  moyens  d'élever  dar.s  fa 
patrie  des  manufactures  pour  fe  procurer  plus 
commodément  les  objets  de  première  nécefli- 
té  ;  celles  d'aifance  &  de  luxe  feront  plus  tar- 
dives ,  parce  qu'il  eft  difficile  d'atteindre  ce  de- 
gré de  perfc^ion  6c  de  goût  qui  diftingue  ceU 
les  de  l'Eurore  ;  d^ailleurs ,  l'eiDpire  des  modes 
6c  de  la  nouveauté  affure  à  celks-ci  une  con- 
fommatipn  qu'on   ne  fauroit  lui  enlever  ;  elle 
deviendra  même  plus  confidérable  en  propor- 
tion de  la  grande  population  de   l'Amérique, 
La  nature  6c  l'abondance  des  produdions  du 
Nouveau  -  Monde  lui   procureront   toujours , 
par  l'avantage  des  échanges,  les  objets  de  ma- 
nufactures européennes  à   beaucoup  meilleur 
marché  qu^elle  ne  pourrait  les  fabriquer  chez 
'elle.   Mais,  quand  les  campagnes   auront  au- 
tant de  cultivateurs  qu'elles  en  exigent,  que  la 
claffe  des  ouvriers,  renforcée  par  lés  émigrans, 
fe  trouvera  trop  nombreufe ,  peut  -  être  que 
le  gouvernement  encouragera  leur  in^wftn^» 
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Alors,  comme  il  n'y  a  point  de  loix  pour 
aflîgncr  à  un  homme  une  profedion  plutôt  que 
telle  autre ,  pour  lui  ôter  le  choix  de  Tcndroit 
où  il  lui  plaira  de  l'exercer ,  pour  fixer  le  prix 
de  fon  travail  &  mettre  des  bornes  à  l'éten- 
due de  Tes  cntrcpriles  ,  on  verra  les  manufac- 
tures s'établir ,  fe  perfe£tionner  &  fe  répandre 
avec  une  adivité  inconcevable. 

Les  principaux  objets  du  commerce  des  Amé- 
ricains ,  qu'ils  trouvent  fur  leur  loi ,  confident, 
comme  Ton  fait ,  en  poiifon  ,  froment ,  farine  , 
riz,  indigo ,  tabac  ,  belliaux ,  viandes  falées , &c. 
ajoutons  encore  les  pelleteries,  fur- tout  les 
bois  &  la  conftrué^ion  des  navires ,  objets  ex- 
trêmement importans.  Tels  font  les  principaux 
articles  des  échanges  qu'ils  font  avec  l'Europe  , 
l'Afrique  &  les  iiles  de  l'Amérique.  Les  dé- 
tails qui  nous  viennent  de -là  atteÛent  unani- 
mement l'attention  du  congrès  pour  trouver 
les  moyens  d'augmenter  la  fomme  des  expor- 
tations américaines,  &  déjà  il  a  donné  des  encou- 
ragemens  pour  la  culture  du  chanvre.  Audi 
voit-on  chaque  province  à  l'envi  l'une  de  l'au- 
tre eflàyer  les  productions  les  plus  propres  à. 
fon  climat. 

Dans  la  Caroline ,  par  exemple ,  on  cultiva 
les  vers  à  foie  avec  un  fuccès  vraiment  admi- 
rable. Les  mûriers  font  taillés  en  haie,  ce  qui 
facilite  le  dépouillement  de  la  feuille  que  l'on 
coupe  avec  des  cizeaux ,  en  môme-tems  que 
le  brin  ;  par  cette  méthode  l'éducation  du 
ver  eft  infiniment  plus  facile  &.  plus  propre. 
Les  foies  provenues  de  cette  culture  ont  été 
ouvrées  dans  la  même  province,  &  Ton  fait 
que  les  étoffes  apportées  en  Europe  ont  déjà 
obtenu  le  fuffragç  de  nos  manufacturiers. 
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A  regard  de  la  province  de  MafTachuPct 
fituée  au  nord  ,  les  habitans  ont  particulière- 
ment  tourné  leur  induflrie  vers  la  pêche  do 
la  morue  ;  la  iituation  de  cet  état  lui  donne 
un  tel  avantage  pour  ce  genre  de  commerce , 
qu^aucune  nation  de  l'Europe  ne  pourra  fou- 
tenir  la  concurrence  avec  les  pêcheurs  de 
Bodon.  Dilbns  encore  que  de  la  dift'érencc 
des  latitudes  de  leurs  vaines  côtes  naîtra  pour 
les  provinces  maritimes  un  commerce  imment'e 
de  cabotage  qui  formera  une  pépinière  de 
matelots  pour  la  grande  navigation  ,  lorl'quc 
le  fuperflu  des  productions  américaines  devien- 
dra un  objet  d'échange  contre  celles  de  l'Eu- 
rope. Nous  réfervons  pour  le  Chapitre  fuivant 
d'autres  détails  non  moins  intércillms  pour 
montrer  fur-tout  qu'elle  eft  l'importance  du  com- 
merce de  l'Europe  avec  l'Amérique. 

Il  eft  d'autant  plus  aifé  d'annoncer  la  gran- 
deur future  des  Américains,  qu'ils  fauront  con- 
ferver  ces  fentimens  de  courage  &  de  noblcHc 
qui  les  caraciérifent  ad^uellemcnt.  Leur  crédit 
augmentera  au  point  qu'il  n'y  aura  aucune 
nation  chez  qui  le  numéraire  fera  plus  abon- 
dant &  l'intérêt  à  un  taux  plus  bas.  L'agricultu- 
re ,  la  bafe  de  la  grandeur  d'une  nation  ,  y  fera 
portée  au  plus  haut  degré  de  pcrfed^ion;  le 
commerce  qui  en  eft  la  fuite ,  offrira  des  oc- 
cupations avantageufes  &  agréables  :  les  guer- 
res feront  oubliées  ;  les  peuples ,  par  une  cor- 
refpondance  ouverte  &  libre  dans  ce  vaftc 
continent ,  vivront  en  frères  &  ne  fe  traiteront 
plus  comme  des  fauvages  &  des  monftres.  Les 
tiecles  de  fer  difparoîtront  peu-à-peu ,  &  nous 
verrons  renaître  dans  ce  nouvel  empire  ces 
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ficclcs  d^or  dont  le  pinceau  des  portes  anciens 
tau  un  tableau  iî  touchant. 

Si  des  ^[cnspeu  inflruits  du  climat ,  dcTétcn-  • 
duc  ISc  des  rciiburces  de  TAmérique  Septcn- 
irionale ,  doutcni  de  ce  que  j'avance  en  me 
taXfint  d'emhouiiuile  de  la  révolution  ,  j'ajou- 
terai pour  les  convaincre^  que  li  le  Nouveau- 
Monde  ne  dcvoit  pas  ôtre  peuplé  dans  tous 
les  points  par  des  nations  civilifces  ,  à  quel  but 
la  nature  auroit-elic  crcul'é  fur  cette  partie  du 
globe  ces  vaftcs  lacs  qui  jettent  le  voyageur 
dans  la  furprilc  6zPétonnemcnt ,  &  qui  laiilant 
la  mer  derrière  eux  à  Peit ,  trouvent  de  nou-  Frendue 
vtaux  Océans  d'une  étendue  prodigieui'e  dans  ^  rUhcjpi 

d.     ,,.  .         .  ,  •      !•  «  /  ««  terri" 

imats  où  1  imagination  n  auroit  luppoié  ,<,;«  de» 

que  des  collines  lans  fin ,  des  dél'erts  inhabi-  ^''^'»- 

tables  &  des  forêts  arides  ^  Ces  lacs  s'uniflant    ""* 

l'un  à  l'autre  ,  fe  mêlent  enfin  à  l'Océan  vers 

le  nord-eil ,   6z  s'approchant  ainfi  beaucoup  à 

l'oueft  des   diverfes   branches    navigables  du 

Mifiifiipi  j  forment  une   correfpondance  aifée 

pour  une  vafte   étendue   de  tcrrein  ,   un  lien 

de  communication  entre  les  dift'érentes  parties 

qui ,  dans  la  fuite ,  auroient  trouvé  de  grandes 

difficultés   pour  commercer   entre   elles.   Sans 

cette  variété  de    longues    rivières   enchaînées 

l'une  dans  l'autre ,  attendant  depuis  des  fiecles 

à  porter  les  véhicules  du  commerce,  à  obéir 

aux  impreffions  de  la  voile  ou  aux  coups  de 

la  rame ,  ainfi  que  les  terres  femblent  attendre 

avec  impatience  les  coups  piiiffans  du  ibc  ,  que 

feroit  cette  partie  du  Nouveau- Monde  *î 

Au  -  delà  des  hautes  montagnes  qui  bordent 

les  frontières  occidentales  des  Etats  -  Unis ,  ou 


I 


m 


i86    L  E    s  P  Ë  C  T  A  T  E  U  It 

a  découvert  de  nouveaux  pays  d^une  beauté  , 
d'une  fertilité  dont  il  n'y  a  point  d'idée.  Les 
terres  y  font  d'une  qualité  bien  fupérieure  à 
celles  môme  de  la  nouvelle   république ,   h 
fîtuées  le  long  des  côtes  de  la  mer:  les  arbres 
des  forêts  font  hauts  &  droits ,  les  prairies  & 
les  pâturages  y  font  immenfes  :  on  y  voit  paî- 
tre de  nombreux  troupeaux  particuliers  à   ce 
pays  ;   ils  n'ont  pas   de  mattres  :  ce  n'eft  pas 
''       la  main  des  hommes  qui  les  entretient.  Le  cli- 
mat eft  extrêmement  doux  &  modéré;  les  ri- 
vières n'y  dirigent  pas  leur  cours  à  l'eft  vers 
^    l'Atlantique  ;  mais  elles  coulent  à  l'oued  &au 
'^n  '      fu(}  ^  ^'un  cours  agréablement  doux,  dans  des 
Cpun  du  lits  que  la  nature  leur  a  formés  ;  elles  vont  fe 
MiJJîjripi,  rendre  dans  ce  grand  réfervoir  de  mille  &  mille 
TuilTeaux ,  le  célèbre  fleuve  du  Miffiflipi,  qui,  ti- 
^  rant  fes  eaux  les  plus  lointaines  de  fources  incon- 

nues ,  roule  à  travers  les  pays  glacés  du  nord , 
&qui   déployant  fes  bras  à  Teft  &  à  l'oueft, 
\       embrafTe  ces  réduits  fauvages  où  le  voyageur 
n'a  point  encore  pénétrés  i,  que   le   ppëte  n*a 
point  encore   chantés ,    &  que  le  compas  du 
géomètre  n'a  pas  encore  mefurés  ;  jufqu'à  ce 
que  s'uniffant  à  l'Ohio  &  fe  tournant  vers  le 
fud ,  recevant  enfuite  le  Miifori  &  cent  autres 
rivières,  ce  roi   des  fleuves,  en  comparaifon 
duquel  le  Nil  n'eft  qu'un  taiifeau  &  le  Da- 
nube qu'un   foffé,  fe  jette   avec  un   volume 
immenle  dans  la  mt?  du  Mexique,  après  avoir 
baigné  les  côtes  d'une  multitude  de  contrées 
fertiles ,    habitées   par    des   nations   fauvages 
jufqu'aujoutd'hui  reftées  inconnues  &  fans  nom. 
Sur  l'Ohio  qui  coule  en  lerpentant  l*on  voit 
régner  conftamment  pendant  la  plus  grande 
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partie  de  Tannée  le  vent  de  fud-oueft  ;  &  lerede 
du  tems  le  courant  d'air  domine  dans  cette  dïr 
red^ion  plus  que  dans  aucune  autre.  Cette  diiec- 
tion  étant  diamétralement  oppofée  au  cours  du 
fleuve  qui  coule  dans  la  proportion  d'un  mille 
par  heure,  n'eft-il  pas  évident  que  la  Provi* 
dence   a  voulu  que  les  vailTeaux  commerçans  '/ 

obligés  de  faire  voile  au  nord  aient  des  vents 
favorables  pour  remonter  ces  eaux ,  &  que 
ces  bornes  nu  fud  aient  le  fecours  des  marées 
pour  combattre  les  vents  contraires  avec  plus 
d^avantages. 

Avant  de  parler  du  crédit  de  l'Amérique,   /?'«* 
il  convient  de  préfenter  la  tableau  de  la  dette  ^^j)!^."''' 
nationale  &  d'obferver  qu'en  comptant  même  calas, 
Tintérêt  de  ce  capital  à   iix   pour   cent,  les 
Américains  après  une  guerre  de  fept  ans,  ont 
acquis  leur  liberté  au  prix  d'une  demi  *•  année 
des  dépenfes  qu'a  fait  la  Grande-Bretagne  pour 
la  leur  ravir. 
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DETTE    NATIONALE 
DES    ETATS-UNIS, 

Suivant  les  regiflres  du  Congrès ,  publiée  dans 
-(7  ;o  le  mois  de  Mai  zj8^. 

Dollars  évaluée 
livret  Tourn,    à  s  Hv.  3  Joli 
Tournoi», 

Dû  aux  fermiers  -  généraux 

-  de  France i,ooo,ocx> 

A  des  particuliers  de  Fran- 
ce ,  fur  mémoires  non  li- 
quidés ,  eflimés  .    .    .    .  3,000^000] 

A  ia  couronne^  de  France  y 
compris   un   emprunt   de 

dix  millions  fait  en  Hol-  \  7,037,037. 

lande  fous  la  garantie  de         ■    '      i 
la  France .    .     .    •     •    •  a8,ooo,ooo| 

Idem  pour  le  dernier   em- 

.    prune    ,     .    ...    .    .  6,000,000 

A.  L.  38,000,000 


':>   ■ 


A  divers  particuliers  en  Hollande ,  reçu 
en  à-comptes  d'un  emprunt  contradé 
par  M.  Adams ,  1,678,000  .... 

Emprunté  en  Efpagne  par  .M.  Jay  .     . 

Une  année  d'intérêt  de  l'emprunt  de  dix 
millions  fait  en  Hollande 

Total  de  la  dette  étçangere  en  Janv.  1783.  • 


6y  1,100» 

1JO,000. 

16,848. 


Dollars    7,885,08;. 
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Tranfp.dii  total  de  la  dette  étrang.   Doll.  7,8Sy,o8j. 
DETTE    DOMESTIQUE 


■•  •        •  .    /   ,     t.*^ 
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Certifie,  fur  le  bureau  d'em-  Dollars, 

prunt ,  iëduits  à  la  valeur 

des  efp.eces  ....  .11,493,801 
Intérêt  non  payé  pour  I781.  196,000 
Idem  non  payé  pour  1781  .  687,828 
Divers  articles  dûs  &  portés 

fur  le  livre  du  tréfor  .  •  638,041 
Dette  de   l'armée  jufqu'au 

31  Décembre  17S1.    .     .  ^,635,618 
Dette  non  liçjuidée  ,  eftimée.  8,000,000 ^34»' ï 7*^9® 
Mutation  faite  en  faveur  de 

l'armée  conformément   à 

l'aéle  du  11  Mars  dernier  .  5,000,000 
Gratifications  dues  aux  fol- 

dats ..." Too,ooo 

Déficits  pour  1783,  fuppofés.  2,000,000 


**>** 


»*'V*i» 
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Totalité  de  la  dette  •  .  ...  . 
INTÉRÊT     ANNUEL. 


141,000,^7; 


.i 


Partie  de  la  dette  étrangère  à  ci'^q,  & 

partie  à  quatre  pour  cent 3^9*038.  6 

La  dette  domeftique  à  fix  pour  cent  .1,046,917.  4 

Totalité  de  l'intérêt  annuel  en  l?o//ar«  .  ^,4i;,9jr6.  o 

Aucune  puiflance  en  Europe  ne  peut  afleoîr 
fon  crédit  fur  des  fondemens  plus  folides,  & 
^accroître  d^une  manière  plus  rapide  que  les 
Etats-Unis  (i).  Un  peuple  agriculteur,  alTez 
heureux  pour  jouir  des  douceurs  de  la  paix. 
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(r)  Ceux  qui  défîreront  de  connoître  d'autres  détails  Se 
pièces  intérefiauces  qui  ont  rapport  au  crédit  de  l'Amért*, 
que,  les  trouveront  répandues  dans  les  difiérens  numéros 
QU  Politique  Hotlandoir,  « 
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fi'eft  jamais  cxpofé  à  ces  dcpenfes  extraordi- 
naires qui  minent  fourdement  les  empires  les 
plus  floriiTans.  L'Amérique  a  coûtraé^é  une 
dette ,  il  eft  vrai  ^  ce  capital  qu'elle  a  dépenfc , 
aliène  une  pordon  de  fon  revenu.  On  doit 
donc  naturellement  conclure  que  les  Etats-» 
Unis  font  maintenant  plus  pauvres  qu'ils  ne 
Tétoient  avant  ces  emprunts  :  mais  une  nation 
riche  en  productions,  qui  fait  refpeé^er  fes 
engagemens ,  qui  fe  borne  à  fes  pofleflions  & 
fe  gouverne  elle-même ,  trouvera  de  l'argent 
à  meilleur  marché  qu'un  empire  dont  le  fol 
n'eft  pas  abondant^  qui  efl  déjà  furchargé  de 
^  ■  dettes  ;  dont  les  entreprifes  paflTent  les  forces  ; 
qui  rend  fes  créanciers  victimes  de  leur  con- 
fiance, &  dont  le  peuple  gémit  fous  le  poids 
de  l'oppreffion  ou  dans  les  entraves  d'un  gou- 
vernement arbitraire.  Les  Etats-Unis  fe  libé- 
reront promptèment  envers  les  nations  à  qui 
ils  doivent,  &  probablement  fe  paiferont  par 
la  fuite  de  fecours  étrangers. 

Le  fyftême    fifcal   de   l'Amérique    ne  s'eft 

point  encore  développé  avec  toute  l'étendue 

dont  il  eft  fufceptible  ;    il  fait  cependant   un 

des  objets , principaux  des  délibérations  du  con- 

Xt  congres  Z"^^^'  Bientôt  nous  verrons  ces  nouveaux  ré- 

repréjinte  pubUcains  nous  éclairer  fur  un  fujet  fî  délicat 

Unécef^  &  fi  important,  nous  montrer  avec  quelle  fa- 

fté  d'à-   gacité ,   avec  quelle  fagefle ,   ils  ont   fu  tirer 

t7Jes  ^^'  P^^^^  ^^  "^^  ^^'^  ^  ^^  °°^  ufages.^  En  effet 
Hiiues.  '  il  ne  feroit  pas  jufte  que  *  les  fautes  éternelles 
de  l'ancien  continent  fufTent  perdues  pour  le 
nouveau.  Déjà  l'on  a  vu  paroître  de  la  part 
du  congrès  des  recommandations  adreflces  aux 
Etats  refpedifs  de  la  confédération  Amértcai* 
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ne;  elles  ont  toutes  pour  but  de  les  engager 
à  fe  prêter  à  rétablifîetnent  de  taxes  ou  de 
fonds  pour  faire  face  aux  engagemens  con* 
trad^és  par  ralTemblée  générale ,  ou  aux  dé- 
penfes  du  gouvernement.  Ces  difcours  ,  fi  pa- 
triotiques ,  fi  nobles ,  fi  pathétiques  ,  étoient 
bien  capables  de  produire  dans-  les  aftemblécs 
populaires  cette  unanimité ,  cette  confiance  qui 
font  honneur  &  à  Tadminifiration  &  au  peuple. 
11  efi  moins  difficile  pour  un  peuple  d'o- 
pérer une  révolution ,  de  remporter  des  vidtoi- 
res  &  de  cimenter  les  premiers  fondemens  de 
la  liberté  ,  que  de  trouver  des  reflburces  pour 
maintenir  cette  révolution,  jouir  de  fes  vic- 
toires, de  fa  liberté  &  fur-tout  affermir  fon 
crédit  :  les  premiers  événemens  ne  demandent 
que  du  courage  &  de  Tunanimité  ;  le  crédit 
demande  de  la  confiance  dans  les  puifiances 
étrangères  &  dans  les  particuliers.  Cette  con- 
fiance eft  difficile  à  acquérir  pour  un  peuple 
naiffant  dont  on  ne  connoît  encore  ni  les  re< 
venus ,  ni  Tordre  ,  ni  Téconomie  :  on  lui  doit 
naturellement  fuppofer  de  la  probité ,  de  l'exac- 
titude à  remplir  fes  engagemens;  mais  fi  Tort 
ignore  fes  moyens,  s'ils  ne  font  fcrupuleufe- 
ment  démontrés,  c'efi:  en  vain  que  ce  peuple 
follicitera  du  crédit.  Les  Américains  ont  fenti 
ces  confidérations,  &  Ton  peut  s'en  convain- 
cre en  jettant  les  yeux  fur  les  différentes  recom- 
mandations que  le  congrès  a  faites  au  peuple 
pour  l'engager  à  concourir  aux  befoins  publics. 
Rien  ne  paroît  oublié  pour  y  réuffir ,  ^  &  ils 
y  réuffiront  probablement.  Un  de  leurs  grands 
principes  efl  qu'une  nation  fage  ne  permet  ja- 
mais que  ceux  qui  foulagcnt  les  befoins  de 
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leur  pays ,  ou  qui  fe  repofent  le  plus  fur  fîi 
bonne-foi ,  fa  fermeté  &  fes  reffources ,  foicnt 
trompés  dans  aucune  de  leurs  attentes.  Dans 
tme  de  ces  recommandations  folemnelles,  voici 
comme,  ils  s^exprimcnt  : 

n  Ce  fera  toujours  un  objet  de  gloire  & 
d'orgueil  pour  l'Amérique ,  que  les  droits  pour 
lefquels  elle  a  combattu ,  aient  été  les  droits 
de  l'efpece  humaine.  Avec  la  bénédi»5\ion  de 
l'auteur  de  ces  droits  fur  les  moyens  employés 
j>our  leur  défenfe ,  ils  ont  renverfé  toute  oppo- 
lition  &  jette  les  fondemens  de  treize  états 
indépendans.  Il  n'y  eut  jamais  d'exemple ,  il 
n'y  en  aura  probablement  jamais  où  les  for- 
•wes  pures  &  véritables  du  gouvernement  ré- 
publicain puifient  avoir  une  auiïi  belle  occa- 
fion  de  fe  juftifier  par  leurs  faits.  Sous  ce  rap- 
port les  citoyens  des  Etats-Unis  ont  à  répondre 
pour  la  contiance  la  plus  grande  qu'on  ait  ja- 
mais mife  dans  une  fociété  polidque.  Si  la  juf- 
tice ,  la  bonne-foi ,  l'honneur  ,  la  gratitude , 
&  toutes  les  autres  qualités  qui  ennobKflent  le 
caraé^ere  d'une  nation  &  rempliflent  les  vues 
du  gouverneui:  ^  font  les  fruits  de  nos  établiffe- 
meiis ,  la  caufe  de  la  liberté  acquerra  une  di- 
gnité &  un  luftre  dont  elle  n'a  point  joui  juf- 
qu'à  prêtent  ;  &  elle  fera  un  modèle  qui  ne 
pourra  qu'avoir  Tinfluençe  la  plus  favorable 
îur  les  droits  du  genre  humain.  Si  d'un  autre 
côté  nos  gouvérnemens  venoient  à  être  mal- 
heureufement  fouillés  des  vices  contraires  î\i  cesf 
vertus  fondamentales ,  la  caufe  que  nous  nous 
fomm-es  engagés  à  foutenir,  feroit  deshonorée 
ôî'trahie;  la  dernière  &  la  plus  belle  épreuve 
en  faveur  des  droits  de  la  nature  humaine  nui- 
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toit  à  ces  droits  ;  &  leurs  protefleurs  &  amiâ 
leroient  eKpofés  aux  infultes  6z  réduits  au  lilence 
par  les  fed^ateurs  de  la  tyrannie  &i  de  rufur- 
pation  u. 

Si  jamais  le  beau  nom  de  Majefté  du  Peu- 
ple dont  les  Anglois  le  font  fervis  les  premiers^ 
peut  convenir  aux  citoyens  d'un  empire  mo- 
derne, c'eft  fans  contredit  aux  Nord -Améri- 
cains. Les  chefs  de  cette  république  ne  com- 
mandent pas  au  peuple  d'obéir  ;  mais  ils  ieut 
infmuent  avec  décence  qu'il  doit  fe  foumettre 
à  la  loi  qui  eft  fon  propre  ouvrage;  égale- 
-'ment  citoyens  ^  membres  du  fouverain  &  fujets^ 
ils  n'ont  de  différence  que  celle  que  produifent 
des  talens  fupérieurs  ^  des  connoilTances  peu 
communes ,  pour  être  les  dignes  interprêtes  de 
la  nation,  fes  guides  &  fon  foutien  dans  tou- 
tes les  circondances  qui  peuvent  ou  doivent 
concourir  à  la  gloire  (k  au  bonheur  de  tous» 

Ces  recommandations ,  ces  élans  patriotiques , 
ne  pou  voient  manquer  de  produire  dans  tous 
les  efprits  l'effet  qu'on  pouVoit  en  attendre. 
'  Les  Etats-Unis  affemblés  en  congrès  prirent 
à  la  pluralité  la  réfolution  fuivante  ;  elle  jette 
trop  de  jour  fur  les  forces  refpeéHves  des  Trei- 
2e- Etats  pour  nous  difpenfer  delà  donner  en 
entier.  Elle  fut  publiée  le  18  Avril  1783  ^  en 
ces  termes. 

T.  Qu'il  foit  recommandé  aux  divers  États  ^ 
comme  une  choie  indifpenfablement  néceflaire 
au  rétabliffement  du  crédit  public  &  à  l'acquit- 
tement honorable  &  ponfkuel  des  dettes  natio- 
nales ,  de  revêtir  les  Etats-Unis  affemblés  ert 
congrès  du  pouvoir  de  lever  pour  l'ufage  des 
Etats-Unis ,  les  impôts  fui^ansfur  les  marchant 

II.  Partie*  ..'    ■- 


'  ■  ) 


194    LE    SPECTATEUR 

difes  importées  dans  lefdits  Etats ,  de  tout  port, 
ifle ,  ou  plantation  étrangère  que  ce  foit.     * 


Sur  le  Rhum  de  la  Jamaïque 

-  pour  un  gallon.  .  .  .  4.  90""  d'un 
Sur  toutes  les  liqueurs  fpirit.  3.  90™"  .  . 
Sur  le  vïn  de  Madère.  .  .  ia.90™"  .  . 
Sur  tous  les  autres  vins.  .  .  6.  90*""  .  . 
Sur  le  thé  bou  commun  par  liv.  6.  90™*»  .  . 
Sur  tous  les  autres  thés.  „  .  14. 90™"  .  . 
Sur  le  poivre  par  livre.  .  .  3.  90™"  .  . 
Sur  le  lucre  brun  par  livre.  .  i  90™®  .  . 
Sur  le  lucre  en  pain.  ...  a.  90™"  ,  . 
Sur  tous  les  autres  fucres.  .  i.  90""^  .  * 
Sur  les  melafles  par  galon.  ,  i.  90™®.  . 
Sur  le  cacao  &  le  café  par  liv.  i.  90"*  .  . 
Sur  tous  les  autres  articles  un  impôt  de 

.  pour  cent  de  leur  valeur^  au.tems  &  à 

•  droit  de  leur  importanon. 


doll. 
dito. 
dito. 
dito. 
dito. 
dito. 
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dito. 
cinq 
l'en- 


Pourvo  qu'aucun  defdits  impôts  ne  foit  ap- 
pliqué à  d'autres  emplois  qu'à  décharger  l'in- 
térôt  ou  le  principal  des  dettes  contractées 
fur  la  foi  des  Etats-Unis  pour  le  foutien  de  la 
guerre ,  conformément  à  la  réfolution  du  16  Dé- 
cembre palTé ,  ni  pour  plus  de  25  ans  ;  &s 
pourvu  que  les  coUed^eurs  defdits  impôts  foient 
nommés  dans  les  Etats  où  ils  doivent  exercer 
refpeéVivement  leurs  emplois  ^  cependant ,  de 
manière  qu'ils  puiiïbnt  être  appelles  &  calTés 
par  les  Etats-Unis,  feuls  afîbmblés  en  congrès, 
6z  dans  le  cas  où  quelque  état  n'auroit  pas  fait 
cet  établiffement ,  un  mois  après  qu^ils  auront 
été  avertis  à  ce  fujet,  rétabliflement  fera  fait 
par  les  Etats-Unis  aiTemblés  en  congrès. 
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Qu^il  foit  en  outre  recommandé  aux  Etats 
frefped^ifs  d^établir   pour  un   terme  limité   de  - 
vingt-cinq  ans  &  d*approprier  au  payement  de  ^^//^* 
Tintérôt  &i  du  principal  des  dettes  contrad^ées  contingeng 
fur  la  foi  des  États-Unis  pour  foutenir  la  guer-  J."^*-|:* 
re,  les  revenus  confidcrables  &  eHicaces  qu'ils  cAa^uc 
jugeront  les  plus  propres  à  les  mettre  en  état  •''*•*'♦ 
de  faiisfaire  à  leurs  contingens  re^pe^f^ifs  d'un  '■■ 

million  cinq  cens  mille  dollars  annuellement , 
non  compris  dans  les  impôts  fus -mentionnés, 
lequel  contingent  fei^a  Bxé  6c  réparti  de  tems 
à  autre ,  fuivant  la  méthode  qui  e(l  ou  peut 
être  prefcrite  par  les  articles  de  la  confédéra- 
tion; &  dans  le  cas  où  les  revenus  établis  ptir 
quelque  état  viendroient  à  produire  une  fomme 
qui  excédât  fa  proportion  aé^uelle^  cet  excé- 
dant y  feroit  reverfé ,  &  dans  le  cas  où  il  y  ^ 
aurait  un  déHcit  dans  les  revenus  de  quelqu^un 
des  Etats  ^  le  déHcit  inimédiat  fëroit  réparé  lô 
plutôt  poilible  par  un  tel  Etat  ^  &  l'on  pourvoi-  ' 
roit  à  des  déficits  ultérieurs  en  augmentant  les 
revenus  établis;  bien  entendu  cependant^  que 
jufqu^à  ce  que  la  règle  établie  par  la  confé- 
dération foit  mife  en  pratique ,  la  proportion 
de  la  fomme  d'uil  million  cinq  cens  dollars 
foit  répartie  de  la  manière  fui  vante. 

Novelle-Hampshirê.  .    *     »     52,708  Dollars* 

Maflachufet 224,427.  . 

Rhode-Ifland.  .  »  .  .  .  32,318. 
Connedticut.  *  .  .  .  .  132,091. 
Nouvelle-York.    .     ,     .     .128,243,        1,        .  ,    - 


"*? 


Nouvelle-Jerfey.  . 
Penfylvanîe.  .  . 
Pclaware.    .     .     . 


83^364. 
.  205,189. 

.     22,443. 
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Maryland 141,517. 1?o//jr5. 

Virginie 256,487. 

Caroline  feptentrionale.  .     .  109,000. 

,    '     Caroline  méridionale.     .     .     96,183. 

Géorgie 16,030. 

Pnfcau-  Les  revenus  mentionnés  ci-deflus  feront  per- 
empioyer  Ç^s  par  des  gcns  établis,  comme  il  a  été  dit; 
fagement  fliais  ils  Ter  Ont  portés  fur  le  crédit  féparé  des 
^"^t",!""' Etats  où  ils  doivent  être  recueillis. 

Qu'un  compte  annuel  des  procédés  &  de  l'em- 
ploi de  tous  lefdits  revenus  fera  fait  &  tranf- 
'        mis  aux  divers  Etats  en  diftinguant  les  procédés 
de  chacun  des  articles  fpécitiés  &z  le  montant 
de  tout  le  revenu  reçu  de  chaque  Etat ,  ainfi 
que  les  appointemens  accordés  aux  divers  of- 
ficiers employés  à  la  perception  defdits  revenus. 
Qu'aucune   des  rélblutions    précédentes   ne 
fortira  fon  effet ,  que  tous  les  Etats  n^  ^icnt 
accédé ,  &  cependant  après  cette  acceflion  una- 
nime ,  elles  feront  confidérées  comme  formant 
un  lien  mutuel  obligatoire  pour  tpus  les  Etats , 
&  qui  ne  pourra  être  difibus  par  aucun  fépn- 
rément,  mais  par  le  concours  du  tout  ou  d'une 
majorité  des  Etats-Unis ,  affemblés  en  congrès. 
Que,    foit   pour   accélérer    Pextindtion  des 
dettes ,  foit  pour-  établir  l'harmonie  parmi  les 
'       Etats-Unis,  il  foit  rappelle  aux   Etats   qu'ils 
n'ont  pas  rendu  des  a6les  à  l'effet  de  déférer 
aux  réfolutions  du  congrès  du  6  Septembre  & 
.  c'       du  10  Odobre  1780 ,  relativement  à  la  cef- 
>  ;      fion  des  prétentions  fur  des  terres ,  d'en  faire 
la  ceffion  généreufe  qui   leur  y   eft    recom- 
mandée ,  &  aux  Etats  qui  peuvent  avoir  palTé 

.    ^  )    des  àdles  pour  n'y  déférer  qu'en  partie  j  de  les  ré- 
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vifer  ô?de  montrer  une  condefcendance  eniicre. 
Que  pour  afiurer ,  par  un  méthode  plus 
convenable  &  plus  certaine  ,  les  contingens 
que  les  Etats  rel'pectifs  doivent  fournir  au  tré- 
Ibr  commun ,  il  Toit  fait  &  il  eft  fait  par  la 
préfente  les  altérations  fuivantcs  dans  les  ar- 
ticles de  la  confédération  &  de  Tunion  perpé- 
tuelle entre  ces  Etats.  Et  les  Etat§  divers  font 
avertis  d*autorilcr  leurs  délégués  refped^ifs  de 
les  foufcrire  âc  de  les  ratifier  comme  partie 
dudit  iuftrument  de  Tunion  dans  les  termes 
fuivans,  révoquant  &  annullant  à  cet  égard 
le  huitième  des  articles  de  la  confédération. 
Nous  déclarons  &  arrêtons  diaprés  un  arran- 
gement convenu  dans  le  congrès  des  Etats- 
Unis  9  que  ce  huitième  des  articles  doit  être  ^ 
2e  refter  fans  altération  dans  les  termes  fui- 
vans.  ,9  Que  toutes  les  charges  de  la  guerre 
n  ÔE  toutes  les  autres  dépenfes  qui  ont  ét^ 
r>  OU  qui  feront  '  contractées  pour  la  dcfenfe 
ft  commune  ou  Tavantage  général  accordées 
n  par  les  Etats  -  Unis  aflemblés  en  congrès  ;  à 
n  la  réferve  cependant  de  ce  fur  quoi  il  aura 
«  été  pourvu  autrement,  feront  acquittées  du 
11  tréfor  commun  qui  fera  formé  par  les  divers 
n  Etats  en  proportion  du  nombre  de  tous  les  ci- 
r>  toyens  libres  &  habitans  blancs  &  autres ,  de 
rt  tout  âge ,  fexe  &  condition ,  y  compris  ceux 
«  engagés  àfervir  un  certain  nombre  d'années  : 
r>  &  les  trois  cinquièmes  de  toutes  les  autres 
r>  perfonnes  non  comprifes  dans  la  clafîe  pré- 
•«  cédente,  à  l'exception  des  Indiens  qui  ne 
«  payent  des  taxes  dans  aucun  Etat  ;"  &  le 
r>  nombre  fera  levé  &  tranfmis  tous  les  trois 
r>  ans  aux  Etats-Unis  aifemblés   en   congrès 
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r»  diaprés  la  roéthode  qu^ils  indiqueront  &  éta^ 
w  bliront  w. 

Nous  avons  dît  précédemment  que  le  fyf- 
tême  fiical  de  I^Amérique  ne  s^étoit  point  en- 
core développé  comme  il  c(k  iufceptible  ôo 
l'ôtre  ;  mais  celui  des  Bnaqces  paroh  avoir 
fubi  Tcxamcn  le  plus  févere  ;  Téconomic  duns 
les  deniers  publics  prou ve  cçtte  aflbrtion.  Sui- 
vant le  journal  des  Etats-Unis  du  17  Juin 
TSrM  ^^  paroît  que  Tadminiflration  des  finan- 
ces ne  pou  voit  trop  mériter  les  applaudiiTc- 
inens  de  la  nation. 

En  examinant  les  réformes  qui  ont  été  fait 
tes  dans  les  dépenles  publiques ,  l'attention  du 
comité  ed  néceiTairement  tombée  fur  les  dé- 
penfes  des  années  précédentes.  En  comparant 
ces  dépenPQs  avec  celles  qui  Te  font  aujour- 
d'hui ,  &  en  faifant  à  la  différence  de  tems  &î 
de  circonftances  Taiteniion  qu^elle  mérite  .,  on 
ne  peut  fe  refufer  de  donner  aux  adminiftrar 
teurs  les  éloges  les  plus  grands:  ils  ont  géré  de- 
puis Téred^ion  ^e  ce  bureau  avec  un  ordre, 
ime  économie  dont  il  feroit  à  fouhaiier  de 
/  trouver  des  exemples  en  Europe.  L*épargne  de 
logent  public  entraîne  après  foi  les  conlëqu en- 
ces  les  plus  heureufes  ;  produit  le  plus  grand 
des  bienfaits  au3(  peuples  qui  s'enrichiifent  par 
Ahuidans  leur  induftrie.  Les  abus  qui  fe  glilfent  ti  aiié- 
<M  ST"  ^^^^  dans  tous  les  genres  d'adminiftration , 
imitf,  font  toujours  plus  grands ,  plus  multipliés  ô; 
plus  difficiles  à  détruire  dans  la  partie  des  finan- 
ces que  dans  toute  autre.  Qu'on  juge  combien 
ces  abus  doivent  être  confidérables  chez  un 
peuple  indolent,  efclave  du  luxe  &  du  fafle 
àçs  Cp^rs ,  puifque  chez  }çsJ5^ord-Aipériç?iins  ^ 
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où  ces  vices  n^exidcnt  pas ,  il  y  eut  dans  le 
département  feul  du  commidaire  des  fournitu-  ' 
res  au-delà  de  150  peribnncs  congédiées  ,  dont 
la  paie  (  exclurwemem  des  rations  pour  eux-mô- 
mes  &  pour  leurs  chevaux)  montoit  à  la  l'ommc 
de  126,300  dollars  par  an  :  que  dans  un  cas  il  a 
été  fait  une  demande  de  1000  tonneaux  de  foin 
pour  le  polie  de  Philadelphie, dont  ieulement  lo 
tonneaux  furent  accordés,  le  refte  ayant  été 
rendu  non  nécelTaire  par  le  nouvel  arrange- 
ment.  Une  telle  conduite ,  de  telles  précautions 
préparent  naturellement  les  eiprits  à  trouver 
dans  le  compte  que  les  Américains  donneront  un 
jour  de  l'état  de  leurs  finances ,  de  leurs  dépcnfes 
&  de  leursrelTource?,  non»reulement  un  fujet  d'ad- 
niiration,mais  une  leçon  peut-être  pour  l'Europe. 
En  attendant  que  les  Américains  éclairés 
nous  faflent  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  en 
nous  développant  d'une  manière  lumineufe  le 
plan  qu'ils  iuivront  pour  affeoir  avec  foUdité 
le  crédit  de  leur  nation  ,  je  vais  préi'enter  aux 
Icifleurs  un  extrait  des  méditations  de  M.  le 
baron  de  Grothaus  (i)fur  les  avantages  d'une 
banque  nlitionale  dans  les  Etats-Unis.  Son  fyf- 
tôme  eft  auflî  fimpîe  dans  fa  nature    que    fé- 


'^■"^■^«^■»* 


(i)  Ce  gentilhomme  Hanovrien»  qu'un  prince  illiiftre  ho- 
nore de  la  plus  grande  intimité,  eu  un  de  ces  caractères 
extraordinaires,  que  la  nature  paroît  n'avoir  formé  que  pour 
marquer  combien  il  lui  eft  facile  de  réunir  dans  un  (eul 
individu  des  qualités  8c  des  dons  qu'elle  ne  diftribue  k 
plulîeurs  qu'en  partie*  Une  phyfionomie  douce  &  préve- 
nante, une  taille  avantageufe,  des  manières  intinuanres  & 
nobles,  un  organe  fonore,  une  éloquence  naturelle  Sr  vive, 
une  facilité  furprenante  pour  parler  les  langues,  une  fran- 
chife  fans  rudelTe  Se  fans  inaifcrétion ,  une  amabilité  qui 
met  tout  le  monde  à  fon  aifej  fcs  fuccès  dans  la  carrière 
des  Lettres  comme  dans  les  champs  de  Mars  font  autant  de 
IPoyens  qu'il  a  pour  intéreifer  &  plaire  ^  vertueux  par  prin- 
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cond  dans  Tes  conféquences  ,  il  eft  abfolument 
difFérent  de  celui  de  toutes  les  banques  de  TEu- 
rope.  Ce  fyftôme  ingénieux  pofe  fur  desbafes  fo- 
lides  &  non  fur  les  propriétés  chimériques  du  fa- 
meux Ecoflbis  Jean  Law ,  qui  f«bftitua  le  crédit 
à  la  réalité:  celui-ci  au  contraire  ne  peut  qu'aug- 
menter rapidement  la  puiifance  &  la  profpé- 
tiré  d'un  empire  riche  en  propriétés  foncières , 
tels  que  ceux  dç  France,  de  Ruffiç  &  d'A- 
mérique. 

Le  plan  de  banque  propofc  par  M.  le  baron 
de  Grothaus  n'eft  calqué  fur  aucun  des  fyftê- 
mcs  connus.  L'utilité  en  eft  claire^  manifeile 
pour  l'état  Hx  le  particulier, 

La  première  claufe  eft  fimple  :  l'Etat  emr 
prunbe  une  certaine  fomme  fur  le  crédit  de 
ja  foi  publique  ,  &  il  en  paie  l'intérêt  ordinaire, 

La  féconde  claufe  eft  fupérieurement  con- 
çue. Elle  met  en  circulation  continuelle  les 
quatre  cinquièmes  des  fonds  de  tout  l'état. 
La  banque  vient  au  fecours  de  quiconque  a 
bcfoin  d'argent  pour  quelque  objet  d'utilité  que 
ce  foit ,  jufqu'à  la  concurrence  de  80  pour  100 
.de  fa  propriété.  La  difficulté  d'avoir  de  l'ar- 
gent au  befoin  ceffe  pour  tout  propriétaire  fon* 
cier  ;  le_  commerce  acquiert  de  Taé^ivité  ;  les 
entreprifes  fe  multiplient  6c  ne  relient  plus  im- 
parfaites y  faute  de  fecours. 
f  Par  la  troifieme  claufe.  Bien  différentes  des 
autres  banques  qui  n'allouent  aucun  intérêt  pQur 

çipe,  généreux  fans  oflçntation>  il  fait  honneur  à  Thomnie 
^  à  1  amitié.  Madame  de  Montbarc  Ta  chanté  dans  une 
^pitre  en  vers  qu'elle  lui  adrefl'a  &  qui  termine  le  recueil 
4e  fes  Mélanges  de  littératnre  ^  imprimés  à  Breflauw  &  de- 
çliés  au  prince  royal  dç  Prufle.  Je  jouirais  moins  du  plaifir 
(le  trgçer  l'éloge  de  M.  de  Grothaus  (ï  ma  plume  étoit  pli^ 
gM.icléç  paç  Jç  fçRiitnçRÇ  4*<^Tn«ié  <i«i  npys  lie  quç  par  U  jvfticçi 
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l'argent  ou  les  efpcces  courantes,  celles-ci  ne 
payera  qu'un  pour  cent  de  moins  que  le  taux 
auquel  elle  emprunte. fes  fonds.  \ 

La  quatrième  claufe  mérite  d'être  tranfcrite 
jnot  à  mot  :  •»  La  banque  prêtera  encore  fans 
r>  intérêt ,  avec  les  cautions  convenables  juf- 
r>  qu^à  la  concurrence  d'une  certaine  fomme , 
•n  mais  pour  un  certain  tems ,  paiTé  lequel  les 
4)  fonds  feront  vendus  jufqu'à  l'entier  irembour- 
«  fement  de  la  banque  u..  rwii      '    * 

La  cinquième  claufe  a  pour  objet  l'établif- 
fement  des  comptoirs  de  la  banque  nationale  ; 
è  par  la  fixieme  la  banque  doit  être  établie 
le  premier  créancier  par  la  loi.       «  .,  t*^*  ^^  -    » 

Aucun  établiflement  humain  n'eft  fans  in* 
convénieni.  Mais  il  nous  femble  qu'il  n'en  eft 
point  en  ce  genre  qui  en  foit  moins  fufcep- 
tible  que  celui  -  ci.  M.  Grothaus  préfente  une 
belle  perfped^ive  de  félicité  publique.  Une 
banque  nationale  fur  le   plan    qu'il    propofe 

feroit  une  fource  de  richefle  &  de  profpérité.»  ^^:,,,^:^,,y 
pour  l'état  qui  Padopteroit.  Elle  n'eft  pas  d'une     ..  v  •* 
égale  nécefllité  pour  tous ,  mais  il  n'en  eft  aucun  "'^' 
à  qui   elle  ne  fût  d'une  très-grande  reifource. 
Le  plan  de  M.    le  baron  de  Grothaus   refte- 
roit  fans  exécution  ,  qu'il  n'en  feroit  pas  moins 
un  monument  précieux  de  génie,  &  de  zèie 
pour  rhuraanité. 

Tels  font  les  fondemens  fur  lefquels  l'on 
peut  aiTeoir  la  puiiTance,  la  population^  les 
avantages  du  commerce  &  le  crédit  de  la  ré- 
publique des  Etats-Unis.  Examinons  mainte- 
nant le  commerce  particulier  de  chaque  Etat , 
les  rapports  refpedtifs  qu'ils  ont  entre  eux ,  ftz 
tûchons  de  ne  rien  oublier  de  ce  qu'ils  of^ 
frcnt  d'utile ,  ^'î^gtéable  ôc  d'intéreflant. 
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CHAPITRE    IX. 


exportations   propres  pour   l'Amérique 
,  Septentrionale. 

XjE  calme  que  la  paix  va  répandre  fur  les 
deux  hémilpheres  ne  peut   contribuer  à  affer- 
.     mir  les  liens  que  les  puiiTances   de  l'Europe  le 
,  font  empxeiTées  de  former  avec  les  Etats-Unis. 
.       ,     Nous  ne  devons  regarder  les  traités  de  com- 
merce que  l'on  vient  de  conclure  ^  que  comme 
des  articles  préliminaires ,  des  traités  prépara- 
toires à   ceux  que  l'on  formera  par  la  fuite, 
•       parce  qu'il  étoit  impoflible ,  dans  la  confufion 
des  objets  divers  qui' decupoiènt  les  parties  con- 
tractante^ ,  de  ftipuler  avec  clairté  tous  les  points 
Caufesdes  eflcntiels.  On  ignoroit  encore  quels  élémens  l'on 
^^"J/j{*'*  devoir  fuivre;  on  ne  pou  voit    avoir  encore 
tions  avec  Cette   ccrtitude  que  donne  l'expérience  ,  pour 
Lf.'"*"^**  autorifet  des  expéditions  confidérables  ;    auffi 
avons*-no<jis  vu  que  la  plupart  fe  font  croifées 
mutuellement  ,^  que  tous  les  articles  font  tom- 
'     bés  aïk-  deifous  de  leur  valeur  :  j'en  donnerai 
,  un  exemple.  Les  marchandifes  Angloifes  de  dif- 
férentes fortes  étoient  en  ifSi  à  bien  meilleur 
marché  à  New- York  qu'à  Londres.  Je  luis 
mâme  informé  par  des  lettres  particulières  de 
Philadelphie,  que  les  marchandifes  d'Europe 
,  y   font  actuellement  à  plus  de  55  pi  au-def' 

fous  des  prix  de  (fabrique.  D'où  vient  cetre 
baifle  énorme ,  fi  ce  n'eft  de  la  trop  grande 
abondance  dç  ces  mômes  articles  1  Si  les  né« 
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gocîans  qui  fe  font  emprcffés  d'y  faire  des  ex- 
péditions ,  avoient   plus  coniidéré  les  loix  de 
la  prudence  que  celles  d'une  ambition  déme- 
furée,  ils   ne  feroient  pas  maintenant  dans  le        ' 
cas  de  regretter  le  zèle  qu'ils  ont  prétendu  ma- 
nifefter  pour   la  bonne  caufe  ,  zèle  qui  d^nfi  Moyens,  de 
la  plupart  n'étoit  que  le  mafque  de  leur  inté-'^^^^^J''"^ 
rêt  particulier.  Les  négocians  bien  intentionnés , 
&  peu  récompenfés ,  ne  doivent  cependant  pas 
renoncer  au  commerce  de  l'Amérique  ;  la  fuite 
les  dédommagera  probablement    de  fes  eflais 
malheureux.  Il  importe  pour  cela  de  connoî-» 
tre  les  befoins  de  l'Amérique  (k  ceux  des  Eu-    , 
ropéens ,  les  articles  que  l'on  peut  fournir  ôç 
ceux  qu'il  convient  de  tirer;  il  faut    confîdé- 
rer  quelles  nations  peuvent  fournir  à  meilleur 
compte.  C'eft  d'après  un  tel  examen  qu'un  né- 
gociatjt  pr^ 'ent   doit   travailler   avec  l'Amé- 
rique. 

Après  av-  '.  îbigneufement  détaille  les  dif- 
férentes produélions  des  Treize-Etats-Unis,  il 
e(l  à  propos  de  dire  quelles  marchandifes  de 
l'Europe  il  convient  les  plus  d'y  envoyer, 
pour  ie  procurer  des  retours  avantageux.  Ces 
articles  confident  principalement  en 
Toute  forte  d'ouvrages  travaillés  en  fer ,  acier,  ^i^rehan. 

cuivre,  étain,  plomb  &  bronze.  pn'H' 

Clincaiileries  d'Angleterre  ,   de   France   &  commeice^ 

d'Allemagne  ,  articles  très-recherchés  ,  fur-  ,/^„;^  " "' 

tout  les  premiers ,  par  rapport  à  la  beauté 

de  la  main-d'œuvre. 
Soie  à  coudre   de   différentes   couleurs  6ç 

qualités. 
Toute  forte  de  draperies  ,  comme  drap ,  de^ 

pli-drap  ,  flanelle ,  baye ,  6zc.  Les  couleurs 
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les  plus  recherchées  dans  les  draps  font  le 
bleu ,  le  gris  &  le  rouge. 

Harnots  de  toute  efpece. 

Bonneterie  ;  ibus  cette  dénomination ,  je  com. 
prends  les  bas  &  gants  de  foie;  peu  de 
noirs. 

Ciiapeaux  de  tout'3  qualité.  ' 

Galons  d^or  &  d'argent  à  lame  &  fans  lame, 
boutons  d*or  &  d'argent  brodés  &  non 
,  brodés.  Ces  articles  de  luxe  font  des 
échanges  précieux  pour  ceux  des  Nord- 
Américains  qui  trafiquent  avec  les  colo- 
nies efpagnoles.  "  ^ 

Etoffes  de  foie  pour  femmes  :  on  ne  fauroit 
apporter  trop  de  foin  pour  le  choix  des 
deflins  &  des  qualités. 

Toiles  blanches  de  toute  forte,  fur -tout  de 

fi'  belles  toiles  d'Hollande  ;  rouleaux  dç  ta- 
pifferie  en  toile  &  en  papier. 

Toute  efpece  de  marquetterie. 

Poterie;  les  fervices  de  terre  blanche  d'An- 

^  gleterre,  fi  bien  imités  en  Hollande,  y 

.    font  d'un  prompt  débit. 

Meules  à  aiguiier ,  de  toutes  grandeurs. 

Bijouterie. 

Verreries  ,  carreaux  de  vitres  ,  glaces  de 
miroirs. 

Outils  de  ferrurier  &  de  charpentier. 

Filets  pour  la  pêche ,  hameçons  ,  &c. 

Toutes  fortes  d'uftenfiles  propres  à  la  chafle, 
poudre  &  plomb ,  &c. 
^    Rubans  de  foie  &  de  fil,  padoux ,   che- 

vliers ,   &c. 
.     Semences  de  jardin  ,  oignons  de  fleurs. 
\^    Fromage,  fauraure,  bierré  forte. 
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Pipes ,  tabac  préparé  ,  vin  &  drogueries  mé- 
dicinales. 


Gommes,  Opium. 

Camptire. 

. Myrrhe. 

- —  Arabique. 

~ Affa  fœdda. 

Ammoniac. 

— —  Gayac. 
Racine  de  Jalap. 
• Gentiane. 

Hipecacuana. 

Sel  de  Glauber. 

Epfon. 

Saturne. 

Ammoniac  cru. 

de  Nitre. 

Vif- argent. 
Aloës  fuccotrin. 
Vitriol  romain  ou  bleu 
Feuilles  de  féné. 
Magnéfîe  blanche. 
Manne. 

Suc  de  réglJffe. 
Pierre  calaminaire  pré 
parée. 


Crème  de  tartre. 
Canelle. 
Quinquina. 
Alun. 

Tartre  émétique. 
Nitre  d'antimoine* 
Antimoine  cru. 
Huile  de  vitriol. 
de  Canelle. 


Art'tclei 
prind- 
paux  pour 
la  médid' 


ne. 


Baume  de  Capahu. 
de  Tolu. 


Elixir   de    nitre    ano- 
din. 
de  nitre  doux. 


Baies  ou  grains  de  ge- 
nièvre. 
Cantharides. 
Mufc.  ;. 

Fleur  de  foufre. 
de  Benjoin. 


Calomel    ou    panacée 
mercurielle. 


"\ 


L'empire  de  l'habitude  eft  trop  grand  chez 
tous  les  peuples  pour  ne  pas  entretenir  chez 
les  Américains  même  le  goût  qu'ils  ont  eu  pour 
les  marchandifes  de  manufactures  angloifes. 
C'eft  en  vain  qu'on  oppofera  les  motifs  delà 
défunion  des  deux  empires  ,  c'eft  en  vain  que 
les  ravages  de  la  guerre  rappelleront  long-tems 
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encore  aux  Américains  ces  fcenes  de  déva(ln-> 

tions  Ô2  de  cruautés.    La    paix   va   répandre 

les  pavots  bienfaiians  fur  les  deux  hémirphe- 

^ .    V  tes ,   &   le    léntiment  qui    raccompagne    i'era 

pour  les  cœurs  ulcérés  un  baume  ialutaire  qui 

fermera  toutes  les  plaies.  On  eft  généralement 

..  d'opinion  que  le  commerce  entre  l'Angleterre 

.     &  les  Etats-Unis   va   devenir  confidérable ; 

lixamen  avattt    de  juger  fi  cette    opinion  eft   fondée, 

liJ'^Jj^'  examinons  quels  font  les  objets  principaux  de 

rerin  de    ce   commcrcc.   La   comparaifon    des   diverles 

ZVo7s'"^  niarchandifes  de  fabrique  européenne  va  être 

la  bafe  de  notre  examen. 

2Jr<,p,.       A  l'égard  des  draps ,  ceux  que  l'on  nomme 

Abbeville,  Louvier,  Sedan,  feront  toujours 

pour   la  France  des  qualités    à  oppofer    aux 

plus  belles  de  l'Angleterre.  Si  les  qualités  font 

égales ,   le  luftre  de  ceux  de  France  eft  plus 

beau.  Avouons  cependant  que  dans  les  draps 

mélangés,  ceux  d'Angleterre  l'emportent  fuf 

ceux  de  France. 

Avant  la  guerre  la  confommation  de  l'Amé- 
rique étoit  principalement  en  drap  de  12  fche- 
lings  la  verge  (1).  Les  draps  fins  y  valoient 
13  à  14  ichelings.  Mais  l'empire  de  la  mode 
qui  fait  varier  le  commerce  &  dirige  la  plu- 
-  part    des   hommes,  confervera   toujours  à  la 

France  cette  prépondérance  qu'aucune  nation 
•    de  l'univers  ne  peut  lui   dilputer.  Combien  à 
'      plus  for ;e  raifon  y  prétendroit-elle ,  fi  elle  ré- 
duifoit  les  droits  qu'elle  met  fur  les  laines  qui 
y  font  environ  15  pour  cent  plus  chères  qu'en 


(1)  Ou  17  liv.  16  fous  4  den.  tournois  l'aune  de  France. 
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Angleterre.  Les  manufactures  de  laines  en 
France  exigent  une  réforme  &  des  foins  dignes 
d'un  miniftere  auffi  éclairé  qu'il  Tcft.  Les  fa- 
bricans  en  France  n'ignorent  pas  que  les  étof- 
fes de  laines  légères  d'An^^leierrc ,  telles  que 
le  camelots  ,  les  callemandrcs  ,  les  ras  de  Chà- 
Ions ,  tammis  ou  étamines  &c.  pour  la  doublure 
des  habits  font  préférés  en  Fr Pince  &  dans  les 
Pays-Bas  Autrichiens ,  malgré  les  droits  énor- 
idcs  qui  en  augmentent  le  pri  Ces  articles 
font  trop  eflentiels  pour  ne  pas  chercher  les 
moyens  d'y  remédier  en  les  perfectionnant. 

Les  fabriques  de  draps ,  jadis  fi  floriflantes 
en  Hollande,  notamment  à  Leyde&  à  Utrecht , 
ne  font  déchues  de  leur  ancienne  fplendeur  que 
par  l'introdué^ion  trop  rapide  des  draps  d'An- 
gleterre, &  fur-tout  par  la  cherté  de  la  main- 
d'œuvre.  On  a  de  la  peine  à  concevoir  com- 
ment les  HoUandois  ont  perdu  cet  avantage , 
eux  qui  achetoient  autrefois  leurs  laines  de  l'An- 
gleterre &  faifoient  prefque  feuls  le  commerce 
de  draps  dans  l'Europe.  Ces  achats  éto^ent  fi 
confidérables ,  que  fous  Edouard  III  ils  alloient 
Ijufqu'à  23,000,000  liv.  fterl.  Alors  les  Anglois 
jneiavoient  pas  travailler  leur  laines:  mais  trop 
[îtdifs  pour  fermer  long-tems  les  yeux  fur  les 
1  avantages  de  ce  commerce,-  ils  fe  font  induf* 
triés,  ils  ont  eflayé,  &z  leurs  eflais  ont  amené 
des  progrès.  C  (l  fur-tout  après  avoir  prohibé 
ces  exportation.  ]ue  l'on  vit  s'élever  dans  toute 
l'Angleterre  une  foule  de  manufaiS^ures  pour  les 
draps  de   toute  efpece  :  à  l'égard   des   draps 
fins ,  ils  les  fabriquoient   avec  les  laines  d'Ef- 
Ipîigne.  '^" 

Dans  les  Etats   feptentrionaux  de  TAméri- 
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f'      rique^  le  prix  commun  de  la  bonne  laine  efl 

.  à  I  fcheling.   Les  grands  ahicles  de  conlbm. 

mation  en  laine  dans  les   états   méridionaux 

font  principalement   pour  les  efclaves  :  on  y 

envoyé   des  cotons  de  Kendali  faits  dans  le 

Weftmoreland ,  de  12  jufqu'à  16  den.  fterl. 

par  verge;   des  flanelles  du  pays  de  Galles, 

depuis  i6jufqu*à2o  den.;  des  plaindings  d% 

cofle  ,  forte  de  ferge  ou  d'ctamine  qui  fert  aux 

Ecoflbis  de  manteau ,  à  environ  6  ou  7  den. 

la  verge  ;  des  bas  de  la  même  étoffe ,  depuis 

8  jufqu'à  10  fcheîings  la  douzaine.  Pour  lc3 

planteurs^  de   buffles  de   TYork-shire,    verge 

large  de  J  de  4  à  5  fch.  ;  des  frifes  dito  de  4  ù 

6  fch.  &  des.  draps  étroits  de  4  à  5  fch.  La 

.''  France  &  la  Hollande    peuvnt    imiter  avec 

fuccès   ces  arncles,  &  prête    Ire   de  môme  à 

une  certaine  confommation. 

Coutelle-       Les  Anglois  ne  fe  fervent  ordinairement  que 

faàurtsd'e ^^  ^^^  Suédois  pour  leurs  manufadures  en  ce 

/çr  &  d'à- genre  ,  parce  qu'il  eft  plus  dur  &  d'une  mcil- 

'le\f !ce' ^^^^^  qualité  que  d'autre.  L'Amérique  a  tou- 

*  jours  préféré  les  clous  de  Glafcow  pour  cette 

^  •    raifon,  quoiqu'ils  foient  environ   14  p  5  plus 

chers  que   ceux    de  Briftol.    Afin  de  donner 

aux  autres  puifTances  des  notions  claires  fur  ce 

comm'erce ,  &  un.  objet  de  comparaifon  pour 

^      examiner  les  moyens  de  participer  à  ce  com. 

merce  avec  l'Amérique  ^    entrons  dans  quel^ 

quels  détails.  Le  coût  d'un  tonneau  de  fer  eft  I 

en  Angleterre  de  10  liv.  fterl.  les  (Jroits  ù  10 

fcheîings  la  charge,  le  fret,  la  main-d'œuvre 

depuis  II  jufqu'à   45   livres;   enforte  que  la 

.  ,       valeur  totale  d'un  tonneau  de   fer    étranger, 

quand  il  eft  travaillé  en  Angletterre,  eft,  fui' 

vant 


:  on  y 
dans  \g 
n.  fterl. 
Galles , 
ngs  d'E- 
i'ert  aux 
i  7  den. 
,  depuis 
Pour  lc8 
,   verge 
0  de  4  à 
;  fch.  La 
iter  avec 
môme  à 

iment  que 
kres  en  ce 
une  meil- 
ue  a  tou- 
)Our  cette 

[  p°o  plus 
,e  donner 

1res  fur  ce 
[ilbn  pouti 
ce  cotn* 
ans  quel^ 
de  ter  eft  ! 
oits  à  10 
d'oeuvre  I 
te  que  la 
étranger,] 

1,  eft ,  fui' 
vantl 


AMÉRICAIN.  ao9 

vant  refpece  de  travail ,  depuis  21  liv.  jufqu'à 
56  liv.  fterl.  à-peu-près  dans  les  proportions 
l'uivantes. 

Verges ao  Livres. 

Cercles.    .....  ai. 

Verroux ^5» 

Ancres 30. 

CIqux  ......  31. 

Houes,  Eflieux.     .     .  49.  ■    - 

Enclumes 41. 

Acier  depuis  aÔjufqu^à  56. 

L'exportation  en  ce  genre  étoit  avant  la 
guerre  de  15  à  20,000  tonneaux  i  ainli  on  peut 
en  eftimer  le  prix  moyen  à  28  liv'.  par  ton-» 
neau  ,  puifque  le  plus  bas  prix  eft  de  11  liv.  &t 
le  plus  haut  de  45 ,  ce  qui  produifoit  annuel- 
letiient  à  l'Angleterre  un  profit  de  484,000  liv* 
Nations  rivales  de  TAngletcrre  en  induftrie^ 
profitez  du  moment  ;  imitez  fa  perfeé^ion  dans 
la  main-d'œuvre  &  cherchez  à  balancer  avec 
elle  un  commerce  aufli  lucratif.  Audi  long-tems 
que  cette  puiflance  confervera  les  impôts  énor* 
mes  qu'elle  met  Air  le  fer  ^  vous  êtes  afiurées 
d'obtenir  au  moins  la  concurrence  ;  comme 
rimpôt  tue  l'impôt ,  ce  droit  nuira  toujours  à 
cette  partie  lucrative  de  fon  commerce  &  finira 
par  l'écrafer. 

On  fait  qu'en  Angleterre  le  droit  fur  les 
fers  étrangers  étoit  en  ij^Si  de  54  fchelings 
4  den.  par  tonneau ,  &  qu'il  n'eft  en  Irlande 
que  de  10  fchelings.  Comme  ce  royaume  peut 
aftuellement ,  fans  violer  le  traité ,  envoyer 
du  fer  dans  les  Etats  de  l'Amérique  Septentrio- 
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nale  qiii  ne  font  plus  colonies  nngloifes  ;  que 
le:»  Irlandois  jouiflent  en  Amérique  de  la  plus 
f  grande  confidéraiion ,  l'Angleterre    parott    ne 
/   devoir    craindre  de    plus  grande    concurrence 
dans  ce  commerce  que  de  leur  part.  Cepen- 
'-'         dant  la  Rufllie,  l'Allemagne  &  les  autres  pays 
,  ^  qui   ont  du  fer    fans  droit ,  ne  peuvent  man- 
quer d'obtenir  certaine  préférence  par  rapport 
à  la   modicité  du  prix,  l'ur-tout  depuis  qu'on 
'        ,,    a  élevé  des  moulins  pour  fendre  &  ù  rouleaux. 
De  leur  côté ,    les  Américains ,  attentifs  à 
faifir  tout  ce   qui  peut   augmenter  leur  corn* 
/^  merce  &  leur  profpérité ,  ne  négligeront  fûre- 

ment  pas  les  fabriques  de  fer;  déjà  leurs  elfais 
font  heureux,  les  etlicux  y  font  meilleurs  que 
dans   aucun  endroit  ;  ils    y   emploient  le  plus 
beau   fer    qui  fert   aux    Anglois    à   faire    dei 
ouvrages  plus  délicats ,  mais  ils  font  une  fois 
plus  Ciiers. 
roreelalne      Quoique  les  elTais  que  Ton  a  faits  à  Phila- 
€r poterie,  jelphie   pour  y    établir  des   manufactures   de 
,  poteries ,  n'aient  pas  eu  de  fuccès ,  ils  annon- 

cent un  principe  d'induftrie  qui  conduira  pro- 
•  «  bablôment  à  des  effais  plus  heureux  ;  c'cft  aflcz 
qu'ils  aient  cflayé  pour  penfer  qu'ils  réuffiront. 
.  Le  Plint ,  objet  indifpenfable  pour  la  manu-^ 
/       Fadture  de  la  bonne  porcelaine  y  cft  afiez  abon- 
dant :  quand  cela  ne  feroit  pas,  la  Hollande 
.      -    peut  leur  fournir  à  meilleur  marché  qu'aucune 
'  puiffancô ,  la  porcelaine  des  Indes   orientales 
qui  porte  le  nom   de  Chine;  &  à -peu -près 
'  dans  les  mômes  prix,  la  poterie  blanche  que 
l'on  fabrique  à  Leyde,   à  Timiiation  de  celle 
- d'Angkterre.  ;î^  itli  .*r 

rf»T«.     Lorfquc  les  raanufat^ures  de  Verreries  de  Phi- 
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Indélphie  auront  reçu  les  cncourageitiens  dont 
elles  font  fufceptibles  ,  les  Américains  pour* 
ront,  à  quelques  ariicles  près,  le  pafler  des 
fecours  de  TËurope.  En  attendant ,  la  Hollande 
peut  jouir  de  l'avantage  de  leur  fournir  à  bon 
compte  les  miroirs  ordinaires.  Quant  aux  bel-  ^^^^M 
les  glaces,  la  France  aura  toujours  la  préfô« 
rence,  depuis  fur-tout  que  la  chymie  a  dirigé 
fes  travaux.  Le  verre  pour  les  fenêtres ,  qui 
fnifoit  autrefois  un  objet  fi  important  pour  le 
commerce  de  rAngleteri*e ,  fe  fabrique  avec 
fuccès  par  des  Allemands  à  New-Jerfey ,  ^ 
fi  Ton  parvient  à  découvrir  en  Amérique  la 
terre  propre  à  faire  les  pots  dont  on  fe  fert 
dans  les  manufactures  de  verres,  fi  le  flint  s*y  ' 
trouve  en  plus  grande  quantité,  ce  commerQe 
fêta  entièrement  perdu  pour  PEurope.  i 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  TaiTertion  de    ^ài^ 
milord  ScheiHeld  qui  prétend  qu'il  n'y  a  paii 
en  Amérique  àflez  de  laine  pour  faire  une  paire     '    ' 
dé  bas  à  chacun  de  fes  habitans.  Un  territoir» 
immenfe,  des' campagnes  fertiles ,  des  prairies 
couvertes  de  troupeaux  prouvent  évidemment     ^ 
le  contraire.  Le  lord  Scheffield' veut  peut-êtte 
dire  que  les  fabriques  de  bas  ne  font  pas  affèz 
multipliées  pour  fuffire  aux  béfoins  des  habi- 
tans; celti  paroîtroit' au  moins  plu$^  f)robable.   ;^^[J 
La  plus  grande  (eonfomiiâatioé  eti  ce  genre  efï 
en  bas  de  lakie,  de  fil  &i  de  coton ^  ceux  dé 
fôié  n'y  lotît  plia  d'un  grand   déibit^   ce  luxe 
a'y  eft  encore. que  dans  fon  e'nftince*         »>v» 

Quand  rAtti>érique  auraaffess  defond^  pout^auti 
pouvoir   taniiérîe  cuir,   ôt.le  laiflèr  comme 
en  Flartéô'  &  ètï  Angleterre  trois  ans  dans  la 
folïb  ^  les  Artiérifeâifas  pourront  fe  procurer  chez 
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eux  des  fouliers  auflî  bons  que  les  tneilleurg 
d'Europe.  On  eft  d'opinion  en  Angleterre  que 
pour  avoir  une  paire  de  fouliers  excellens,  il 
faudroit  unir  une  empeigne  de  cuir  anglots  avec 

une  ieitielle  de  cuir  américain « 

€haptan*.  La  cherté  de  la  main-d*œuvre  nuit  aux  fa- 
briques de  chapeaux  de  TAmérique.  Si  c*e(l  là 
le  feul  obfiacle ,  il  né  peut  être  de  longue  du- 
rée. L'augmentation  rapide  de  la  population 
d*un  côté ,  le  grand  nombre  d'émigrans  de 
l'autre ,  préparent  à  l'Amérique  les  fecours  lei 
<  plus  grands  &.  les  fuccès  les  plus  confidérables. 
ireiourt  L'Angleterre  eft  depuis  long-temps  en  pol- 
fanne  &  '  feffîon  de  ce  commerce  )  &  n'a  guère  eu  en 
iZit  ^*  ^^  genre  d'autre  concurrence  qu'avec  Rouen, 
qui  depuis  quelques  années  a  confîdérablement 
perfectionné  fes  fabriques  de  coton.  Mais  on 
donne  la  préférence  à  celles  de  Manchefter. 
Les  laines  y  font  à  20  ps  meilleur  marché  qu'à 
Rouen ,  mais  à  Rouen  la  main-d'œuvre  &  le  co- 
lon y  font  à  meilleur  compte  ;  il  ne  manque 
à  cette  ville  qu'une  confommation  plus  fui  vie 
&  plus  confidérable  pour  la  mettre  dans  le  cas 
de  balancer  les  fabriques  de  Manchefter,  t{^t 
en  Allemagne,, en  Hollande  &  dans  les  Pays- 
Bas  qu'en  Amérique. 

Les  beaux  rubans  de  (îl  hn  le  beau  fil  qui 
viennent  de  la  Hollande  6e  de  la  Flandre  font 
les  meilleurs  que  Ton  connoiflb.  Amfterdam 
en:  eft  Pentrepôt  général.  La  France  peut  four- 
nir aufti  ces  articles,  fur-tout  ce* que  l'on  nomme 
.v«^^  rubans  de  laine,  jarretières  «  gros  fils  ô;  foie 
^  à  coudre.  Quoique  l'Angleterre  prétende  que 
les  rubans  qu'elle  fabrique  font  plus  beaux  que 
ceux  de  France  »  parce  qu'elle  n'emploie  que 
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de  la  foie  de  Turquie ,  du  Bengale  &  de  la 
Chine,  la  France  aura  toujours  une  prépon- 
dérance marquée  dans  ce  genre.  Elle  la  con- 
fervera  par  là  variété  que  les  ouvriers  mettent 
dans  leurs  deflins  &  par  le  ton  que  ce  royaume 
donne  à  tous  ceux  qui  l'environnent.  Si  les 
gazes  d'Angleterre  font  plus  belles  que  celles 
de  France,  les  taffetas,  les  fatins  &  générafe- 
ment  toute  elpece  d'étoffes  de  foie  l'ont  plus 
beaux ,  mieux  fabriqués ,  &  a  meilleur  marché 
en  France  qu'en  Angleterre.   ;>  u    ,  .  >f 

Les  épingles ,  les  aiguilles  ôt  pluficurs  m  ^r- 
ceries  en  ce  genre  font  beaucoup  m^eux  'àvhs 
en  Angleterre  qu'ailleurs,  même  à  ég^iâ^  d^^     •v>r  - 
prix. 

Le  traité  de  commerce  que  la  Suéde  vîeiit  A'Vytt* 
de  conclure  avec  les  Etats-Unis ,  paroît  lui  alfa-  ti^^^t^ 
rer  la  préfér^nee  dans  le  commerce  du.  îcr  ^c'wni'-jdi 
du  cuivre  brut.  La  cherté  de  la  main-J'aî'Jvre'!'_^,'7jj^' 
en  Amérique  fera  quelque  tems  un  ob^^cicj^^iià  ^ 
aux  progrès  de  ce  commerce;  mais  il  ne  p^^^lTu^^t 
être  de  longue  durée.  Les  Américain:»  emp\6wn\j}L;\^dc 
en  batteries  de  cuifine  &  autres  articles  Vàmz  ^"j^^^^  * 
en  feuille,  6c  le  plomb  en  faumon  &  en  feuille'? 
qu'ils  tirent  d'Europe.  Mais  ces  objets  d'impor- 
tations dans  l'Amérique  Septentrionale  fe  re^^ 
duiront  à  peu  de  chofe,  lorfque  par  la  fuivf.     >/  ",. 
les  Américains  pourront  faire   exploiter  avec 
vigueur  les  riches  mines  qu'ils  ont  d?n<;  Icu? 
territoire  tant  en  plomb  qu'en  cuivre  &:  tp.  fer. 
Il  y  a  fur-tout   des  mines  de  ploml    Jr<ns  h 
Virginie  fur  POhio  &  fur  le  MifliTpi  qi  i  font 
fi  riches ,  qu'elles  paroilfent  firès  de  la  furface 
&  promettent  les  plus  heureux  fuccès.  h 

Si  l'on  excepte  les  grandes  villes,  la  plus 
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grande   partie  des  mtiilpns  en  Amérique  font 
Couleurs  conftruif es   en   bois  >    &   néccllite  cotnnie   en 
r/"'' /'"''»•  Hollande  le  befoin  de  les  peindre.  L^huile  de 
lin  qui  lert  ù  marier  les  couleurs  ,  fe  tire  comme 
Ton  fait  du  rebut  de  la  graine 'de  lin  qu'on 
met  de  côté  lorfqu^on  nettoie  cette  graine  pour 
Texportation  i  atniî  cet  article  réuni  au  blanc  « 
ou  à  la  craie  ^  &  au  blanc  de  plomb  qutjbr* 
ment  au  moins  les  trois  quarts  de  toute  elpece^ 
de  peinture  ,    ofTrcnt  au  commerce  des   mo* 
tifs  pour  la   fpéculation.  C'eft   aux   pays  qui 
peuvent  lès  ïoui>nir  à  meilleur   compte   à  le 
procurer  la  préférence  chez  les  Américains». 
Aucune  natioa  d'Europe  ne  peut  fournù:  ausc 
tfe/Zfwê  Américains  des    cordages  ineilleurs  que  ceux 
vtiî^au,   quMls  font  chez  eux.  Les  Hollandois  ea  fabri- 
quent   comme;  les   Rufies  d^une  qualité raoflt^ 
bonne,  mais  ils  la  gardent  pour  leur  proi^ce 
vfage,   &  n-espo'rtent  qjuc  les  cordages  .qu'ils 
v-  î»v.   font  du  chanvre  le  plus  médiocre  &  de  vieux 
*ns(^^-    cables.  Quant  au?:  chandelles  de  vaifreau,,Ja 
Hollande  peut  le  difputer  à  l'Angleterre ,  ibit 
pour   les   aflbttimens  convenables  ,  foit  pour 
la  qualité  ,  & -à  cet  égard  les  Américains  s'en 
pourvoiront  chez  ceux  qui  leur  feront  les  meil- 
leures conditions^  .  /    '  i 
Toilts.    -Les   Améficai()s   préféreront  toujours  pour 
leur  ufage  les  toiles  de  Gand  &  de  Countai , 
parce  qu'elles  réuniflent  la  beauté,  à  la  folidité. 
La  toile  appellée  belle-Hollande  ^  n^aura  guère 
la  préférence  que  lorfqu'elle  fera  moins  chère 
que    les   premières;   mais   la  Hollande   étant 
ù- peu-près  l'entrepôt  général  des  belles  toiles, 
elle  conlervera  toujours  l'avantage  de  l'expor* 
tation.  Les  Angiois  cnvoyoicnt  ci-devant  beau- 
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coup    de  '  toiles  d'Ofnabrugh  ;  les  aifortimens 
s'en  failbient  à  Brome    d'où  les  négocians  de 
Glaicow  les  exportoient.  Le  Beeding-roit  étott 
la  toile  qui  lervoit  dans  la  Virginie,   le  Ma- 
ryland  &z  la  Caroline  à  taire  des  pantalons  pour 
Us  nègres,^  des  facs,  &c.  En  1772  on  exporta 
pour  l'Amérique,  de  la  Rufiîe  en  Angleterre, 
15000  pièces  de  toiles  pour  draps.  Quant  aux 
tpiles  à  voile  ,   il  ed  appnrent  que  la  Ruffîe 
reftera  en  poffeffion  de  ce  commerce ,  à  moins 
que  les  fabriques  qui  font  à  Philadelphie ,  n*a4*g- 
n^entent  &  ne  profperent.      ,.» 
.  Le  papier  commun  pour  les  gazettes  fe  IW-  Papier, 
brique  en  Amérique  à    meilleur  marché   que 
par-tout  ailleurs;  à  l'égard  du  papier  à  écrire, 
les  fabriques  de  Hollande  Ibnt  trop  conlkléra- 
blcs  &  trop   perfectionnées  pour  ne  pas  jouir 
de  la  préférciacei  CeHes  d*Apgleterre  font  très- 
belles  ,   mais  le  prix  en  eu  trop  haut.  Celles 
de  France  lont  bien  À  autii  bon  marché  quo 
celles  de  Holknde  ,  mais  celles-ci  l'emporte- 
ront toujours  dlir  les  autres  par  rapport   i\  la 
blancheur  âp  à  la  fineflc. 

La  Ftancff  peut  fournir  à  l*Amépique  dés  den-  DentelUs. 
telles  de  fil  &.  de  foie  tant  blanches  que  noi- 
res à  aufli  bon  compte  que  la  Flandre;  celles' 
de  Marièille  ont  fur-tout  beaucoup  de  débit 
fin  Amérique.  A  l'égard  des  dentelles  fines  de  , 
Bruxelles  &  de  Flandre ,  elles  n'y  font  point 
encore  devenues  néceflaires  au  luxe  ;  on  en 
confomme  très-peu.  11  fe  fait  en  Amérique  une 
fi  grande  conlommation  de  dentelles  noires , 
de  cravates  nx)ires ,  &  de  mouchoirs  de  foie 
de  toute  efpece ,  qu'elle  égale  ù  peu  de  chofc 
près  celle  de  tout  autre  article  en  foie. 
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Set,  Le  Tel  en  Angleterre  eft  plus  beau  &  à  meiU 

leur  marché  qu'en  France;  les  Américains  pa- 
roiflent  préférer  le  fel  anglois  pour  faler  le 
bœuf^  celui  des  Indes  occidentales  pour  faler 
lé  lard  (k  le  beurre ,  &  préfèrent  à  tous  égards 
celui  de  Lisbonne  &  de  St.-Ub^s  pour  faler 
le  poiflbn. 

Manhati"  Jufqu'à  ce  que  les  Américains  fe  foient  procuré 
.  i[j'/"  les  moyens  d'établir  eux-mêmes  un  commerce 

oneuia-.    dired  avec  les  grandes  Indes ,  ils  devront  nc< 

itf,  cefiairement  s'approvifionner  en  ce  genre  chez 
\\  ,  les  nations  d'Europe  qui  fe  font  emparées  de  ce 
[  ,  commerce.  Les  compagnies  de  Hollande  &  d'An- 
gleterre lont  jufqu'à  préfent  celles  qui  four- 
niflent  ces  denrées  à  toute  l'Europe;  la  France 
n'a  pas  encore  pu  parvenir  à  foutenir  la  con- 
currence,  elle  paroît  cependant  s'occuper  fé- 
rieufement  des  moyens  d'y  parvenir  ;  les  Amé- 
ricains  trouveront    plus    d'avantage    pour   le 

^  moment  à  profiter  des  ventes  des  compagnies 

hoUandoifes  &  angloifes  ;  c'eft  par  elles  qu'ils 
fe  procureront  le  falpêtre  des  Indes  orientales 

,  le  meilleur  que   l'on  connoifTe.  Quant  au  thé 

^  &  autres  marchandifes  dont  ils  peuvent  avoir 

befoin  ,  toute  indication  quelconque  feroit  ici 
un  hors-d'œuvre ,  &  ce  fera  toujours  le  cas 
quand  il  s'agira  de  parler  d'un  commerce  ex* 
clufiU 
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Liste  particulière  des  Marchandifes  (  i) 
les  plus  avantageufes  &  les  plus  cou- 
vantes  pour  les  marchés  de  l'Amérique  , 
favoir  : 

Draps  de  la  première ,  dcuxienre  &  tr  jifieme 
qualité  dans  les  couleurs  les  plus  nouvelles  , 
mais  la  majeure  partie  en  bleu  &  brun,  tr'  ^ 

Châlons ,  ou  étoffes  de  laine  pour  doubluire  , 
mêmes  couleurs.  '  ;  ., . 

Calamandre,  bleu ,  noir ,  verd  &  autres  cou- 
leurs de  drap  de  15  pouces  anglois  de  lar- 
geur. 

Habit  de  bain  en  couleurs -légères  '&  ira  yées. 

Durance^  bleu,  vert,  6c  autres  couleurs  de 
drap. 

Camelots ,  fabrique  de  Bruxelles ,  bas  prix  ;  la  . 
couleur  brune  eft  aéiuellement  fort  en  ufage. 

Moreens^  bleu,  vert,  jaune,  noir  &  couleurs 
de  drap. 

Tammifs ^  bleu,  vert,     .     .     idem.  - 

Rujfels  ^  noir  eft  du  plus  grand  débit,  une 
demi-aune  d'Angleterre  de  largeur. 

Ratines ,   même  couleur  que  celle  des  drapi 

Seans^  couleur  d'olive. 

Bairhines ,  de  30  yards  de  longueur ,  fabrique 
de  Nôrwich. 

Flanelles^  rouge  ,  bleu ,  en  blanc  de  la  plus  " 
fine  forte.  y-H  ti^t>V''^  .  ^^^ 

G/^c^,  peu  recherché. 

(  I  )  Nous  4vons  confervé  pluûeurs  termes  propres  lorf- 
qu'ils  nous  ont  paru  de  devoir  relier  tels  pour  rinielligence 
des  fabnquans. 


s       ♦ 


'<f  < 


./■ 


}  1 


I;' 


aia   LE    SPECTATEUR 


m 


.'f!lt 


m-  ~ 


i:v 


l;:l 


I' 


,^ 


Bougrans ,  brun   &  blanc  4e  la  manufacture 

angloiie  la  plus  çflimée. 
Taffâtûi  des  Indes ,  nojr^  bleu ,  léger  &  foncé , 

vjol^t»,4'c  15  y^rds  de  largeur, 
iauftré^  diftcrentes  couleurs    &  dernier,  goAr. 
Bengale ,  moucheté ,  raye ,  uni  &  en  couleurs 

nouvelles. 
l^erfis  j  du  dernier  goût ,  une  demiraune  d'An- 
gleterre^ de  largeur, 
^âr^Vlfi^pirs,  bonne  qualité,  blanc  qualité  in^ 

fcrieure. 
F^/qwrs  t^:dpap  çj^  foie  ;npMfe  pour  vçfte  & 

çulpjtGji, bonne  qualjité.,    .'  >   :!> 

Soie ^  bonne  qualité,  olive,  brun,  bleu,  verd 

Ô£  n oir  ;  m ais  le§  ico^ienrs  cl()ires; nç  (pjat  plus 

.   en.uiageo   .   '^'ar;    ^A   .,  ;• .      .  u':M'-->^---' 
Moujfeline  unie ,  pliée  en  livret  de  J , }  &  ?  yards 

MoucboiryS ,  ^er^  airoriimept; ,  bas  prîx;  de  10 
-•^  ïâ.yîif^s;  les  pli?s  en  ,ulage  eQ  ipie  font  les 
Baudant.  r;  • 

Toiles  de<;oton  ^  cotons  des  Indes ,.  du  der- 
nier goût  bien  impjFÂmc  à  petits  dellins  & 
d'un  prix  ordinmre.îV;-  .u;bm 

]V^«Af^'/2Sj jaune  première  qualité;  IçprU actuel 
eft  de  II  pences  courants.  ,,  j   .  . 

Cto^s:à  petits  Qarret^u^yôî  ra^és.  ,  ^istvJni  U 

Kenting^  toiles  unies  &  avec  de.^ibo.r^^i  ^^  ^ 
la  pièce,,  d'une rqjuglij^  médiopre^.     jvA*^»  ;  - 

Bafins  unis ,  rayes  &  piqués  blancs ,  &  un  prix 
médiocre.  •  .rifbvjfbsi  ui-m 

Ticklenlmrgs  de  bonne  qualité ,  la  plus  grande 
parité"  de  doublé  fil  dît  upperband. 

Ojliahrugs ^^ toWei  d'un  fil  égal,  les  J  yards  de 
large  font  les  pïiis  recherchés,  '  ^nmi^^: 
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foires  d'Allemagne  d'un  fil  égal  &  ferré  ci\ 
aflbrti  tarent.      /j  ^:^,  - 

Padderhurns  ^  ditodp  10  aunes  angloifes  de  loti-    '        ._ 
gueur  chaque  pièce  ôc  2,7  pouces  de  largeur»    '  \ 

Heffhns  ,  ■  dno  '  de  l  ^\ig\oïi.  de  large  en  ccru  ^ 
plus  ..que   blanchie.  .i;     ..r 

Rolls ^  dito  bonne  qualité  comme  dçtRîS*  (c'eft 
une  grofle  toile.}     }  ;  ,     . 

.Dowlas  ,  dito  de  y%  yjirds  de  longueur  &  J  dô  . 

largeur.  y '. 

Greffe^  (aile  de  64  yards  ,    dito. . . .  l  dito. .  :  I  «    ,r    " 

Fandetns  ,  (^pile  de  Siiéfie)  ,diîo  double  de  18        :  .  . 
yards  de  long  &  l  large.quadruple,  36.  .  idem. 

Huinhuns ,  (  étoffe  des  Indes  )  i  yards  de  lar- 
geur &  10  aunes  angloif.  de  longueur,  prix 
médiocre.  . 

Qojjhes^  diip. ...  de  16  aunes  de  iongueur. 

Xi/2o/z£  unis ,  fabrique  hollaudoiie  &  aUemandô 
en  affortiraens.  1    r 

Toiles  de  Cambrai^  en. pièce  de  3  yards  chaque, 

Sheening  ou  linon  eh  affortiment  écru  ou  blan- 
chi de^  yards  de  large ,  d'une  égale  filure 
&  ferrée. 

Diapper  ^  (toile  damaffée)  de  ?. ,  ^  yards  de 
largeur,  6c  5,  |,f  ,  mais  less,^  font  les  plus  *-«\«mt:\ 

recherchées.  ,  *^"^'^   *  '^'^^îs/^^^ 

Bed-Tivking  (draps  de  lit)  fabrique  de  Flan^ 

dre  très-ierrés ,  d'une  bonne  qualité.-, 
Bas  de  fil  de  coton  pour  homme  &  pour  femme, 

bonne  qualité,  ifi*-':  <{îf%n 

Coutelene^  manufqé^ure    d'Angleterre  par   af- 

foïtiment.         .*;D'iT]»t*v^  v^îf*' 
Mercerie  nouveau  igoût,  peu  chère  &  bien  af- 
•  fortie.  -  '    ^>n  ■ 

Clincaillerie  ^  manufad^.   angloife  bien  afTortie. 
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Vaijfelle  d*étain  en  afTortiment ,  la  plus  grande 
partie  en  plats,  affiettes  &  badins. 
'  Porcelaine  du  Japon,    •    ..     dito. 

Terre  Manche.      ,     .     i*    :     dito. 

Forcelaine  de  la  Chine ,  taifes  à  café  bleues  h 
blanches  avec  peu  de  fleurs ,  de  2  pouces  de 
diamètre. 

Dito  des  Indes ,  de  ^  à  8  pouces  de  diamètre , 
fervice  de  thé  afîbrti.  Celles  à  petits  bouquets 
font  fort  recherchées. 

Verrerie ,  verres  à  boire  uni  de  J ,  î  &  i  pinte  ; 
le  I  de  pinte  eft  plus  en  ufage. 

Vitres  de  8  pouces  de  largeur ,  6  pouces  de 
longueur  les  plus  demandés. 

Thé  ^  Bohé  &  Hyfan,  font  d*une  très-grande 
confommation.  Le  Bohé  fe  vend  plus  cou- 
ramment ,  le  prix  de  ts  à  3  pences  la  liv. 
argent  courant.  :^< 

Mufcade  bonne  qualité  ;  le  prix  aé^uel  eft  de 
18  à  20  fous  courants. 

Genièvre  de  Wefp,  par  caifle  de  12  bouteil- 
les ,  le  prix  a6^uel  eft  de  20  à  32  fous  cou- 
rans  par  caifle. 


Z'empïrt    .La   raifon   de  l'intérêt,  la   raifon   du  bas 
-if«T/fl  P"^*^  9  peuvent  porter  atteinte  aux  progrès  de 
i'rancc  un  la  mode;  mais  comme  il  n'efl  aucun  pays  qui 
'o!|)wr  P"^^^  mieux  que  la  France  faire  adopter  fes 
«<?«/cAfî modes  &  établir  des   bas    prix,    les  François 
iVtmn^er  jouiront  toujours  d'une  confommation  aflurée 
chez  les  Américains.  On  fait  par  exemple  qu'en 
Italie,  dans  certaines  contrées,  il  eft  des  arti- 
cles de  foirie  manufacturées  fur  le  lieu  même 
à  bien    meilleur   compte   que   les   articles   de 
France ,  mais  les  grands  qui  donnent  le  ton  i 
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les  bourgeois  qui  veulent  les  imiter,  ramène- 
ront toujours  en  France  une  conlemmation  fûre. 
yon  vente  actuellement  la  (implicite  du  cof- 
tume  chez  les  Américains  :  dans  peu  l'on  verra  j 

arriver  à  pas  rapides  le  luxe  6z  le  rafinement , 
fuites  inféparables  de  la  profpérité  du  commerce. 

Par  les  dénominations  générales  que  nous  Ce  ^tie  U 
avons  données  au  commencement  de  ce  cha-^^^^f' 
pitre  fur  les  exportations  à  faire  en  Amérique, g/rer<{dAt 
nous  entendons  des  aflbrtimens  que  la  mode  J"./>^^«- 
&  le  goût  doivent  preicrire  :  mais  il  eft  pru- pour"i'A^ 
dent  d'éviter  la  concurrence  pour  des  articles  "^"i*** 
que  l'on  fauroit  y  être  trop  abondans  pour 
donner  du  bénéfice.  Dans  ce  cas ,  comme  dans 
la  manière  de  recevoir i*es  retours,  le  négo- 
ciant inftruit  n'a  pas  befoin  d^éclairciiTemens  , 
ni  de  confeils,  ôz  nous  terminerons  ce  chapi- 
tre par  prévenir,  qu^apfès  avoir confidéré  les 
habitans  des  Treize-Etats-Unis  comme  des  hom- 
mes également  verfés  dans  le  commerce  & 
dans  la  politique ,  ce  feroit  entendre  peu  Tes 
intérêts  que  de  leur  envoyer  des  marchandi- 
fes  hors  de  mode,  ou  de  mauvaife  qualité. 
Leurs  rapports  avec  la  France  font  trop  éten- 
dus ,  pour  ignorer  ce  que  Ton  défigne  par  le 
beau  &  bon  ;  ils  favent  même  jufqu'aux  prix 
de  fabrique.  Cette  dernière  connoiflance  n'eft 
fûrement  pas  à  l'avantage  du  commiffionnai- 
re;  m2À&Vunicui.queJuum  eft  de  tous  les  peu- 
ples, ôz   de  tous  les   pays,  ,.  .■ 
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CH  A  PI  T  R  E    X.-  '■' 

^NOUVELLE-ANGLETERRE. 

»^  ''h  '■■jLé\  Nouvelle-Angkterre  ,  contrée  imitienie 

;j;*^:rAÙ  l'èft   de  r  Amérique  Septentrionale ,  fut  dé- 

M»'.vv'i  couverte  au  commencement  du  licole  dernier 

Sa  ftita'  ^ous  le  nom  de  Virginie  Septentrionale.    Bile  eft 

titfn^  /«>«  bornée  au  nord  par  le   Canada  y  à  Toueft  par 

fe?ttts.  la   Nouvell.;- York,    à  l'eft  &  au    fud  par  la 

Nouvelle-Ecofie  &  par  TOçéan  ;   elle  s^éicnd 

>  à    plus    de    trois   cens   milles    iur    les    bords 

de  la  mer   &  à   plus  de  cent  cinquante  dans 

les  terres  ;  on  la   ttou ve  fous  la  latitude  fcp- 

tentrionale  entre  le  40  &  45  deg. ,  &  par  les 

306  à  ^,of  de  longitude.  Les  principaux 'ports 

de  la  Nouvelle -Angleterre  &  où  fe  traitent 

toutes  les  affaires,  font  Falmouth  dans  la  baie 

de  Cafcb;  Portfmouth  dans  la  NoUVelle-Hamps- 

hire ,  Bôftôn  ,  Marble-Head  ,  Salem  >  &'New- 

burry-Port  dans  la  baie  dtî  Maflachulet  ;  Ntw- 

t-        port  d&ft^Rhôdô-Iflai!id^^  NewLofidondans 

f:,i;         le  GoniiéaicUt.     '     -^i'  "        , 

Si  ïâ  ^iliip^tt  dès  "étàbliffemens  François  & 
Efpagfiô'fe  en  Amérique  ont  été  formés  par  un 
an  fana-  principe' d'itttérôt  ;  la  plupart  de  ceux  des  Artglois 
tifme.  p^^j  ij^  p^^  j^  fanatifme.  C'eil  à  miitolérhrice 
que  la  Nouvelle- Angleterre  doit  fes' premiers 
colons:  c'eft  a:nfi ,  ditRaynal,  que  ce  fléau 
qui  avoit  dépeuplé  TA^érique  au  midi ,  devoit 
la  repeupler  au  nord.  Jpfqli'à  l'époque  de  1620 
où  les  puritains  chafles  d^Angleterre  ,  quittèrent 
la  Hollande ,  qui  leur  avoit  offert  un  afyle ,  la 


Cette  colo 
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Nouvelle-Angleterre  n'avoit  encore  reçu  que 
de  très-petites  peuplades  d'Européch's  ^  qui  fé 
bornoient  à  planter  des  cabanes  durant  Veto  pour 
faire  un  commerce  d'échange  avec  les  i'auva- 
ges,  &  diiparoifToient  comme  ceux-ci  >  le  refte 
de  Tannée.  D*autres  puritains,  jaloux  de  le 
procurer  une  exiftcncc  conforme  à  leur  goût, 
&  de  profelfer  librement  leur  religion  ,  penfe- 
rent  ne  pouvoir  miûux  atteindre  îi  leur  but 
qu'en  allant  (e  fixer  dans  un  autre  hémifphere. 
En  conféquence ,  ils  achetèrent  les  droits  de  la 
compagnie  angloife  de  la  Virginie,  &  !?'em- 
barquerent  au  nombre  de  cent  vingt  peribn- 
nes  à  Plymouth  le  6  Septembre  i6it.  '^'^  ('  ' 
Cette  nouvelle  colonie  arriva  au  lieu  de  fa 
deftinaiion  au  commencement  d'un  hiver  très- 
rigoureux  ;  de  tous  côtés  environnes  d*cpaifles 
forêts,  de  lacs  &  de  montagnes  arides,  ces 
infortunés  eurent  à  lutter  contre  les  hôrtôors  du 
froid,  du  fcorbut ,  de  la  f^ini  :  le  plus  grand 
nombre  périt  accablé  de  ces  miferes  ;  lé  refte  eût 
éprouvé  le  môme  fort  s'il  rie  leur  fût  venu  des 
fecours  quMls  ne  dévoient  attendre  lii  çfpérer. 
Une  troupe  dcfauvages,  au  noitibre  de  Soixan- 
te, ayatlt  leur  chef  à  leur  tôte  ,  arrive?  au  mi- 
lieu d*eux,  &  leur  donne  quelqlies  râfrîjiîchif- 
femens.  Les  malheureux  Européens,  prêts  à 
fuccombôr  fous  leurs  maux ,  fe  raniment ,  6c 
l'elpérante  prend  la  place  du  découragement. 
Contens  de  trouver  dans  ces  fauvages  Tirriage 
précieufe  de  la  liberté,  ils  contraihcht  avec 
eux  un  traité  d'amitié,  &  ce  premier  lien  ne 
devint  que  plus  fort  &  plus  facré  par  la  fuite. 
Un  de  ces  fauvages  qui  entendoit  un  peu  Ta- 
griculture  &  favoit  quelques  mots  an'glois ,  s'of- 
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r     frit  génércufement  pour  leur  indituteur,  il  leur 
cnfeigna  la  manière  de  cultiver  le  mais  Ac  du 
faire  la  pêche  fur  les  côtes.  Cette  nouvelle  co- 
lonie ayant  fait  enfuite  racquiiition  des  terres 
qu'occupoient  leurs  voifms,  elle  fe  vit  en  état 
d'attendre  les  fecours  qu'elle  devoit  recevoir 
'    d'Europe.  Cette  acquifition  fut  nommée  la  Nou- 
velle-Plymouth  (i).   Il  faut  que   les  moyens 
d'établilTemens    qu'elle   attcndoit   foient    arri- 
vés bien  lentement,  puifqu'en  1639  la  colonie 
né  montoit  encore  qu'à  trois  cens  perfonnes. 
Mais  le  fanatifme  recommençant  de  nouveau 
fes  fureurs  en  Angleterre,  les  Presbytériens, 
opprimés  par  le  glaive  fpirituel  de  l'Epifcopat, 
ne  pouvant  réfider  à  tant  de  perfécutions , 
prirent  le  paru  d'aller  en  Amérique  fe  réunir 
à  leurs  frères.  L'émigration  fut  fi  confidérable 
que  Tannée  fuivante  les  colons  furent  dans  la 
néceflîté  de  fe  difperfer. 
la  Nou-     Les  peuplades  qu'ils  établirent  formèrent  d'a- 
Ifte'rn"'  boVd  la  provincc  de  Maflachufet ,  d'où  forti- 
donne      fcnt  bientôt  les  colonies  de  la  Nouvelle-Hamps- 
TJ^e^ct  hire  ,  de  Conneclicut  &  de  Rhode-Ifland ,  qui 
lonies,     par  la  fuite  formèrent  autant  d'Etats  féparcs ,  Hi 
obtinrent  chacune   une  charte  particulière  de 
la  cour  de  Londres.  Uniquement  occupés  da 
foin  de  vivre  6n  paix ,  ces  peuples  nouveaux 
négligèrent  de  donner  une  bafe  folide  à  leur 
'        bonheur  ;  ils  vécurent  ainfî  l'efpace  de  vingt 
>  ans ,  &  ce  ne  fut  qu'en  1630  qu'ils  fentirent 

la  néceffité  de  donner  une  forme  à  leurs  colo- 
nies refpeétives.  A  la  fuite  d'une  affemblée 
générale  ils  convinrent  d'avoir  tous  les  ans  un 
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tcms  fixe  pour  fe  réunir  &  délibérer    fur  les 
ailaircs   publiques.  L^  députés   à  rafTembléc  Gouvetm» 
dévoient  être  choiPis  par  le  peuple  ;  ils  convin-"""'* 
rcnt  qu^il  n^  auroit  que  les  mettibres  ieuls  de 
l'églife  établie  qui  pourroient  y  fiégcr ,  &  que 
le  chef  qui  prélideroit  feroit  lans  autorité  par* 
ticulier( .  On  établit  un  confcil  national ,  chargé 
dérégler  toutes  les  affaires,  déjuger  tous  les 
procè:..  Les  lumières  de  la  ralTon ,  fans  le  fe- 
cours  d^un  code  dévoient  décider  tous  les  dif- 
férens.  Heureufe  la  Nouvelle- Angleterre  ,  fi  elle    Combien 
eût  iu  conferver  un  gouvernement  auffi  fage  ^^'^Jl"*^"" 
auflî  paifible;  plus  heureufe  encore,  fi  après  la  ««  ™//e'"* 
trifte  expérience  que  ces  habitans  avoient  faite  ''"""»*'''^'»-' 
des  maux  de  l'intolérance,  ils  n'euflent  pas  été ^SigiM 
eux-mêmes  intolérans  !  Mais  il  eft  rare  qu*un  peu-r««'  'l^y'- 
pie  naturellement  mélancolique,  ne  prenne  un  ""^""'"^'^  * 
caradere  fombre  ,  farouche  &  perfécuteur.  La    - 
nouvelle  colonie  avoit  apporté  avec  elle  un  mal- 
heureux germe  de  piétifme  qui  nuit  plus  Via 
religion  qu'il  ne  la  fert,  &  dont  le  voile  ira.7 
porteur  &  le  prétexte   fpécieux  ont  caché  les     ' 
vraies  caufes  des  plus  grandes  féditiohs.  De-lilî 
les  loix  religieufes  qu*elle  fit  ^  opvrage  de  k  fu- 
perftition  6z  du  fanatifme.  Le  forci er ,  leblal^ 
phémateur ,  l'adultère  &  le  fau:^  témoin  furent 
punis  de  mort  comme  l'enfant^  affez  dénaturé 
pour  frapper  ou  maudire  les  auteurs   de  feg 
jours;  âz  le  délire   fut  porté  à  un   tel  point 
que  la  danfe  &  les  autres  exercices  du  corps 
furent  prohibés^  &  punis  comme  rivreife  &  le 
menfonge,  parle  fouet  5  les   plaifirs  innôceiis 
y  étoient  interdits  comme  le  vice  &  le  crime  ; 
les  juremens  &  la   violation  du  dimanche  ne 
pou  voient  être  expiés  que  par.un<î  amende  con- 
iL  PartiH.  F  . 
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'  fidérnblc  :  &  Ton  fc  trouvoit  fort  heureux  de 
latisfaire  avec  de  Pargcnt  pour  une  ominîon 
de  prière  ou  pour  un  ierment  indiicret.  On 
fcnt  combien  une  telle  gône  dcvoit  nuire  A 
l'éducation ,  aux  pVincipes  d'une  laine  mora- 
t^V'au  vrai  but  de  la  religion  ;  rien  n'étoit  plus 
,1,  capable  d'entretenir  l'elprit  dans  ce  l'ambre, 

cette  mélancolie  qui  forment  &  carac^érii'cnt 
Tes  faux  dévots  :  quoique  le  tolérantil'me  loic 
actuellement  la  baie  des  loix  religieufes  dans 
tout  l'empire  des  Etats-Unis ,  on  prétend  ce- 
pendant que  les  habitans  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre ont  encore  un  rcfte  de  cette  févérité  ; 
mais  les  charmes  heureux  de  la  liberté,  les 
voyages  en  Europe,  nos  émigrans,  achève- 
ront de  les  en  guérir.  Craignons  plutôt  qu'ils 
ne  donnent  dans  l'excès  contraire  ,  je  veux 
dire  que  leur  philofophie  ne  les  garantifiè  pas 
de  tomber  dans  ce  relâchement  de  mœurs  que 
Ton  reproche  à  la  plus  grande  partie  des  Eu- 
ropéens ,  qui ,  fous  prétexte  d'adopter  le  tolé- 
rantiiroe ,  ne  fuivent  les  loix  d^aucun  culte. 
l'efprit  La  Nouvelle- Angleterre,  comme  la  colonie 
d'indépen^  de  l'Amérique  la  plus  confidérabîe ,  devoit 
^pnmiére-  être  ,  commc  elle  r^  été  .>  le  centrç  &  le  foyer 
menfcUfl-de  la  révolution  qui  devoit  priver  la  Mere- 
*imveU^  Pairie  de  tous  fes  droits  fur  le  continent.  Ces  ha» 
Angk-  bitans  connoiiH)ient  mieux  qu'aucun  autre  peu- 
'"''^*V  pie  du  monde  tout  le  prix  de  cet  efprit  de  li- 
berté qui  fit  déferrera  leurs  ancêtres  leur  pays 
natal  &  les  conduiiit  dans  celui-ci.  Ils  y  jouif- 
foient  comme  individus  de  plus  d'indépen-| 
dance  à  divers  égards ,  particulièrement  dans 
leurs  manières,  loix  &  fituation.  N'étoit-il  pas 
'  naturel  de  penfer  qu'à  la  moindre  crainte  (fon- 
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cîée  ou  non)  de  quelque  ntteintc  à  cette  pré- 
cieufe  liberté^  ils  prendroicnt  Talarme  &  fé 
portcroicnt  aux  dernières  extrémités  pour  s'y  op^ 
poler.  C*eft  donc  par  un  principe  louable  qu'ils 
ont  mieux  aimé  le  priver  de  tous  les  article^ 
du  luxe  ^  de  convenance  ou  de  Commodité, 
que  la  métropole  leur  Fourniflbit  auparavant  ^ 
pour  fe  borner  uniquement. aux  plus  urgens; 
Ces  principes  fe  fortifièrent  pas  la  'pratique,  &  < 

CCS  privations  qui  dans  le  comrr  ncement  dé- 
voient leur  être  pénibles ,  leur  devinrent  par 
Vhabitude  fi  familières)  qu'ils  n'y  firent  plus 
attention. 

Le  peuple  de  la  Nouvelle- Angleterre  doit  ^j"/'  "*»- 
cette  indépendance  d'individus ,  dans  laquelle  /w!j,r,^' 
confifle  vraiment  l'efTence  de  la  liberté  civile  ,  danec. 
&  qui  en  eft  la  meilleure  proteftion,  à  une 
loi  particulière  d'hérédité  qui  veut  que  les  pol- 
felTiOns  d'un  père  foient  réparties  également  en- 
tre tous  {es  enfan$ ,  afin  de  les  tenir  par-là  dans 
une  heureufe  médiocrité ,  6r  les  obliger  à  tour- 
ner leurs  penfées  du  côté  dé  TinduArie  pouf 
éviter  la  miferô;  loi  fage  qui  en  leur  ôtant& 
la  tentation  &  les  moyens  dé  fè  procurer  Icsr 
objets  de  luxe,  les  garantit  de  la  néceflîté  dé 
fe  laifTer  dépouiller  de  leur  liberté;  Comme  ce 
peuple  n'avoït  ■  point  encore  pris  un  goûtafTe* 
vif  pour  le  lù^e ,  pouf  bazarder,  encore  moinÀ 
échîfnger  contre  quelques  commodités  que  c6 
Toit ,  les  avantages  ineflimables  dont  ils  jouitw 
foient  ;  rien  au  inonde  n'étoit  plus  abfurde  que 
de  s'imaginer  qu'ils  facrifieroient  leur  indépen<- 
dance  à  des  befoins  purement  fad^ices. 

J'ai  dit  précédemment  que  l'agriculture  ne       %    . 
peut  être  poulTce  trop  loin ,  parce  que  les  con*  ' 
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•''   fommateurs  augmentent  régulièrement  en  pro- 

I       portion  des  objets. néceflaires  à  leur  rubfidance  ; 

ôtî^quand  on  a  un  iupcrflu  de  denrées,  on  c(t 

toujours  alîuré  d'en  trouver  une   vente  facile 

Avanta-  au-dchors.  La  Nouvelle- Angleterre  a  mis  ces 

ir««/crrt-njaximes  en  ufage,&  fa  profpérité  eft  montée 

gneu  ture  ^^  ^j^^  j^^^^  dcgfé.  Lcs  déffichemens  s'y  font 

avec  fageife  &  toujours  fous  l'infpe^tion   des 
loix  qui  font  immuables  à  cet  égard.  Dès  que 
\  foixante  familles  offrent  de  bâtir  une  églife, 
d'entretenir  un    pafteur,    un   maître  d'école, 
*    raflemblce   générale  leur  afligne  un  emplace- 
\  ment  &  leur  donne  le  droit  d'avoir  deux  re- 

i.v  ^yûi  préfentans  dans  le  corps  légilîatifde  la  colonie. 
^^  *\'''';'J  Le  diftrié^  qu'on  leur  afligne  el^  toujours  limi- 
.Krt*^  trophe  des  terres    déjà  défrichées  &  contient 
ordinairement  fix  milles  quarrés  d'Angleterre. 
C'eft  ainfi  que  s'àggrandit  la  Nouvelle- Angle- 
terre ;  fa  population,  fuivant  un  tableau  pu- 
•yié  par  le  congrès ,  le  monte  à  plus  de  huit 
.cens  mille  ,amés._  Plus  on  y  défriche  de  terres, 
^,  l'on   y  ejiploite  de  bpis,    plus  Pair  qu'on 
*^ ,  "r^  ^  refpire   eft.pijr.  &    fain.  Cependant  comme 
<    ^/^  l'abondance,  .de$.  récoltes  n'a  pas  remp)i   les 
^   J"^  ^  vœux  des  colons  ,  ils  ont  dirige  leur  induU^ie 
»  vers  d'autres  objets.  Ils  canflruifent  des  navires 
\pqur  les  navigateurs  étrangeijs;  ils  oi^t  des  fa- 
i^fiques  copÇdcrabîes  de;  chajJeaux ,   de  toiles 
de  lin  &  de  chaiivre ,  de  draps  communs,  &c. 
j^  ces  manufactures  qu'on  peut  appeller  natio- 
nales, les  habitans  de  cette  province  ajoutent 
des  fabriques  d'une   eau -de -vie  faite  avec  la 
mclalîc  qu'ils    vont   chercher  apx  Indes  occi- 
re dentales.  Ils  vendent  des  quantités  prodigieufcs 
&indujhic^Q  cette  liqueur   aux  fawvages  .voiûoS|>  aujc 
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pôcheurs  de  morue  ,  à  toutes  les  colonies  fep-* 
tentrionales  :  ils  la  portent  même  julqu'aux 
côtes  de  TAfrique ,  Où  Ton  voit  jufqu^à  qua- 
tre-vingt-dix de  leurs  vaiffeaux  pour  la  traite 
des  Nègres.  Ces  90  navires  apportent  ordinai- 
rement 9000  nègres  qui  à  35  liv.  par  tôte  rap- 
portent une  fomme  de  346,500  liv.  fterl.  Lîi 
conftruélion  des  navires  eft  confidérable  daAs 
cette  vafte  contrée.  On  les  envoie  aux  Antil- 
les,  à  Surinam,  à  Démerary ,  chargés  de 
toutes  fortes  de  provifions  qui  y  font  vendues 
en  retour  du  produit  de  ces  illes,  qu^ils  por- 
tent eniuite  en  Europe,  où  ils  vendent  vaif- 
feaux &  cargaifons,  &  expédient  de -là  des 
toiles  à  voile  &  autres  î^rtiffe  pour  achever 
l'équipement  d'autres  navires  déjà  fur  les  chan- 
tiers. De  cette  façon  ils  s'appropricftt  une  parue 
des  denrées  de  l'Amérique,  foit  méridionale, 
foit  fepîentrionale,  &  les  échanges  de  ces 
deux  régions  fi  nécelTaires  Tune  à  l'autre  paflent 
par  leurs  mains.  "''""'  r:'    ;  V 

Le  cacao,  le  café,  le  coton  font  encore  des 
articles  dont  ils  tirent  des  partis  avantageux. 
Mais  de  toutes  les  reffources  de  cette  colonie  , 
la  pêche  eft  la  plus  éffentielle  :  le  nombre  pro- 
digieux de  bateaux  qu'elle  y  emploie  en  eft 
une  preuve  convaincante.  La  pCche  du  ma- 
quereau occupe  annuellement  durant  le  printcms 
&  l'automne  environ  1500  bateaux  &  3000 
hommes  ;  celle  de  la  morue  500  Gâtimens  de 
50  tonneaux  avec  4000  hommes  d'équipage. 
La  pêche  de  la  morue  eft  au  moins  de  deux 
cens  cinquante  mille  quintaux.  Avant  1763  lîi 
Nouvelle-Angleterre  faifoit  la  poche  de  la  ba- 
leine  en  Mars ,  Avril  &   Mai ,  dans  le  golfe 
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de  la  Floride  ;  en  Juin  ,  Juillet  &  Août ,  à 
l'eft  du  grand  banc  de  Terre-Neuve  ;  elle  n'y 
énvoyoit  alors  que  lao  chaloupes  de  70  ton- 
neaux chacune,  &  montées  par  i6oo  hom- 
mes; mais  eà  1767  cette  pêche  occupoit  déjà 
2^290  matelots.  Sous  Tempire  de  la  liberté, 
fous  les  aufpices  d'un  fage  gouvernement , 
avec  les  fecours  d'une  population  qui  augmente 
chaque  jour ,  cette  pèche  recevra  un  accroif- 
fement  qui  ne  peut  manquer  de  devenir  con- 
iidérable. 

A  ces  objets  de  commerce  il  faut  ajouter 
fes  autres  productions ,  telles  que  la  poix ,  le 
goudron ,  la  térébentine  ,  les  chandelles  de 
Jpermaceti ,  le  t,aj>ac,,,  les  huiles  de  poiflbn , 
la  baleine  ^  le  ftif ,  lé  cidre  ,  les  falaifons ,  le 
maïs,  les  porcs  &  les  bœufs,  la  potafle,  les 
légumes ,  les  m'^tures  pour  les  navires  marchands 
&  pour  les  vaiflèaux  de  guerre ,  ainfi  que  des 
bois  de  toute  efp^ce.  Nous  avons  vu  que  les 
exportations  réunies  de  cette  colonie  fe  mon- 
toient  en  1^69  :V  quatorze  millions  de  livres 
tournois ,  mais  elle  recevoit  annuellement  plus 
qu'elle  ne  donnoit,  puif(^u!elle  a  dû  conftam- 
ment  à  ia  métropole  environ  vingt-cinq  mil- 
lions. Sans  doute  que  le  bas  prix  mis  à  fes 
produétions ,  &  le  prix  immodéré  des  marchan- 
difes  importées  par  la  Grande-Bretagne  con- 
tribuoient  à  l'arriérer  :  mais  affranchi  de  cette 
fujétian  &c  de  ce  monopole,  les  habitans  de 
la  Nouvelle-Angleterre  fauront  apprécier  &  tiret 
parti  de  tous  lès  objets  relatifs  à  leur  commerce 
&  H  leur  confommation,  '  ,. 
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Les  deux  plus  grandes  époques  de  PArné- 
rique  &z  les  deux  plus  étonnantes  du  globe 
font,  fans  doute,  la  ddcouverte  du  Nouveau- 
Monde  &  la  révolution  a(f\uelle.  La  première 
époque  lui  donna  des  fers  ;  la  féconde  les  brife 
en  grande  partie.  L'une  eft  produite  par  la  foif 
de  l'or,  l'autre  par  l'amour  de  la  liberté.  La 
liberté  !  Quel  eft  donc  cet  attrait  irréfiltible ,  ^ 
ce  charme  entraînant ,  ce  pouvoir  indicible  qui  / 
brave  tous  les  obftacles  &  produit  un  change- 
ment fi  fubit  dans  l'état  phyfique  &  moral  du 
peuple  qui  en  eft  animée  Eft-ce  le  fentiraent 
intime  de  fa  propre  fureté  ,  le  defir  preflant 
de  jouir  de  foi-môme  qui  le  fait  naître  ^  Fait- 
il  partie  d'un  fentiment  plus  noble ,  la  gloire 
de  rendre  fes  concitoyens  heureux  tî  Eft-ce  elle 
qui  arme  le  bras  du  premier  qui  ofe  en  parler  *î 
Liberté  !  Exifte-t-elle  réellement  fur  la  terre ,  la  libéra 
dans  toutes  les  acceptions ,  fa  pureté  1  En  con-  «^««*  J^'^ 
noît-on  bien  les  limites,  les  droits  ôe  les  de-^'^*'' ^*^"*' 
voirs  *î  Quelle  eft  la  région  ,  le  peuple ,  la 
république  où  les  droits  de  la  liberté  aient 
été  pleinement  refpeftés  *?  Je  n'en  connois  pas. 
C'eft  en  vain  qu'on  nous  cite  les  Grecs  ôe  les 
Romains  ;  la  liberté  ne  fut  chez  eux  comme 
par-tout  qu'un  mot  vuide  de  fens ,  qu'un  def- 
potifme  réel  auquel  le  peuple  romain  fe  fou- 
mettoit  volontairement  ;  il  obéiffoit  à  la  liberté 
&  fe  croyoit  libre.  Les  tribuns  qui  ibutenoicnt 
les  droits  du  peuple  contre  les  infractions  des 
confuls ,  n'étoient  eux-mêmes  que  des  defpotes 
qui  commandoient  au  peuple,  6c  le  peupl(^ 
,      -  P4 
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obéiiToit ,  parce  qu'il  croyoit  n'obéir  qu'aux loîx  ; 
obéir  au  fénat  ou  obéir  A  un  roi ,  eft  égale- 
ment contraire  à  la  liberté.  On  peut  expulfcr 
lin  roi  defpote ,  mais  on  ne  chafTera  pas  un 
fénat  defpotique.  Le  citoyen  dans  Rome  n'étoit 
pas  plus  heureux  ôe  plus  libre  fous  fes  confuls 
que  fous  fes  rois  ;  mais  Thubitude  de  regarder 
la  royauté  comme  un  titrç  incompatible  avec 
la  liberté,  accéléra  la  révolution  fans  changer 
l*état  primitif  du  citoyen  da  Rome.  Ces  m'>î^ 
mes  Grecs  &  Romains  que  l'on  cite  pour  exem- 
ple ,  dont  on  nous  vante  tant  la  liberté ,  n'ea 
profanoient-ils  pas  le  nom  facré  en  fe  faifant 
un  luxe,  une  gloire  d\Tvoir  à  leur  fuite  un 
grand  nombre  d'efclaves  ^  Eli  ce  donc  refpec- 
ter  la  liberté  que  de  donner  des  fers  à  d'au- 
tres ^  Et  ces  temples  élevés  h  cette  déefle , 
n'augmentoient  -  ils  pas  l^infamic  des  efclaves 
en  devenant  un  attentat  horrible  à  la  dignitç 
de  l'homme*?  Un  peuple  peut  être  indépendant , 
ç'il  n'obéit  point  à  une  puifTance  étrangère  : 
mais  il  qc  fauroit  être  libre ,  s'il  a  des  loix. 
L'état  feul  du  fauvage  eft  un  état  libre  ;  les 
autres  ne  le  feront  jamais ,  parce  qu'ils  font 
civilifcs. 

Quant  aux  Etats-Unis  indépendans,,  ils  ne 
font  libres  que  du  joug  de  la  Grande-Bretagne, 
&  dépendent  de  leur  conftiturion  à  laquelle  ils 
ne  fauroieni  renoncer  fans  s'anéantir  entière- 
ment. II  leur  refte  une  grande  tâche,,  qui  de- 
mande du  tems,  de  la  fageffe  &  de  l'unani- 
mité; c'eft  de  faire  des  Treize-Etats-Unis  une 
ieule  &  même  république,  c'eft-à-dire  que  la 
légiflation  foit  une  dans  toute  fon  étendue.  Cette 
vnanimité  dans  la  loi  eft  eflemielle ,  indirpen- 
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fable  môme  pour  fe  garantir  des  div  'ions  5 
de  refprit  de  parti  II  eft  moralement  ijT.poffîbl 
que  fans  elle  il  fubfiftc  une  harmonie  perma- 
nente entre  ces  provinces.  Le  conc>rcs  efl:  trop 
éclairé  ,  defire  trop  le  bonheur  de  la  nation  , 
ett  trop  jaloux  de  fa  gloire  pour  ne  pas  tra- 
vailler à  perfedtionner  ce  qu'il  a  fi  çourageu- 
fement  entreprise  Un  feul  code ,  un  feul  but , 
le  bien  public  ,  tels  font  les  moyens  qui  ren- 
dront l'empire  des  Etats-Unis  refpe;5\ablc  aux 
nations,  redoutable  i\  fes  ennemis,  &  à  jamais 
floriffant. 

Avant  de  quitter  cet  Etat  il  ne  faut  pas  oublier  CJTAR^ 
la  ville  de  Charles-Town,  dansle  comte  de  Midd-  xdw^ 
lefex.  Sîtuép  fur  la  rivir^re  de  Charles ,  elle  eft 
auffi  biçn  bâtie ,  plus  peuplée  &  beaucoup 
plus  marchande  que  celle  de  Cambridge ,  dans 
la  môme  contrée;  elle  occupe  tout  refpace 
qui  eft  entre  la  rivière  Miftick  &  celle  de 
Charles  qui  la  fépare  de  Bofton ,  dont  elle 
dépend.  Elle  compiunique  à  cette  capitale  par 
un  bac  li  commode  qu'il  tient  lieu  du  mL;il- 
leur  poiit,  excepté  pendant  l'hiver  où  l'abon- 
dance des  glaces  ne  laifle  aucun  paflage  pour 
la  navigatiôri.  Les  habitans  tirent  leur  fubfif-  ,  , 
tance  du  commerce  qu'ils  font  en  poifîbns  & 
falaifons.  Cette  ville  a  fur- tout  deux  grandes 
&  belles  rues  qui  aboutiflent  au  bord  des  deux 
rivières  &  dont  l'ifpedl  eft  intérelTant.  Sa  lati- 
tude eft  de  42d.  lo^  nord,  &  fa  longitude 
occidentale  de  ^id.  15 '(méridien  de  Londres.) 

La  ville  de  Cambridge  du  comte  de  Midd-     r^iJf- 
lefex  eft    fituée  à    fept  milles  nord  -  oucft  de  q^^^^~ 
Bofton  ;  fon  premier  nom   éioit  Nevv-Town ,  Sajhua- 
ç'eft-à-dirc  ,  Ville -Neuve.  Elle   prit  celui  ûcùoit. 
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Cambridge  en  devenant  le  fiege  d'une  univer- 
lité  ou  d'un  célèbre  collège.  Cet  ctabliflemcnt 
dont  Cambridge  lira  fon  importance ,  fait  hon- 
neur à  la  fagefle  des,  Boftonicns.  Cette  ville 
eft  fous  la  latitude  de  42^.  5'  &  par  ^id.  ij/ 
de  longitude  occidentale  ,  (  même  méridien.  ) 
Reading  eft  une  petite  ville  affez  peuplée 
mais  fort  mal  bâtip  ,  quoique  dans  li'ne  fitua- 
tion  commode  fur  le  bord  d'un  grand  lac.  On 
y  voit  deux  moulins ,  l'un  à  bled  9  l'autre  à 
fcier  des  planches ,  articles  affcz  confidérables 
d'exportations.  Waterton  eft  renommé  pour  les 
foires  qui  s'y  tiennent  au  mois  de  Juin  &  de 
Septembre.  Ce  comté  n'a  point  de  grandes 
rivières ,  mais  le  nombre  des  petites  en  eft  fi 
grand ,  que  répandant  de*  toutes  parts  la  fraî- 
cheur ^  elles  eu  font  un  des  plus  agréables  k 
des  plus  fertiles  cantons  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre. '  ^ 
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CHAPITRE    XL 

Nour^E  LLE-HAMP  S  H  JKE.  ,.        ' 

1   ' 

JjA  Nouvelle  -  Hampshire  s'étend  depuis  la^^yj^,,^^ 
baie  de  Maffachufet  juiqu'au  fleuve  S.  Laurent,  tion. 
La  ville  de  Portfmouth  en  eft  la  capitale  ;  elle 
eft  fous  la  latitude  feptentrionale  de  43*^.  7' & 
par  les  307°.  30'  de  longitude.  Toutes  les  ex- 
péditions de  cet  Etat  fe  font  dans  ce  port  qui 
eft  fitué   dans  le  havre  de  Piftataqua  îbixante 
milles  au  nord  de  Bofton.  La  population  dep^    ,^, 
cet  Etat  s'élève   à  cent  cinquante  mille  habi-  ùon. 
tans.  Ses  productions  &  Ibo  commerce  étant 
les  mômes  que  celles  que  nous  venons  de  dé- 
tailler dans  le   chapitre  précédent  ^  nous  n'en 
ferons  pas  l'énumération. 

La  proximité  de  Maflachufet ,  le  plus  confî- 
dérable  des  Etats  de  la  Nou velle- Angleterre  , 
fera  toujours  un  obftacle  à  l'extenfion  du  com- 
merce' delà  Nouvelle-Hampshire  ;  mais  il  eft  à 
prcfumer  qu^à  mefure  que  la  population  de 
celle-ci  augmentera ,  le  défrichement,  la  cul- 
ture des  terres  augmenteront  aufli  fes  produc- 
tions, &  que  d'un  plus  grand  nombre  de  be-  ' 
ioins,  naîtra  un  commerce  plus  confid érabl e  ^omm-r-e. 
avec  les  ports  les  plus  fréquentés  de  l'Améri- 
que :  d'un  autre  côté ,  en  fuppofant  que  fes 
importations  &  fes  exportations  fe  bornent  feu- 
lement aux  ports  voifins  de  la  Nouvelle-An- 
gletetre  ,  l'excédant  des  échanges  n'en  fera  pas 
moins  ut)  avantage  évident  pour  la  balance  du 
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commerce  de  la  Nouvelle  -  Hampshire  Cette 
conliJération  efl:  applicable  à  tous  les  diftri<f^s 
dcâ  Etats  -  Unis  qui  feront  dans  le  môme  cai 
que  celui-ci. 

Dans  le  comté  d'EnBeld,  qui  dépend  de  la 
Nouvelle- Hampshire,  on  compte  cinq  bour- 
gades ,  York ,  Falmouth ,  Siorborough  ,  Walls 
ôf  Kittery.  Celle  d'York  donne  fon  nom  à  uti 
comte  qui  fait  une  petite  partie  de  celui  de 
IVlain  ,  comme  celui  de  Cornouailles  en  fait 
une  de  la  Nouvellc-Hampshire.  Au  refte ,  ce 
qu'on  nomme  ici  bourgade ,  eft  quelquefois  qua- 
lifié du  nom  de  ville ,  parce  qu'on  s'y  eft  muni 
de  quelques  fortifications  contre  les  furprifes  des 
fauvages ,  qui ,  fans  cette  précaution ,  pourroient 
infefter  le  pays  en  vingt-quatre  heures 

La  fertilité  des  terres  de  la  Nouvelle-Haraps- 
hire  n'approche  point  de  celle  qui  diftingue  les 
terres  fituées  fur  les  côtes ,  cependant  elles  font 
arrofées  par  la  grande  rivière  de  Conneéticut 
fur  les  bords  de  laquelle  toutes  fes  bourgades 
font  fituéçs. 
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CHAPITRE    XI  L 
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L  n'eft  dans  PAmérlque  Septentrionale  au*r,  /-* 
cun  Etat  aufîi  confidérable  ^  auffi  florifTant  que  «ion. 
celui  de  Maflachiifet.  Il  efl  borne  aa  nord  par 
la  Nouvelle-Hampshire ,  à  Peft  &  au  lud  par 
l'Océan  atlantique  6i  leConnedticut ,  &  à  Voueft 
par  la  Nouvelle-York.  Sa  longueur  eilde  1 12  Son  iten-^ 
milles  ôria  largeur  de  33.  Sa  populaiioa monte ^Sa'pop1t^ 
à  900  mille  âmes.  ?  "</)  iv.         •  laùon. 

Le  bled  d'Inde  yle&moutons ,  les  bceofs ,  les  5^5  pro- 
cocbons,  les  poiflbns ,  le  lin,  le  chanvre ,  les *'"'*''"'*• 
bois  de  condrudlion  font  fes  productions  les 
plus  conlidérables.  Ses  manufaé^ures  principa- 
les font  celles  de  toiles,    de  draps  de  laine ^ 
de  cuirs   &    de   chapeaux   (  i  ).  La    quantité 
des   bois    &  d'autres  matières    propres   à     la   .y(H\ 
conftrud^ion  mettent  cet  Etat  dans  le  cas;  de  bà-      ''' »T 
îir  un  grand  nombre  de  navires.  Un  objet  non       ,:.    ..• 
moins  précieux ,  font  fes  mines  de  fer  qui  l'em-        ....  » 
porte  fur  tous  ceux  da  monde  par  fa  qualité 
duftile  &  malléable;  on  en  va  augmenter  l'ex- 
ploitation ainfi  que  de  celles  de  cuivre.  Tous  ^o»  com 
ce&tiriicles  fervent  à  fes  échanges  dan^  les  ifles 
ï  fucre  où  les  habitans  vont  acheter  la  mélafle 
Ipour  1-eur  fabrique  d'eau-de-vie  qui  eft  con- 
iidérable.   Jufqu'à.  prêtent  Maffachufet  eft  de 


merce. 


(0  Les  draps  font  ferrés  &  bien  tiflus,  mais  durs  &  groP 
j  fiers-,  les  chapeaux  ont  également  peu  réulii  i  ils  font  épais, 
ipongieux  Ôc  fans  confiftance. 
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tous  les  Etats  américain?  celui  dont  le  com- 
merce a  le  plus  d'étendue.  Ceft  ùBofton  qu'cH 
le  rendez  -  vous  général ,  c'eft-là  où  Poti  voit 
entrer  Ik  Ibrtir  continuellement  des  navires 
chargés  des  produtfiions  des  deux  mondes. 

Avant  la  guerre ,  le  commerce  des  Bofto- 
niens  étoit  déjà  très- étendu  :  ils  fournilToient 
à  la  Grande-Bretagne  des  mâts  &  des  vergues 
pour  la  marine  royale;  ils  condruilbient  par 
coni million,  ou  pour  leur  compte,  un  grand 
nombre  de  navires  marchands ,  renommés  par 
la  fupériorité  de  leur  marche.  Leur  principal 
objet  de  commerce  étoit  la  morue  quMls  pê- 
choient  fur  leurs  côtes  &  paniculiéreroent  dans 
lai  baie  de  Ma fiachufet.  Cette  poche  alloit  à 
plus  de .  cinquante  mille  quintaux  ,  qu^ils  exr 
portoient  dans  les  autres  provinces  delaNou* 
•velle-^Angleterre ,  jul'qu'en  Efpagne  ,  en  Italie 
&  dans  la  Méditerranée  :  celle  de  la  moindre 
qualité  étoit  deftinée  pour  les  nègres,  des  ilîes. 

Bofton ,  la  plus  confidérable  ville  de  PAinéri- 
que  Septentrionale ,  eft  agréablement  iituée  dans 
une  péninlble  de  quatre  milles  de  long ,  au 
fond  de  la  belle  baie  de  Malïhchufet  qui  s'en- 
fonce environ  huit  milles  dans  les  terres.  L'entrée 
de  cette  baie  eft  défendue*  contre  l'impétuofité 
des  vagues  par  quantité  de  rochers  qui  s'élè- 
vent siu-deflus  de  l'eau ,  &  par  une  douzaine 
de  petites  illes ,  la  plupart  habitées ,  qu'on  nomme 
Brewfters.  Ces  digues ,  iamparts  naturels  ,  ne 
kilfent  une  libre  entrée  qu'à  trois  vaiffeaux  de 
front.  Sur  ce  canal  unique  &  très-étroit  fut  élevé 
à  la  fin  du  fiecle  dernier ,  dans  l'ifle  du  Château, 
une  citadelle  régulière  fous  le  nom  de  Fort» 
■  Guillaume.   Elle  a  cent  canons   du  plus  gros 
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calibré  &  très-bien  dtfpofés.   A  une  lieue  en 
avançant  eft   un   fanal  fort   élevé  ,   furmonté 
d'un  baril  de  goudron ,  prêt  à  être  allumé  en 
cas  d'attaque,  &  dont  les  iignaux  peuvent  ôirc 
apperçus   de  la  fortereffe  qui  les  répète  pour 
la  côte ,  tandis  que  Bo(lon  a  les  fiens  qui  ré- 
pandent en  môme-teros  Talarme  dans  Tintéricur 
des  terres   voifmes.   Hors   les   momcns  d\inc 
brume  épnifle,  dont  quelques  vaifleaux  pour- 
roient  profiler  pour  fe  glifler  dans  les  Illes , 
la  ville  a  toujours  cinq  o^  fix  heures  pour  fc 
préparer   à   recevoir  rcnnemi  :  en    attendant 
elle  peut   en    vinc»t  -  quatre  heures  raflemblcr 
quarante  mille  hommes   en  état  de  porter  les 
armes  (  i  ).   Quand   même  une  flotte  pafleroit 
impunément  fous  Tartillerie  du   château ,  elle 
trouveroit  au  nord  &  au  fud  de  la  place ,  deux 
batteries  qui,  commandant  toute  la  baie,  l'ar- 
rêteroienl  à  coup  fur ,  &  donneroicnt  le  tems 
à  tous  les  bâtimens  de   fe  mettre   à   couvert 
du  canon  dans  la  rivière  de  Charles.   *'*"^^''' 
La  rade  de  Bofton  cft  affez  vafte  pour  que 
fix  cens  voiles  y  puiilent  mouiller  fûremcnt 
&  commodément.   On    y  a  condruit  un   ma- 
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(i)  Dans  les  Etats  Américains  tous  les  habitans  depuis 
Tâgede  fetze  ans  jufqu'à  celui  de  foixante  font  enrôlés  ât 
compofent  la  milice  :  mais  il  y  en  a  plufteurs  qui ,  à  rai* 
fon  de  leurs  occupations  ,  ou  de  leurs  emplois  ,  font  dil^ 
penfés  de  fuivre  les  exercices  qui  fe  Font  à  certains  jours 
marqués  :'  Se  cette  di(lin6lion  a  donné  lieu  a  établir  deux 
Contrôles  difFérens,  l'un  nommé  y  Tmin-band  ^  Bande  prête 
à  marcher,  comprend  feulement  ceux  qui  font  tenus  à  tous 
les  exercices,  &  à  marcher  au  premier  coup  de  tambour  : 
l'autre  nommé  Alarm-Lift ,  Lifte  d'alarme ,  comprend  la 
totalité  der  habitans  enrôlés,  parce  que  dans  le  cas  d'alarme  * 
tout  le  monde  doit  marcher.  La  totalité  de  la  compagnie 
a  droit  de  fuffrage  pour  l'éle^lion  des  ofHciers. 
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gnifiquo  mole,  au  nord,  à  près  de  deux  mtlltf 
[  pieds  dans  la  mer,  aflèz  large  &  aflez  avancé 

pour  que  les  navires ,  fans  le  feopurs  de  la 
moindre  allège,  déchargent  dails  les  magafins 
qu'on  a  bùiis  au  nord.  Coft  à  l*extrémit6  de 
ce  mole  qu'on  a  élevé  la  ville  de  Bofton  ;  le 
terreinen  eft  inégal  &  en  forme  de  croilTant 
au  tour  /au  port.  BoHon  n'eft  qu*'à  trois,  lieues 
iud  de  Î^ew-Cambridge.  tette  ville  fut  fondée 
^  par  une  parde  de,  la  c,ôl(inie  de  Charles-Town. 
■  Elle  eft  ibus  le  42°  flegré  25/  de  latitude  & 
Sa  ttmpé'  par  les  3^7:^  3^  de  longitude.  LVir  y  eft  fain 
'"*""  &  fi,,pçu.,  variable  ^  qu'on  y  jouit  fouvent  du 
temps  .le  \  plus  pur  &  lé  .  plus  ferein  pendant 
deuis  Q^  t^ois  mois  cpnfécutifs.  Les  étés  y. font 
plus  courts^  plus  chauds  que  les  nôtres  >  les 
hivers  plus  longs  &z  plus  froids.  Le  foleil  fo 
lève  à  Bofton  dans  1^,  cpurs  du  mpis/.de  Juin , 
à  quatre  heures  vîngi^fix  mii^uiesV.  &  Te  cou- 
che,  trente  -  fîx  minutes  après  fept  heureîr.  Le 
treizième  jour  de  Décembre  qui  çft^  le  plus 
court,, de  l'année,  il  fe  ïeve  à  fept  heures  35 
minutes ,  &  fe  couche  vingt-fept  min.  après 
quatre^  heures.  En  arrivant  à  Bofton  l^œil  eft 
encnaiité  de  voir  une  magnifique  perfpeélive 
de  maifons  en  amphithéâtre  fe  prolonger  en 
demi-cercle  dans  l'efpace  de  plus  d'une  demi- 
lieue.  L'intérieur  de  la  ville  répond  à  l'idée 
qu'on  s'en  forme  d'abord.  Cette  magnifique 
jeuée  communique  à  angle  droit  à  ia  rue  prin- 
cipale de  la  ville  qui ,  large  &  fpacieufe ,  fe 
courbe  dans  le  fens  de  la  rade  :  cette  rue  eit 
gnrnié  de  belles  maifons  élevées  la  plupart  de 
deux  à  trois  étages  ;  les  Européens  accoutu- 
més à  l'archited^ure  de.  leur  hémifphere ,  ne 
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peuvent  qu'être  étonnés  en  arrivant  en  Amé- 
rique de  voir  la  forme  des  maifons  ;  elles  font 
entièrement  de   bois  ,   mais  régulières  &  bien    . 
percées.  Rien    n'eft  plus  Icfte  que  leur  (Iruc- 
ture  ;  la  charpente  extrêmement  bien  liée ,  ed 
recouverte   en  dehors  par   des  planches  très- 
minces  &  bien  polies ,   fuperpofées  à  la  ma- 
nière des  tuiles  de  nos  toits  :  une  couleur  or- 
dinairement grife  fert  à  cacher  les  jointures , 
ce  qui  donne  à  Tenfemble  un  agrément  de  plus. 
Une  baluftrade  règne  tout  autour  du  toit ,  fans 
doute  à  caul'e  des  incendies  :  ces  édifices  po- 
{ent  fur  un  mur  d'environ  un  pied  de  haut  qui 
leur  fert  de  fondement  ;  une  telle  conftrué^ion 
ne  peut  que  contribuer  à  rendre  les  apparte- 
mcns  plus  fains,  &  à  cet  égard  ils  l'emportent 
fur  les  nôtres.  Un  Américain   m'a  afTuré  que 
toutes  les  parties  en  font  tellement  liées ,  leur     - 
poids  fi   peu  confidérable  relativement  à  leur 
nialfe ,  qu'il  e(l  facile  de  les  changer  de  place 
&  de  les  tranfporter  à  un  demi-quart  de  lieue. 
Cette  opération  me  paroît  cependant  fufcepti- 
ble  d'un  grand  inconvénient  &e  même  d'un  très- 
grand  danger  ^  fur-tout  au  moment  du  dépla- 
cement &  du  replacement,  le  plus  petit  défaut 
d*cquilibre  fuffîfant  pour  rendre  vaines'  les  plus 
fages  précautions.  La  principale  rue  de  la  ville , 
qui  vient  jufqu'à  l'extrémité  du   mole  ,  olFre 
en  face  à  l'autre  bout ,  l'hôtel-de-ville ,  grand  Ses  édifi. 
&  bel  édifice  où  Ton  a  réuni  la  bourlc  mar-  cespuUie» 
chande,  la  chambre  du  confeil^  celle  de  Taf- 
lemblée  générale,  &  toutes  les  cours  dejuftice. 
La    bourfe   eft   environnée  de  libraires ,  qui 
s'enrichiflcnt  de    leur   commerce.  On  compte 
dans  Bofton  jufqu'à  cinq   imprimeries,   dans 
IL  Partie,     -         •  %  - 
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Tune   defquelles   sHttiprime  une  gazette,    qui 
parott  deux  fois  la  lemaine.  Les  preflcs  font 
continuellement  occupées.  Les  rues  de  Bofton 
font  larges.  Ton  compare  le  pavé  à  celui  de 
Londres,  c'eft-à-dire  qu'il  eft  très -mauvais. 
Audi  eû-il  défendu  fous  peine   d'amende  d'y 
faire  galoper  des  chevaux.  Bofton  .>  ville  fi  heu- 
reufement  fituée  pour  le  commerce,  renferme 
en  fon  enceinte  au-d€;]à  de  quarante  mille  ha- 
bitans  de  diverfes  fêtées.  Ses  édifices  publics 
&  particuliers   font  magnifiques   &  paroiflent 
être  plutôt  l'ouvrage  d'un  ancien  peuple  illudrô 
par  le  commerce  &  les  arts,  que  celui  d'un 
Etat  naiflant.  Le  logement ,  les  meubles ,  les 
vêtemens ,  la  nourriture  ,  la  converfation  ,  les 
mœurs ,  les  ufages ,  tout  y  relfemble  fi  fort  à 
la  vie  qu'on  mené  à  Londres ,  qu'il  feroit  diffi- 
cile  d'y  trouver    d'autre  différence  que  celle 
que  préfente  toujours  la  population  exceffive 
des  grandes  capitales.  Les  Dames  à  Bofton  com- 
mencent à  adopter  le  luxe  &  les  modes  fran- 
çoifes;  fi  elles   n'ont  pas  encore   autant  d'a- 
grément &  d'aifance  dans  leur  parure  que  ces 
dernières ,  elles  ont  en  retour  plus  dé  noblcffe 
dans  leur  extérieur.    Le  luxe  &  le  goût  des 
ajuflemens  font  ordinairement  les  avant -cou- 
reurs de  la  légèreté  &  de  la  frivolité ,  dont  les 
fuites  influent  fi  fort  fur  le  caractère  moral  d'un 
peuple ,  &  tendent  à  altérer  chez  lui  la  pureté 
des   mœurs  ;    cependant  les  progrès   du  luxe 
n'ont   point  encore   produit  cet   effet  ;   on  y 
obferve  le  dimanche  dans  le  plus  grand  recueil- 
lement &  avec  la  plus  grande  rigueur.  Dans  ce 
jour  confacré  à  la  prière  ,  les  rues  font  défer- 
les, ainfi  que  les  promenades;  bien  loin  de 
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penfcr  aux  afFaircs  on  s^abftient  des  récréations 
mômes  les  plus  innocentes.  Bofton  contient  dix 
égliles,  dont  les  noms  marquent  la  variété 
des  fedes  :  telles  font  TégUle  anglicane ,  Tc- 
gliie  françoife ,  Téglife  anabaptifte ,  régltfe  qua* 
ker ,  &;c.  Ce  mélange  ne  nuit  point  aux  douceurs 
de  la  fociété. 

Pour  l'avantage  du  commerce  de  Bofton 
il  s^y  tient  un  marché  tous  les  jeudi ,  &  deux 
foires  par  an ,  Tune  le  premier  mercredi  de 
Mai,  Tautre  le  premier  mercredi  d'Octobre; 
chacune  de  ces  foires  dure  trois  JQurs. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  maintenir  fur  la  yivanta . 
terre  le  bonheur  dont  les  hommes  font  fufcep-r**  <««« 
tibles  que  les  fruits  d'une  bonne  éducation.  Sans  ^f/t'i?'^'* 
elle ,  tous  les  dons  de  la  nature  perdent  de  leur 
agrément  &  de  leur  beauté  :  bien  plus  ,  ils  d^- 
viennent  fans  ce  puiflant  fecours ,  les  premiers 
inftrumens  de  nos  infortunes  ou  de  notre  igno- 
minie. Que  feroient  les  grâces  fans   cette  dé- 
cence ,  cette  pudeur  cui  les  rendent  fi  intércf- 
fantes  *î  Que  feroit  Tefprit  s'il  n'étoit  fubordon- 
né ,  dirigé  par  les  principes  de  la  faine  raifon , 
qui  n'eft  elle-même  que  le  fruit  de  Tcducation  î 
Que  feroit  le  courage ,  s'il  n'étoit  dirigé  par 
la  prudence  *î  Que  feroient  les  victoires ,  fi  la 
clémence  des  vainqueurs  ne  les  rendoit  plus  bril- 
lantes f  Sans  l'éducation ,  aurions-nous  des  fem- 
mes vertueufes  ,  dts  grands  hommes ,  des  hom- 
mes de  bien  ,  des  hommes  aimables  ,  des  hé- 
ros 1  Sans  l'éducation  nous  ferions  privés  de 
ces  jouiffances ,  &  nos  fociétés  ne  feroient  que 
des  hordes  de  fauvages  ;  que  dis-je  î  elles  n'en 
auroient  pas  môme  les  vertus,    parce  que  la 
dangereux  exemple  de  la  corruption  desgran- 
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des  villes  détruiroît  dans  la  jeuncfle,  aban- 
donnée fans  frein  à  fes  pallions ,  les  germes 
de  vertu  que  la  nature  imprime  univerfelle- 
nicnt  dans  le  cœur  de  tous  les  humains.  Ce 
font  ces  germes  heureux  qu'il  faut  conferver  , 
cultiver  &  faire  croître ,  &  Ton  n'y  réufllra  par- 
faitement qu'en  formant  la  jeunefle  loin  des 
cours  &  des  grandes  villes.  Pères  tendres ,  inf- 
tituteurs  honnêtes  &  bienfaifans ,  protecteurs  gé- 
néreux des  peuples ,  li  votre  propre  félicité , 
votre  propre  gloire  vous  font  vraiment  chè- 
res ;  fi  vous  êtes  les  amis  de  Thumanité ,  veil- 
/  lez  fur  les  dépAts  précieux  que  la  nature  vous 

confie  ,  &  n'offrez  à  la  jeunefle   le  fpe^^acle 
dangereux  &  brillant  des  fociétés  &  du  grand 
monde  ,  que  lorique  leur  cœur  fera  mûri  par 
l'amour  des  vertus ,  par  la  raiibn  ,  &  qu'il  pourra 
îréfifter  aux  dangers  des  paflions.  C'eft  ians  dou- 
te, d'après  ces  principes  que  les  Boftoniens  fe 
font  conduits ,  lorfqu'au  lieu  de  placer  leur  uni- 
verfité  à  Bofton ,  ils  l'ont  fixée  à  Cambridge  dif» 
tante  de  fept  milles  de  la  capitale  :  empreffés  de 
faire  mieux  que  nous,  ils  ont   voulu  joindre 
l'exemple  au  précepte;  &  pour  donner  des  preu- 
ves encore  plus  convaincantes  de  leur  tendrcffe 
&  de  leur  zèle  envers  leurs  jeunes  élevés ,  ils 
ont  été  délicats  jufques  fur  le  choix  de  l'cm- 
l'imiver.  placement.  L'édifice  qui  fert  d'afyle  à  l'untver- 
fi^^'        îité,  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  rivière   de 
Charles  dans  un  lieu  riant  &  fain.  L'univerfiré 
eft  compofée  de  quatre  collèges  ,  tout  l'édifice 
V  eft  conftruit  de  brique  ,  fa  forme  eft  régulière 

&  d'une  noble  fimplicité.  La  bibliothèque  con- 
tient déjà  plus  de  cinq  mille  volumes,  parmi 
lefquels  on  en  trouve  de  très-rares;  l'ordre,  I 
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la  propreté  &  la  diflribution  font  honneur  à   - 
celui  qui  en  a  la  dire^^ion.  Son  imprimerie  me-    • 
rite  l'attention  des  curieux  ;  elle  fut  originai- 
rement conftruite  pour  un  collège  indien.  Les   • 
hommes  inftruits  qui  font  à  la  tôte  de  cette  uni- 
verfité ,  font  en  correfpondance  avec  les  hom- 
mes de  lettres  les  plus  diftingués  de  Tancien 
monde.  Entr^autres  favans  Américains  on  doit 
fur-tout  remarquer  M.  Sewal ,  qui  y  profelTe 
les  langues  orientales  avec  fuccès  &  diftiné^ion. 
Avec  ces  précautions ,  ces  foins ,  de  tels  indi- 
tuteurs,  la   république  ne  peut  qu^efpérer  de 
voir  augmenter,  rapidement  le  nombre  des  ci^ 
toyens  inihuits.  Ecoutons  notre  Socrate  mo- 
derne ,  dans  fon  Emile,  n  Le  développement  Maxime» 
interne  de  nos  facultés  &  de  nos  organes ,  eft  If  ^i,^- 
réducation  de  la  nature  :  luiage  qu on  nous 
apprend  h  faire  de  ce  développement ,  eft  l'édu- 
cation des  hommes  ;  &  Tacquit  de  notre  pro- 
pre expérience  fur  les  objets  qui  jous  affeé^ent , 
eft  réducation  des  chofes.  »  Il  réfulte  que  c'e(l    ■ 
de  la  manière  dont  on  nous  apprend  à  faire 
ce  développement  que  dépendent  la  manière 
d'être ,  de  fentir ,  de  jouir  ôc  d'apprécier  les 
moyens  de  fe  rendre  heureux  (i). 


lii 


(0  II  eft  malgré  cela  des  pères  qui,  après  s'êcreconf- 
tamment  efforcés,  foie  par  leur  bon  exemple»  foie  par 
leurs  cendres  confeils»  d'inculquer  dans  leurs  enfâns  les  ^ 
principes  de  la  vertu  &  la  manière  d'en  faire  le  dévelop- 
pement, ont  eu  la  douleur  de  voir  tous  leurs  foins  infruc- 
tueux. Que  leur  rede-t-il  pour  confolation  ?  leur  propre 
confcience,  le  mérite  d'avoir  voulu  bien  faire,  de  voir  par-  , 

tager  leurs  larmes  à  des  amis  honnêtes  &  vertueux. 

La  Chine  eft  peut-être  de  cous  les  pays  de  l'univers,  ce-  Edue*" 
lui  qui  offre  le  moins  ces   exemples  douloureux  pour  un  tion  des 
bon  père ,  c'efl:  là  que  le  refpeét  filial   s*obferve  avec  la  Chinois 
plus  grande  exactitude*  Chez  les  Chinois  il  n'y  a  point  de 
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DOR'      Dorchefter  ,   la  féconde  ville  de  TEtat  de 

£^^^"    Maflachulet ,  eft  lituée  à  rembouchurc  de  deux 

rivières ,  fort  près  de  la  côte.    Roxbury  oc- 

BURX   *^"P®  ^^  ^^^^  d'une  baie  qui  a  fort  peu  d'eau 


vertu.fi  nécefl'aire  &  fi  fublime  que  l'obéiflance  d'un  fils, 
ni  de  crime  il  énorme  que  la  déf ubéilVance.  L'âge ,  le  rang , 
un  mécontentement  julle  ou  fuppofé  ne  peuvent  difpenier 
un  fils  du  rcfpeâ,  de  la  complailance  0e  de  l'aifeétion  qu'il 
doit  à  Tes  pareus.  Ce  (entiment  eft  poulTé  fi  loin  parmi  ce 
peuple  fage,  que  les  loix  accordent  aux  pères  une  auto- 
rité abfolue  fur  leur  famille,  &  lufqu'au  pouvoir  de  ven- 
dre  leurs  enfans  aux  étrangers,  lorlqu'ils  ont  à  fe  plain- 
dre de  leur  conduite.  Un  père  qui  accufe  fon  fils  devant  un 
mandarin ,  de  lui  avoir  manqué  de  refpeâ ,  n*eft  point 
obligé  d'en  apporter  des  preuves.  Le  fils  pafle  néceflaire- 
rnent  pour  coupable,  6c  l'accufation  du  père  eft  toujours 
'  '  jufte.  Au  contraire,  un  fils  feroit  regardé  comme  un  monf- 
tre  s'il  fe  plaignoit  de  Ton  père.  Cette  audace  même  lui 
•  "-  coûteroit  la  vie.  »  C'eft  le  devoir  d'un  fils ,  difent  les  Chi- 
nois, d'obéir  &  de  prendre  patience  :  de  qui  fouifrira-t-il, 
s'il  ne  peut  rien  TouiTrir  de  Ion  père  ?  » 
.  S'il  arrivoit  qu'un  fils  maltraitât  fon  père,  foit  par  des 
paroles  iniurieufes,  foit  par  des  coups,  ce  qui  eft  égale- 
ment rare  &  horrible ,  que  dans  un  tranfpori  de  fureur  il 
devint  parricide,  l'alarme  fe  répandroit  dans  toute  la  pro- 
vince; la  punition  s'étendroit  jufques  fur  fes  parens*  &  les 
gouverneurs  même  courroient  rtfque  d'être  depofés;  parce 
qu'on  fuppoferoii  toujours  qu'un  miférable  fils  n'auroit  pu 
parvenir  jjue  par  degrés  à  ce  comble  d'horreur,  &  que  ceux 

Î;ui  dévoient  veiller  fur   fa  conduite,  auroient  prévenu  le 
candale,  s'ils  l'eufl'ent  févérement  puni   dès   fes  premiers 
crimes;  niais  alors  il  n'y  a  point  de  châtiment  trop  féverc 
.pour  le  coupable.  Il  eft  coupé  en  mille  pièces ,  fa  maifon 
ell  détruite,  &  l'on  élevé  un  monument  pour  étcrnifer  l'hor- 
reur d'une  fi  déteftable  action. 
Moyen»     On  a  coutume  d'accorder  indifféremment  aux  voyageurs 
faeiUs       des  pafl'eports  pour  aller  librement  d'un  pays  dans  un  autre, 
d'extirper  il  feroit  à  founaiter  que  le  prince,  le  miniftre  ou  le  ma- 
Us  vaga-  giftrat  n'en  accordât  aux  jeunes  gens  qu'autant  qu'ils  juf- 
bvnds,       tifieroient  de  leur  bonne  conduite  par  une  atteftation  due- 
ment  fignée  par  leurs  plus  proches  parens  ou  leurs  fupé- 
rieurs ,  à  défaut  de  quoi  ils  ne  pourroient  fortir  de  leur  patrie. 
«   •     *     Les  premiers  paffeports   s'appelleroient  paiTeports  de  con- 
duite, les  féconds  pafleports  d'Etats.   Par  cette  précaution 
'  fi  fimple  on  remédieroit  promptement  aux  plus  grands  abus. 

Les  enfans ,  s'ils  ^voient  le  goût  des  voyages ,  (oit  pour 
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&  qui  n'offre  pas  la  moindre  retraite  aux  vaif- 
fcHUX,  mais  le  canton  e(t  arrofé  d'un  grand 
nombre  de  fourccs ,  &  la  ville  eft  remarqua- 
ble par  une  école  ouverte  à  toutes  les  fcdes. 
Braintry  jouit  du  môme  avantage  ;  elle  en  réu-  254^^' 
nit  un  autre  non  moins  intérciTant ,  c'cft  celui 
d'ayoir  vu  naître  les  Adams  dont  le  nom  fe 
trouve  placé  dans  toutes  les  pièces  qui  ont  rap- 
port foit  à  rindépcndance  Américaine ,  foit  aux 
négociations  qui  Tont  affermie.  Weymouth  eft  ^^^^^^ 
la  plus  ancienne  ville  de  cet  Etat,  mais  elle 
eft  fort  déchue  de  fa  première  fplendeur ,  quoi- 
que fon  bac  foit  un  paffage  très- fréquenté. 

Maffachufet  eft  environnée  de  douze  à  quinze  ^ 

jolies  bourgades ,  la  beauté  des  vallées ,  Iç  nom- 
bre des  rivières ,  la  fertilité  du  fol ,  les  fîtes 
heureux  Pont  fait  nommer  avec  raifon  le  pa- 
radis de  la  Nouvelle-Angleterre. 

La  ville  de  Salem  eft  fituée  à  dix-huit  mil-  SALEM, 
les  au  nord  de  Bofton  dans  une  plaine  entre 
deux  rivières  qui  forment  deux  havres  ,  dont    Ses  Aai 
l'un  fe  nomme  le  havre  d'été  ,  &  l'autre  le  ha-  '"*'• 
vre  d'hiver.  Les  premiers  colons  de  Maffachu- 
fet s'établirent  d'abord  en  cet  endroit.  Cette 
ville ,  célèbre  pour  la  conftru£)ion  des  navi- 
res ,  fait  diredement  fon  commerce  avec  h% 
iiles  à  fucre;  elle  eft  par  les  42**.  35'  de  lati- 


leur  agrément ,  foie  pour  acquérir  des  lumières  ,  auroienc 
un  double  motif  de  le  bien  conduire.  Les  pères  8c  les  mè- 
res ne  feroient  plus  expofés  â  voir  des  vagabonds  désho- 
norer à-la-fois  chez  ('étranger  ,  leur  patrie  &  le  nom 
«ju'ils  portent.  Phtlofophes ,  moralises  qui  écrivez  tant  fur 
1  éducation  fi  peu  connue ,  fi  peu  approfondie  >  voilà  un 
nouveau  fujet  pour  exercer  votre  génie  &  votre  amour 
pour  rhumanité. 
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ConJuite^^^^^  feptentrionale  ,  &  les  307®.  i5^dclongi- 
eoiirjgcu.  tude  occidentale  (  méridien  de  Tifle  de  Fer.  ) 
il^n*  *"*  ^^^  habitans  le   diftinguerent  fur-tout  dans  le 
commencement  des  troubles  &  furqnt  les  prc- 
,  ^  ^     micrs  qui  offrirent  leurs  lecours  nux  Boftonicns 
lorfquc  la  cour  de  Londres  fit  fermer  leur  port  : 
ce  fut  dans  cette  ville  que  les  Anglois  tranlpor- 
tercnt  leurs  bureaux  d'adminidration  ;  quelque 
.     haute  idée  que  les  habitans  de  Salem  euffcnt 
.  *.  ;.     du  courage  de  ceux  de  Bodon ,  ils  publièrent 
néanmoins  que  fi  aucuns  d'eux  quittoit  la  ville 
pour  venir  s'établir  à  Salem,  ils  fermeroient  leurs 
i^aifons  &  ne  les  recevroient  point  ;  qu'au  fur- 
plus  ils  pouvoient  compter  fur  tous  les  fecours 
qui  feroient  en  leur   pouvoir. 

On  ne  peut  nommer  cette  petite  ville  fans 
fe  rappeller  les  fcenes  de  défolation  &  de  trou- 
ble  qu'y  caufercnt  anciennement  l'ignorance  & 
Efct  ter-  la  fuperftition  (i).  Un  pafteur  fanatique  croyant 
jl^/^^."* qu'une  Indienne,  qu'il  avoit  à  fon  fervice, 
tion.  avoit  enforcelé  fes  deux  filles ,  fujettes  à  des 
convulfions ,  fouleva  la  multitude  contre  tous 
les  Indiens.  Ces  infortunés  ,  foupconnés  du 
crime  de  forcellerie,  devinrent  l'objet  de  la 
haine  publique  &  furent  en  grande  partie  con- 
damnés à  mourir  du  dernier  fupplice.  Après 
cette  horrible  exécution ,  les  efprits  étant  de- 
venus plus  tranquilles  )  le  bandeau  de  l'erreur 
tomba  ;  ils  virent  qu'ils  avoient  trempé  leurs 
mains  dans  un  fang  innocent,  &àune  aveugle 
fureur,  fuccéderent  une  conflernation  affreulb 
&  les  regrets  les  plus  amers  ;   on  courut  au:: 


(i)  On  peut  lire  tous  les  détails  de  cette  horrible  fcene 
dans  Raynalt  tome  IV,  p.  237.  édic.  in-4. 
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autcfs  implorer  la  clémence  du  Tout-Puîflant , 
&  le  fouvcnir  de  cette  erreur  a  détruit  pour 
jamais  le  danger  d'y  tomber. 

Le  Cap-Cod  s'avance  dans  la  mer  comme 
un  bras  dont  la  main  cù  recourbée;  il  forme 
In  baie  de  Maiiachulet  àTcntrée  de  laquelle  il 
eft,&  la  répare  de  celle  de  Barnftablc  au  nord 
de  laquelle  eft  b^ûc  la  ville  de  ce  nom. 

Ce  Cap  tire  fon  nom  de  la  pèche  qu^on  y 
fait.  Cod  en  anglois,  fignitie  morue.  Comme 
fon  commerce,  fcs  rapports  àc  fes  liaifons  au 
dehors  font  peu  connus ,  on  pcnfe  que  fa  proxi- 
mité de  Bofton  en  eft  la  feule  caufe  ;  c'cft  or- 
dinairement le  fort  de  toutes  les  petites  villes 
ou  établilTcmens  qui  avoifmcnt  les  capitales. 

La  colonie  de  New-Plymouth  dépendante 
de  l'Etat  de  Maflachufet,  s'étend  jufqu'à  cent 
milles  le  long  des  côtes  depuis  le  Cap-Cod  juf- 
qu'à  la  partie  nord  ,  &  à  près  de  cinquante  mil- 
les de  largeur  ;  elle  fut  appfelléc  colonie  de 
Plymouth,  du  nom  de  la  première  ville  que 
le  confeil  en  Devonshire  fit  bâtir.  La  colonie 
ei\  fubdivifée  en  trois  comtés  ,  favoir  :  Briftol , 
Plymouth  &  Barnftable. 

La  ville  de  Plymouth  cft  aflcz  confidérable  , 
on  y  compte  environ  quatre  cens  familles  ; 
elle  fut  le  premier  établiflcment  des  Anglois 
dans  la  Nouvelle- Angleterre  :  les  maifons  font 
régulières  &  offrent  un  air  de  propreté  qui 
plaît  ;  elle  fe  trouve  par  le  41^.  10*  de  latitude 
&  à  306^.  35'  de  longitude  occidentale. 

Il  nous  rede  à  parler  de  la  baie  de  Pe- 
nobfcot ,  autre  dépendance  de  Maffachufet  dans 
le  didriél  de  Sagadahoc  ;  fon  embouchure  a 
vingt-un  milles  de  largeur,'  la  rivière  de  Pc- 
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fiobfcot ,  formée  du  courant  de  trois  lacs ,  vient 
nprèi»  un  cours  de  cent  trente  milles  former 
cette  baie. 
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RhODB'ISLAND, 


noDE-IsLAND  OU  l'iUc  de  Rhodc  ,  le 
troificme  Etat  en  rang  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  c(l  le  plus  petit  des  trois.  Sa  population 
cfl  de  cinquante-neuf  mille  fept  cens  habitans. 
Sa  fttua^  Cet  Etat  filué  lur  le  Mount-Hope,  doit  ics 
'""*•        premiers  habitans  à  un  ancien  établiflcment  de 
Providence.  L'ille  qui  lui  donne  fon  nom  eft 
dans  la  baie  de  Narrhangulet  ;  elle  fut  long- 
^  tcms  Tafyle  de  ceux  qui  fouffVoicnt  de  Tefprit 

de  perfccution,  nommément  de  ceux  qui  fu- 
rent cbafTés  de  Bofton  en  1639.  Les  habitans 
ont  deux  temples  principaux,  l'un  pour  les 
presbytériens ,  Tautre  pour  les  anglicans  ou  les 
Son  cii-  épifcopaux.  La  fertilité  du  fol  &  la  tempéra- 
"'•  ture  du  climat  de  Tille  de  Rhode  l'ont  fait 
nommer  avec  juftice  le  paradis  de  la  Nouvel- 
le-Angleterre. Bofton  n'en  cft  éloigné  que  de 
foixante  milles  au  fud,  rhivcr  y  eft  moins  fen- 
fible;  l'Océan  Tenvironne,  &  elle  n'cft  pas  fi 
fujette  aux  vents  de  terre  que  des  villes  du 
continent. 
Son  corn-  Sotï  commcroc  d'importation  &  d'exporta- 
mercc.  ^-^^^  ^j^  coufidérablc  en  comparaifon  de  fon 
étendue  :  le  beurre  ,  le  fromage ,  les  bœufs , 
les  chevaux  ,  les  porcs ,  les  bois  de  conftruc- 
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tion  &  les  vniflcnux  font  les  articles  que  les  ha- 
bitnns  vont  échanger  dans  les  ilks  à  lucre  con- 
tre du  rhum ,  du  lucre  &  du  la  mélalTe  ,  dont 
ils  font  de  Teau-de-vic  qu'ils  portent  en  AiVi- 
quc  pour  la  traite  des  nègres. 

Une  liberté  illimiiéu  de  religion,  la  beauté-^''  f°'-- 
du  climat,  la  fituation  la  plus  heureule ,  tout"""* 
invitoit  les  planteurs  à  venir  fe  tixer  dans  Tille 
de  Rhode  ;  aufli  y  accourut-on  de  toutes  parts  ; 
mais  l'on  étendue  ne  fuffiiant  pas  pour  tous  ceux 
qui  vouloicnt  établir  leur  domicile  dans  ce 
charmant  féjour ,  plufieurs  furent  obligés  de 
retourner  au  continent ,  où  ils  achetèrent  un 
vaftc  terrein  fur  lequel  ils  élevèrent  les  villes 
de  Providence  &  de  Warwich. 

La  capitale  de  Rhode-Illand ,  eft  New-Port ,  j^Eir- 
fituce   dans  la  partie  lud-oue(l  de  Tiile  ,   au  i'OHT. 
4i«.  degré  30  minutes  de  latitude  feptenirio-  Sa  ihuA- 
nalc  &  au  305*.  degré  50  minutes  de  longitude  ^""'' 
occidentale.  Son  havre  eft  fur  &e  commode ,  il 
crt  défendu  à  l'entrée  par  un  fort  régulier ,  armé 
de  trois  cens  pièces  de  canons.  C*cft  de  ce  port 
que  fe  font  toutes  les  expéditions  de  la  colonie  : 
on  doit  juger  par-lù  de  la  population,  de  l'ac- 
tivité ,   des  reflburces  6s  de  la  profpérité  de 
New-Port.  La  magiilrature  eft  compofée  d'un 
gouverneur ,  d'un  lieutenant  -  gouverneur  ,  de     - 
dix  afliftans,  d'un  fecrétaire,  d'un  procureur- 
général  ,  d'un  trélbrier-général  &  de  quatre  dé- 
légués pour  repréfenter  cet  Etat  en  congrès. 

La  ville  de  Providence,  fiiuée  près  Ycm- trovt- 
bouchure  de  la  rivière  de  Patuxit ,  eft  la  ca-  i»^^CE. 
pitale  d'une  colonie  de  ce  nom  ,  dont  le  dif- 
trid  peut  avoir  environ  vingt  milles  en  quarré. 
Il  dépend  de  l'Ëtatde  Rhode-Iiland.  Sa  fitua- 


*  -    I 


i^f  ^ 


.» 


asi    LE    SPECTATEUR 

tion  à  la  tôtc  d^un  golfe  entre  les  Etats  de 
IWaiTacbufet ,  Rhode  -  liland  &c  Conncdticut , 
met  cette  colonie  en  état  de  faire  un  commerce 
avantageux  de  froment ,  de  bled  dinde ,  de 
bois ,  de  falaifons  pour  les  illes  :  la  conlhuc- 
tion  des  navires  y  fait  un  objet  très-eflcntiel  de 
commerce.  La  ville  de  Providence  eft  grande, 
peuplée  &  dans  un  état  floriflant.  Elle  e(l  fous 
la  latitude  de  41^  52' &  fa  longitude  occiden- 
tale eft  de  305  degrés  28  minutes. 

Tout  particulier  qui  jouit  d'un  revenu  de 
quatre  fchelings  en  terres  ,  ou  qui  poiTedc  un 
fonds  de  cinquante  livres  ftcrlings  ,  eft  ré- 
puté citoyen  libre  ^  &  participe  au  droit  d'élire 
les  membres  de  rafiembce  :  ils  font  au  nom- 
bre de  cent.  Cette  dernière  prérogative  eft  Inns 
doute  très-avantageufe  pour  les  étrangers  ;  mais 
ne  peut-elle  pas  entraîner  à  fa  fuite  de  grands 
inconvéniens  pour  la  patrie  ^ 
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CHAPITRE    XIV. 

CONNBCTICUT, 


J 
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E  quatrième  &  dernier  Etat  dans  la  Nou-  f*  f'*'^ 
vcllc- Angleterre  eft  borné  à  Toueft  par  la  '  "' 
Nouvelle- York  &  la  rivière  d'Iludlbn ,  iéparc 
de  Long-Illand,  ou  de  rifle-Lon^çue  par  un 
bras  de  mer  du  côté  du  fiid ,  Rhode-Kland  ell 
à  rcft  avec  une  partie  de  l'Etat  de  Mailachu- 
fci;  au  nord  eft  le  refte  de  cet  Etat.  On  évalue 
le  nombre  de  les  habitans  à  cent  quatre-vingt- 
douze  mille.  La  rivière  de  Conne6>icut  eft  une 
des  meilleures  ôr  des  plus  l.'îri^es  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. Les  deux  côtés  de  la  rivière 
font  très-abondans  en  bois  ;  Se  TextraéVion  du 
goudron  ,  de  la  térébenthine  eft  il  conlid éra- 
ble ,  qu'un  tiers  prefque  de  les  habitans  s'en 
occupe.  Le  terrein  y  eft  léger ,  excepté  du 
côté  de  la  rive  méridionale  de  la  rivière  ;  il 
produit  du  maïs  &  beaucoup  de  froment  dont  Produe- 
on  fait  du  pain,  préférable  môme  à  celui  de""'"' 
France ,  fur-tout  pour  la  blancheur  6c  pour  le 
goût  ;  mais  ce  froment  eft  moins  farineux  & 
ib  conferve  moins  long-tems  que  celui  d'Eu- 
rope; c'eft  pourquoi  celui-ci  eft  préféré  dans 
les  ifles. 

Le  commerce  de  Conne£\icut  eft  du  môme^^n  c^,^ 
genre  que  celui  des  précédcns  Etats.  Au  nom-  "**«*. 
bru  de  fes  productions  les  plus  eîTcntiellcs  on 
doit  fur-tout  faire  mention  des  mines  de  plomb , 
de  fer  &  de  cuivre  qui  contribuent  beaucoup 
'^  fa  richeffe.  Lorfque  les  befoins  de  l'a^ricuU 
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ture  ne  feront  plus  un  obftacle  à  rinduftrie  des 
Américains,   ils  pourront  s'occuper  facilement 
de  Tc^ploitation  de  leurs  mines  &  en  tirer  de 
grands  avantages. 
Nett'       Le  port  &  la  ville  de  New-Haven  font  le 
TiAVEN.  rendez-vous  général  du  commerce.  La  ville  eft 
**  '-      fituée  dans   renfoncement  d'une  baie  dont  le 
détroit  lepare  TUle-Longue  du  continent  :  elle 
étoit   autrefois  la  capitale    d'une   colonie  du 
'     môme  nom,  mais  elle  fut  réunie  au  Connedi* 
eut  en  1664,  par  une  charte  de  Charles  II; 
cette  ville    eft    fous  la  latitude  de   41  degrés 
15   minutés,   &  fa  longitude  eft  de  304  deg. 
40  minutes.    ,      ^  - 

Ainfi  que  dans  l'Etat  de  Maffachufet,  l'édu- 
cation de  la  jeuneffe  eft  regardée  avec  raifon 
dans  le  ConneiSticut  comme  un  objet  intéref- 
fant  &  de  première  néceilité.  Le  collège  de 
Yall ,  un  des  principaux  édifices ,  eft  un  afyle 
pour  les  jeunes  étudians ,  qui  y  font  en  grand 
nombre  ôe  aifujettis  à  des  réglemens  très-fagcs. 
JJrkvT'  Parmi  plufieurs  villes  de  ce  djftriél  il  ne 
toRD.  faut  pas  oublier  celle  de  Brentford  j  les  ouvra- 
ges en  fer  dont  elle  approvifionne  toute  la 
contrée,  la  rendent  une  ville  intéreffante  :  c'eft 
à  cette  occupation  que  la  majeure  partie  de 
fes  habitans  confacrent  leur  induftrie.  Bientôt 
Ton  verra  les  Américains  porter  cet  art  au 
même  point  de  perfedlion  que  les  Anglois. 
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CHAPITRE    XV. 

NOU  y^ELLE'YoRK, 

V^  E  T  T  E  contrée  ,  qui  forme  un  Etat  diftin-  g^ 
gué  entré  ceux  qui  compofent  les  treize  repu-  fance7 
bliques,  fut  découverte  au  commencement  du 
fiecle  dernier  par  Henry  Hudfon,  fameux  na-  ' 
vigateur  anglois ,  qui  étoit  alors  au  fervice 
de  la  Hollande.  Cette  puiffance  y  fonda  la 
Nouvelle-Belge ,  qui  ne  prit  le  nom  de  Nou- 
velle-York qu'après  que  les  Anglois  en  eurent 
une  féconde  fois  pris  pofleflion  ,  &  qu'elle  '; 
leur  fut  alTurée  par  un  traité  de  paix. 

Cet  Etat,  refferré  à  l'eft  par  la  Nouvelle-  Sajîtun- 
Angleterre ,  &  borné  à  l'oueft  par  la  Nouvelle-  '*""• 
Jerley,  n'a  que  vingt  milles  d'efpace  fur  le  bord 
de  la  mer ,  mais  s'élargit  infenfiblement  &  s'en- 
fonce jufqu'à  deux  cens  milles  dans  les  terres  , 
d'un  côté  jufqu'au  lac  George  ou  Saint-Sacre- 
ment ^  &  de  l'autre  jufqu'au  lac  Ontario.  La 
rivière  d'Hudfon  qui  fprt  des  montagnes  iituées 
entre  ces  deux  lacs ,  ne  porte  que  de  foibles 
canots  durant  foixante  -  cinq    milles;    encore. 
cette  navigation  eft-elle  interrompue  par  deux 
cafcades  qui  obligent  à  deux  portages  d'envi- 
ron deux  cens  toifes  chacun;  mais  d'Albani ,  aiba^ 
qui  eft  à  cent  cinquante  milles  de  New- York ,  ^i. 
&  où  l'on  compte  environ  trois  cens  cinquante 
maifons ,  on  voit  voguer  dans  tous  les  tems  , 
lans  crainte  d'aucun  danger ,  à  marée  haute , 
des  bâtimens  de  quarante  à  cinquante  tonneaux  y 
ce  qui  entredent  fur  ce  magnifique  canal  une 
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navigation  continuelle  &  une  circulation  rapide 
dans  tout  le  pays.  ^  f 

Sa  popu-     Suivant  les  derniers  dénombremens ,  la  po- 
iation.     pulation  de  cet  Etat  eft  de  deux  cens  cinquante 
mille  habitans  de  diverfes  nations,  de  diverfes 
fe£^e$.  Les  riches  pelleteries  quMls  tirent  des 
-}       fauvages  61  le  iurplus  de  celles  de  leurs  propres 
'  '"'         chafTes ,  font  portées  au  marché  général.  Les 
exportations  pour  les  Indes  occidentales  con- 
-     T    fiftent  en  pois ,  farine ,  feigle ,  bled  ,  chanvre 
•ÔE  lin,  (i)  pommes,  oignons,  ais ,  planches, 
douves  &  autres    bois,  chevaux,  moutons, 
bœufs ,  porcs ,  beurre ,   fromage ,  falaifons  & 
huitres  ;  les  retours  font  en  rhum,  lucre  &z  mélafle. 
La  Nouvelle- York  eft  à  tous  égards  un  des 
féjours  les  plus  délicieux  de  TAmérique  Sep- 
tentrionale  ;  la  falubrité  du  climat  &z  la  ferti* 
lité  du  fol  y  font  admirables.  Outre  fes  pro- 
ductions indigènes  abondamment  fuffifantes  pour 
tous  les  befoins  de  la  vie,  toutes  les  produc- 
tions de  l'Europe  dont  on  y  a  fait  des  efiais 
y  viennent  parfaitement,  &  il  en  eft  pluficurs 
<iui,  avec  peu.de  peine,  y  parviennent  à  un 
ciegré  de  bonté  infiniment  au  -  deiTus  de  celui 
quMles  ont  en  Europe  après  une  culture  très- 
ioignée  &  très-dtfpendieuie. 

Quelque  avantageux  que  puifTent  être  pour 
la  Nouvelle-York ,  les  différens  articles  dont 
je  viens  de  parler,  ce  ne  font  pas  les  fculs  en 
quoi  elle  eft  fufceptible  d'amélioration.  La  réuf- 
fiie  de  plufieurs  eifais  fouvent  répétés  ,  a  prouvé 


Son  eli- 
mat. 


(0  On  peut  juger  de  l'abondance  de  cette  récolte,  puif- 
qu'outre  ce  qu'elle  envoie,  elle  en  mec  annuellement  en 
weuvre  environ  2000  tonnes  pour  ion  propre  ufage. 
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quMle  abonde  en  métaux  précieux.  Les  quan« 
tités  de  fer  &  de  cuivre  qu'on  a  déjà  exploités 
forment  des  objets  eflentiels  de  commerce  :  bien 
plus,  il  n'y  a  guère  de  doute  qu'on  ne  dé- 
couvre des  métaux  de  plus  grand  prix  ,  il  Ton 
fait  les  chercher.  Mais  ce  qui  contribuera  le 
plus  efficacement  à  rendre  fon  commerce  flo- 
tilfant ,  ce  feront  les  grains  dont  la  bonté  égale 
les  meilleurs  que  Ton  connoifTe  en  Europe. 

New-York,  .ville  importante,  défignée  au- ^^^- 
jourd'hui  fous   le  môme  nom  que  la  colonie    ^^^* 
entière ,  fut  bâtie  par  les  Hollandois  dans  l'ille 
de  Mahanatan  qui  n'a  que  quatorze  milles  de 
longueur  &  un  mille  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. La  ville  de  New -York  placée  à  deux 
milles  de  l'embouchure  de  la  rivière  d'Hud- 
fon,  n'a  proprement  ni  port,  ni  baflin  :  mais' 
elle  n'en  a  pas  befoin  ;  fa  rade ,  ouverte  dans 
toutes  les  faifons  ,  acceflîble  aux   plus  grands 
vaiiTeaux ,    à  l'abri  de  tous  les  orages ,   doit    '.■  ■' 
lui  fuffire.  Cette  ville  eft  (ituée  au  302*.  deg*  ^         ■ 
40  min.    de  longitude  &  fous  le  40^  deg.  50 
min.  de  latitude  feptentrionale.  ' 

Les  rues  de  New -York  font  régulières  ^ 
Pair  de  propreté  qui  y  règne  préfente  un  af-  ^ 
pQÙ  intéreifant.  La  principale  défenfe  de  la 
ville  eft  le  Fort-George ,  muni  de  deux  bat^ 
teries ,  qui  regardent  la  mer  ;  il  eft  en  bon  ordrd 
&  bien  gardé. 

L'édifice  le  plus  beau  de  New-York-  eft 
rilôteUdè-Ville.  Les  maifons ,  comme  celles 
de  Hollande ,  font  en  briques ,  &  couvertes 
en  tuiles  :  fî  l'élégance  n'égale  pas  la  commo-^  ~ 
dite,  ce  dernier  point  dédommage  bien  les 
habitans.   L'aifance  eft  univerielle  ;  les  vivrai 
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font   abondans ,  d'excellente  qualité  &  à  bon 
marché  ;  la  dernière  clalFe  du  peuple  a  une  rel- 
fource  aflurée  dans  les  huîtres  dont  la  pêche 
feule  occupe  deux  cens  bateaux.  On  prétend 
que  cette  aifnnce  univerfelle  contribue  à  la  mo. 
lefle  &  à  Poifiveté  dont  on  accufe  les  habitans , 
&  qui  ont  iî  fort  influé  fur  les  mœurs  &  fur 
la  fociété  en  général.  Mais  (1  j*en  juge  par  les 
liabitans  que  j'ai  connus ,  par  la  manière  vigou- 
reufe  dont  ils  ont  défendu  leur  liberté,  parleur 
patience  &  leur  courage  à  fupporter  les  maux 
de  la  guerre ,  par  les  foins  quMls  prennent  de 
réparer  les  dommages  que  les  déprédations  des 
Anglois  leur  ont  caufées ,  je  dois  croire  qu'en 
les  taxant  de  molefTe  &  d'oifîveté,  on  leur  fait 
réellement  injuftice.   Cette  ville  a   befoin  de 
quelques   années   de  repos  pour  reprendre  le 
degré  de  coniidération  &  de  profpérité  qu'elle 
avoit  avant  la  révolution  (i). 
ZohGve.     L'Ifle-Longue,  ( Long-Uland)  appellée  quel- 
Sa  fitua'  quefois  Ifle  de  Naflau ,  eft  féparée  du  continent 
aion.       par  un  canal  étroit.  On  lui  donne  cent  Vingt 
milles  de  long  fur  douze  de  large.  Cette  ifle  a 
^      au  nord  la  Nouvelle-York  dont  elle  dépend , 
au  nord-oueft  le  Conne£^icut  ;   à  Teft  &  au 
fud  l'Océan.  Elle  eft  divifée  en  trois  comtés, 
SufFolck,  King's  &  QueenVCounty.  Son  com- 
merce confifte  en  diverfes  fourrures ,  en  che- 


ISZE' 


(i)  Suivanc  un  'arrêt  du  roi  de  France  que  le  confeil 
d'Etat  a  fait  parottre  en  Juillet  1783»  l'on  s'occupe  d'établir 
une  navigation  régulière  de  paquebots  entre  le  Pori-Louic 
près  de  l'Orient  &  New-York;  ils  paniront  tous  les  mardii 
de  la  troifieme  fetnaine  de  chaque  mois.  Cette  communi- 
/cation  ne  peut  que  favorifer  le  commerce  de  cette  decaiere 
ville  8(.  contribuer  à  fa  profpérité. 
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vaux ,  bœufs  ,  ,.orcs ,  pois ,  froment  &  toute 
efpece  de  grains  ;  fon  fol  eft  propre  à  la  cul- 
ture de  tous  les  fruits;  le  lin  &  le  chanvre  y  f^J!^ 
croilTent  aifément ,  ainlî  que  le  tabac  dont  la 
qualité  égale  celle  du  Maryland.  Comme  les 
autres  navigateurs ,  les  habitans  de  rille-Longue 
vont  dans  les  Indes  occidentales  échanger  leurs 
denrées  contre  du  rhum  ,  du  coton ,  du  fucre  ^*'"'"*"'* 
&  de  Hndigo;  ils  ont  également  chez  eux  des 
fruits  &  des  légumes  en  abondance  &  de  la 
meilleure  qualité.  Au  milieu  de  l'ille  on  trouve 
la  belle  plaine  de  Salisbury  qui  a  foixante  milles 
de  longueur  fur  quatre  de  large ,  &z  fur  laquelle 
on  ne  voit  pas  une  feule  pierre  qui  en  dérange 
le  niveau.  La  latitude  de  TIlle-Longue  eft  par 
40  degrés  32  minutes  ,  &  fa  longitude  de 
504**. '59'  (méridien  de  llfle  de  Fer.) 
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NOUP-ELL  B'Je  RSEV^ 


A  Nouvelle-Jerfey ,  qui  porta  d'abotd  lô 
nom  de  Nouvelle-Suéde,  eft  dans  le  voifinage  de 
la  Nouvelle- York.  Cet  Etat  a  environ  cent 
vingt  milles  d^étendue  du  nord  au  fud  >  &  cent 
de  largeur  de  Teft  à  Poueft.  Avant  la  guerre^*»"  ^'««•' 
de  rindépendance  fa  population  ne  s*élevoit  '^* 
qu'à  feize  mille  habitans  ;  c'étoit  bien  peu  en  ' 

comparaifon  d*un  territoire  aufli  vafte.  Mais 
depuis  elle  s'eft  accrue  au  point  qu'on  porte 
actuellement  le  nombre  des  habitans  à  cent  trente 
mille.   C'eft  fans  doute  le  furplus  d*une  troj^ 
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Pofu/j.  grande  émigration  d*Européens ,  qui  pour  Tor- 
von.        dinaire  cherchent  à  fe  fixer  de  préférence  dans 
les  grandes  villes,  6z  qui  ne  trouvant  point  ou 
de  terres  fuffifantes  à  défricher  aux  environs , 
ou  la  conceflion  à  un  prix  trop  haut,  le  dé- 
terminent à  porter  leurs  vues  fur  un  pays  moins 
confidérable.  Les  adminiftrateurs  de  TEtat  des 
Jerfeys  font  trop    intérefiTés   à  augmenter   la 
profpérité  de  leur  pays  pour  ne  pas  attirer  les 
étrangers  par  la  modicité  du  prix  des  terres  fur 
un   fol  aufli  fernle  que  celui-là.  La  Nouvelle- 
J9eMt/  de  Jerfey   n'eft   point ,   comme   le  Conneé^icut , 
fon  fol.    hériffée  de  monticules  rapprochés ,  qui  retardent 
la  marche  des  voyageurs,  bornent  la  vue  & 
font  difparoître  cet  enfemble  que  Ton  aime  tou- 
jours à  remarqtier  ;  au  contraire ,  fes  monticu- 
les paroifient ,  par  leur  pofition  ,  être  les  ra- 
meaux de  celles  des  Apalaches;  Tintervalle  qui 
les  fépare  forme  de  vaftes  &  d'agréables  plaines 
que  la  nature  paroit  n'avoir  formées  que  pour 
offrir  le  tableau  le  plus  pittorefque  &  le  plus 
riant.  C'eft  au  pied  de  ces  collines,  le  long  de 
ces  plaines,  que  Ton  voit  fagement  didri buées 
des  maifons  aulfî  vafies  que  belles  ;  par-tout  on 
voit  Touvrage  intéreffant  du  cultivateur ,  ici  de 
riches  vergers,  là  d'agréables  jardins,  plus  loin 
des  forêts,  âz  par-tout  des  champs  de  maïs. 
C'elt  là  qu'un  Virgile  à  la  main  l'on  peut  jouir 
des  douceurs  &  des  charmes  de  la  vie  cham- 
pôtre  qu'il  chantoit  fi  bien ,  lorfqu'en  parlant 
des  troupeaux   errans    fur   les  montagnes ,  il 
,      peignoit  ainfi  fes  regrets: 

Non  ego  vos  pofthàc  ^  vîridi  projecius  in  antro  ^ 
Dumofà  pendere  proçul  de  rupe  videbo. 
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Les  habitans  Hollandois  ,  Âlfaciens  &  Suédois 
d'extraé^ion  en  ont  été  les  premiers  colons  ;  bien 
loin  de  dégénérer ,  leurs  delcendans  annoncent 
par  leur  air  d^aifance  &  de  gatté  l'empreinte 
d'un  bonheur  dont  les  citadins  n'ont  qu'une 
foible  idée.  Les  femmes  élégantes  dans  leur  Luxe  ie$ 
habillement  fe  permettent  un  luxe  qu'on  ne  ^'^^*'^* 
voit  nulle  part;  conduites  par  des  chevaux 
fringans  fur  des  chars  ruftiques ,  elles  viennent 
au  marche  vendre  leurs  fruits  &  leurs  légumes ,  ^  , 

ti  retournent   dans  leurs  campagnes  préparer    ^     "' 
de  nouveau  les  caufes  de  leur  aifance  ^  de  leur 
profpéritc.    Leur  terrein ,  fi  fertile  en  comefp         .  « 
tibles,  offre  encore  une  mine  d'excellent  cuivre, 
que  l'on  a  ouverte  avec  fuccès. 

La  ville  d'Amboi ,  capitale  de  cet  Etat ,  a  un  AMBOL 
port  aflez  bon  ;  le  commerce  s'y  fait  ,  à  peu 
de  chofe  près,  dans  les  mêmes  importations  6e 
exportations  qu  à  la  Nouvelle- York  ;  elle  ex- 
porte de  plus  des  fourrures ,  du  tabac ,  de  la 
poix  &  du  goudron  ;  les  habitans  n'ayant  aucun  ^ 

commerce  direé^  avec  l'étranger ,  portent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  productions  à  Philadel- 
phie par  le  moyen  de  la  Delaware.  r      t 

La  Nouvelle-Jerfey  étoit  en  1682  un  éta- 
blifîement  divifé  en  deux  parties  ,  l'une  à  l'eft  ■  l 

&  l'autre  à  l'oueft  ;   mais  elles  furent  réunies 
en  une  fous  le  règne  d'Anne.  Elle  a  pour  limi-  Sa  divifi" 
tes  au  nord  la  rivière  de  la  Delaware  jufqu'à  e^^s'^^^p^^- 
celle  d'Hudfon  dans  la  latitude  de  41°.  4  min.  ^"'' 
(méridien  de  Londres)  à  l'elt  l'Océan  atlanti- 
que ,  au/fud  la  baie  de  la  Delaware  &  à  l'oued 
une  partie  de  la  Penfylvanie.  Les  géographes 
anglois  placent  cette  contrée  entre   les  39  & 
41  degrés   de  latitude  &  les  74  &  76  de  lon- 


a(îa    LE    SPECTATEUR 


^1 


■  i  '     '' 

■    - 

V       .    1 

■n 

/ 

1  -v 

.     , 

1 

3    .     ."i 

gitude  occidentale.   Quafre  comtés  forment  la 
fubdivifion  à  Tcft,  favoir,  Montmouth  au  lud 
-  de  la  rivière  de  Raritan ,  Middlelbx  &  Eflex 
au  nord  ,  &  Bergen  fur  la  rivière  d'Hudfon, 
La  partie  occidentale  n'eft  pas  aufli  eonfidéra- 
.\      ble,  &  Ton  n'y  compte  que  le  feul  Cap-May 
qui  mérite  quelque  confidération  :  à  dix  ou 
douze  milles  plus  loin  eft  la  rivière  de  Cohazy 
qui  donne  fon  nom  à  une  petite  ville  conte- 
nant environ  cent  familles. 
Obfcurtté      Aucun  de?  moyens  de  profpérité  propres  à 
ietttfoTo- cette  partie  du  globe  ne  manque  à  la  Nou- 
»-«;         velle- Jeriey  ;  cependant  elle  eft  toujours  reftée 
dans  une  certaine  obfcurité.  Son  nom  e(l  pref- 
que   ignoré   de  l'ancien-monde ,   &  ne  Jeroit 
''   guère   plus  connu  dans  le  nouveau,   (î  cette 
colotye  ne  faifoit  partie  de  celles  qui  font  dé- 
(ignées  fous   le   nom  des  Treize -Etats -Unis. 
La  Nouvelle- Jerfey  n'a  donc  pas  autant  de 
célébrité  que  la  plupart  des  autres  Etats  de  la 
confédération;  mais  fes  habitans  n'en  font  pas 
moins  heureux ,  &  peut-être  ne  gagneroient*ils 
pas  à  fortir  de  leur  paifible  obfcurité. 

La  ville  de  Prince-Town  eft  peu  cônfid^* 
rable;  mais  elle  fera  toujours  célèbre  &  par 
affueiiedule  fôjour  &  par  les  exploits  guerriers  des  trou- 
fongref,  ^^^  américaines  aux  environs ,  fous  la  conduite 
du  brave  Washington.  La  fituation  de  cette 
ville  eft  pittorefque  :  on  y  voit  quelques  bel- 
les  maifons  ;  l'on  y  remarque  fur-tout  un  col- 
lège bâti  en  brique  comme  tous  les  édifices 
publics  ;  il  a  pluiîeurs  étages  ,  vingt-cinq  croi- 
fées  de  front ,  &  des  falles  très-bien  diftribuées , 
dans  une  defqueUes  on  admire  deux  chef-d'œu' 
vre$  de  mcchaoifme  ;  le  preoiier  préfente  k 
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mouvement  des  corps  céleftes  mis  en  a£\îon    in/iru' 
d'après  le  fyftôme  de   Newton  ;  Tautre  eft  la  '^««*  *"- 
môme  opération  du  précédent ,  mais  fuivant  '^luZniiut 
le  fyftême  de  Copernic  :  la  gloire  de  ces  deux 
globes  appartient  à  un  Américain  qui  cultive      '  '^ 
les  fciences  &  réiids  aélueliement  à  Philadel-       \ 
phte.  En  parlant  de  fes  talens  je  fuis  au  re- 
gret de  ne  pouvoir  le  nommer. 

Nous  manquerions  le  but  que  nous  nous 
fommes  propofé  dans  cet  ouvrage,  abfolu ment 
confacré  à  tout  ce  qui  peut  faire  connottre  la 
république  des  Eras-Unis,  fi  nous  ne  Faifions 
mention  de  la  ville  de  Trenton.  Quel  eft  l'Amé- 
ricain, quel  eft  l'étranger  ami  de  ce  pays, 
qui  puifie  voyager  fur  ces  rives  fans  aller  lui 
rendre  hommage  ^ 

La  ville  de  Trenton  joint  à   une  fitûation  ^SS^" 
heureufe,  l'agrément   d'un    air   extrêmement  ^^  y;,âa* 
falubre  ,    eft   à   vingt -huit   milles   de  Phila-'^on* 
delphie  fur  les  bords  de  la  Delaware.    CVft  à 
cette  pofition  qu'elle  eft  redevable  de  fon  com-  Commerce, 
merce ,    dont  la  majeure   partie   confifte   en 
comeftibles  qu^elle  vend   avec  avantage.   La 
nature  parott  avoir  exprès  creufé  le  Ht  de  la 
Dtlaware  dans  cet  endroit  pour  faciliter  la  na- 
vigation des  habitans  de  Trenton  ,  car  à  peu 
de  diftance  de-là  cette  rivière  eft  fi  peu  pro- 
fonde que  les  voitures  peuvent  y  pafier  lors 
des  marées  bafibs.  L'afpetS^  riant  des  rives  de     - 
la  Loire  n'a  rien  qui  foit  préférable  à  celui  que 
préfentetit  les  bords  de  la  Delaware  ;  l'oeil  ne 
fe  lafle  point  de  l'admirer ,  &  toujours  il  eft 
récurée  par  la  diverfité  des  fites  heureux  qui     ^ 
l'embeUiffent.   Les  terres  y  font  d'une  fertilité  ' 

peu  commune,  ôc  le  mais,  qui  par-tout  aiU 
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leurs  appauvrit  le  fol ,  crott  ici  dans  toute  fa 
vigueur  :  on  en  voit  dont  la  tige  s'élève  à 
la  hauteur  de  7  à  8  pieds  6c  plie  fous  le  poids 
du  fruit. 

j  auinu     Lç  général  Washington  en  fe  couvrant  de 
ri7/""'    gloire,    a  donné   à  cette   ville  une   célébrité 
qu^cUe  conter v croit  lors  môme  qu'elle  cefleroit 
d'être  (i). 
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*  D  E  L  A    îf^  A  R  E. 

.    Ju'Et  AT  que  Ton  connott  fous  cette  déno- 
mination eft  compoie  de  trois  comtés;  favoir, 
New-Caftle,  Kent  &  Suflex,    tous  les  trois 
fitués  fur  la  belle  rivière  de  la  Delawarc , 
Nfit-  qui  donne  fon  nom  à   toute  la  colonie.  La 
'  ville  de  New-Caftle  qu'elle  baigne  de  fes  eaux , 
efl  à  trente  milles  fud-eft  de  Philadelphie  \  fes 
maifons  au   nombre  de  cinq  à   fîx  cens,  font 
'''     très-bien  bâties  ;  fon  heureufe  pofition  ne  peut , 
avec  le  tems,  que  produire  une  augmentation 
de  commerce  &   de  popylation.   Moyennant 


(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  die  fur  cette  journée  mé- 
morable dans  le  chapitre  IV  page  141.  On  ne  fauroit  trojp  7 
revenir;  on  ne  fauroit  trop  réfléchir  quel  auroit  été  le  lorc 


des  Américains  fans  cette  victoire.  Déjà  le  congrès  avoir 


ment  qui  devoit  lui  redonner  des  fers  ;  Washington ,  que 
l'amour  6c  le  dieu  de  la  patrie  infpiroient,  parole,  écarte 
la  tempête  1  ft  rend  la  vie  ft  la  gloirç  à  fes  concitoyens. 
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de  rémulation  &  une  bonne  harmonie  avec 
ies  voilîns,  cette  ville  ed  fûre  de  profpérer. 
11  en  eft  de  môme  d^  villes  de  Kent  ôe  de  ' 
Suifcx  :  cette  dernière,  fituéc  comme  les  au- 
tres fur  la  rive  de  la  Delawnre,  e(l  habitée 
par  des  colons  dory*^  les  plantages  font  à  des 
didances  inégales,  parc^  que  le  choix  n^a  été 
décidé  &  fixé  que  par  la  volonté  immédiate 
&  arbitraire  des  difFérens  habitans  qui  venoient 
fucceflivement  peupler  cette  colonie.  Le  loi 
y  c(l  bon^  le  ciel  pur  &  les  faifons  bien  ré- 
glées. Ces  trois  comtés  faifoient  autrefois  partie 
dcTEtat  de  Penfylvanie  :  mais  à  la  révolution 
elles  sVn  font  féparées  pour  faire  un  Etat  à 
part.  Cependant  leur  gouvernement  fe  conduit 
l'ur  les  mêmes  principes. 

La  Delaware ,  après  avoir  féparé  dans  fon  «mVrf 
cours  la  Penfylvanie  de  la  Nouvelle-Jerfey ,  ^ela- 
va  fe  perdre  dans  TOcéan  atlantique  entre  les  WARE^ 
Cap-May  &  Henlopen ,  où  elle  forme    une 
large  baie.  Cette  rivière  eft  navigable  pendant 
plus  de  deux  cens  milles;  mais  au-deffous  de 
Bridol  ,  il  y  a  une  chute  d*eau  conlidérable 
qui  rend  la  navigation  impraticable   dans   la 
partie  nord  du   comté   de    Brucks^    un    des 
onze  comtés  de  la  Penfylvanie.  Tous  les  ar- 
ticles néceflaires  à  TEtat  de  la  Delawarc  lui 
viennent  de  Philadelphie.  .    , 
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Pensylvanie, 


E  toutes  les  fondations  de  colonies  tant 
ancienne?  que  modernes^  il  n'en  eft  aucune 
qui  ait  eu  un  concours  plus  heureux  de  cir- 
confiances ,  &  qui  porte  un  caraé\ere  plus  no- 
ble &  plus  intéreflant.  Au  feul  nom  de  Pcn« 
fylvanie ,  quel  eft  Thomnie  qui  ne  fe  fente 
pénétré  de  refpedl:  pour  celui  de  fon  illuftre 
fondateur  !  Sa  nailfance  ,  fes  vertus ,  fon  cou- 
rage ,  fes  talens  politiques ,  fon  humanité ,  le 
motif  qui  le  fit  expatrier,  tout  enfin  ce  qui 
tient  à  ce  grand  homme  eft  connu  &  a  été 
répété  dans  une  infinité  d'ouvrages  où  tous 
les  auteurs  le  repréfçntent  à  Tenvi  comme  un 
des  philolbphes  qui  honorent  le  plus  Thumanité. 
Guillaume  Penn  partit  d'Angleterre  en  1681 
d^cttu^  pour  aller  fonder  cette  colonie.  Le  terrein 
$t>lonic,  qu'il  choifit  eft  garde  à  l'eft  par  rOcéan ,  au 
nord  par  la  Nouvelle -York  &  la  Nouvelle- 
Jerfey ,  au  fud  par  la  Virginie  &  le  Maryland, 
à  l'oueft  par  des  terres  occupées  par  les  fau* 
^  vages  ;  de  tous  côtés  par  des  amis ,  &  dans 
fon  fein  par  des  habitans  vertueux.  Fafle  le 
ciel  qu'ils  ne  dégénèrent  pas ,  &z  que  dans  les 
delcendans  on  retrouve  les  vertus  des  ancêtres! 
Fafle  le  ciel  que  les  peuples  corrompus  qui 
viendront  commercer  avec  eux  leur  laiflent 
en  partant  la  gloire  d'avoir  réfifté  au  penchant 
féduifant ,  mais  perfide ,  des  pafiions  &  des 
vices î 
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Les  côtes  de  Penfylvanie  font  refîerrées  &  Jo«  /*«- 
s'élargiirent  inrenfiblement  jufqu'à  cent  vingt  **"*• 
milles;  ta  profondeur,  qui  n'a  d'autres  funites 
que  celles  de  fa  population  &  de    fa  culture 
embrafle  déjà  cent  quarante-cinq  milles  d'éten- 
due.  La  Penfylvanie  propre  eft  partagée  en  •^'*  ^^^'^' 
onze  comtés,  Philadelphie,  Buck.  Cheftcr,-'^°"* 
Lancaftre ,  York ,  Cumberland  ,  Berks ,  Nort- 
hampton,  Bedfort,  Nonhumberland  &  Weft- 
moreland.  Comme  Ton  n'a    défriché  qu'envi- 
ron la  fixicme  parue   du  tcrrein  ,    l'opulence 
&  les  reflburces  de  l'Etat  augmenteront  à  me- 
fure  que  la  culture  fera  des  progrès. 

Quand  les  Européens  abordèrent  dans  cette  inAufiAt 
contrée,  il  n'y  virent  d'abord  que  des  bois  de  ''"  *'^*"* 
conftrudion  &  des  mines  de  fer  à  exploiter. 
En  abattant,  en  défrichant  ,   ils  couvrirent  , 
peu-à-peu  ,  les  terres  qu'ils  avoient  nettoyées  , 
de  nombreux  troupeaux ,  d'arbres  fruitiers ,  de 
plantations  de  lin  Ôz  de  chanvre ,  de  légumes 
h  de  toutes  fortes  de  grains.  Inflruits  par  uno 
heureufe  expérience  ,  combien  leurs  terres  font 
fertiles ,  les  colons  fe  font  occupés  fur-tout  à 
perfe£^ionner  la  culture  du  froment  6z  du  bled 
d'Inde ,  dont  ils  font  tous  les  ans  une  moiffon 
abondante  &  lucrative.  De  tous  côtés  on  poufla 
les  défrichemens  avec  une  vigueur  &  on  fuccès 
qui  étonnèrent  toutes  les  nations.  D'où  naquit 
cette  profpériié  furprenante  *1   De  la  liberté , 
de  la  tolérance ,  qui  attirèrent  dans  ce  pays  des 
Suédois,  des  HoUandois,  des  François  induf- 
trieux ,  &  fur  -  tout  de   laborieux  Allemands. 
Cette  profpérité  eft  l'ouvrage    des  Quakers  ,  ^"J^f^" 
des  Anabaptiftes,  des  Anglicans,  des  Métho»/e3M, 
diftes,  des  Presbytériens,  des  Moraves,  des 
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Luthériens  &  des  Catholiques.  La  fe£^e  des 
Dumplers  efl  une  de  celles  qui  attire  le  plus 
d^attention  par  fa  iingularité.  Son  fondateur 
fut  un  Allemand  ,  qui  ,  dégoûté  du  tumulte 
du  monde ,  fe  retira  dans  une  folitude  agréa- 
ble à  cinquante  milles  de  Philadelphie ,  pour 
fe  livrer  à  la  contemplation.  La  peuplade  ne 
monte  tout  au  plus  qu^à  cinq  cens,  &  porte 
le  nom  d'Euphratei ,  par  aHufion  aux  Hébreux 
qui  pfalmodioient  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 
*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  édifiant  &  de  plus  fin- 
gulier  en  môme-tems  dans  la  conduite  de  rou- 
ies les  fe6les  qui  ont  peuplé  la  Penfylvanie, 
c'eft  l'efprit  de  concorde  qui  règne  entre  elles, 
[,«r  malgré  la  différence  de  leurs  opinions  religieu- 
édifiante,  fes.  Quoiqu'ils  ne  foient  pas  membres  de  la 
même  églife,  ils  s'aiment  comme  des  enfans 
î  d'un  feul  &  même  père.  Il  ont  vécu  toujours 
en  frères ,  parce  qu'ils  avoient  la  liberté  de  pen- 
fcr  en  hommes  (i).  C'eft  à  cette  précieufe  bar» 


(i)  C'eft  d'après  ces  principes  d'humanité  que  les  quakers 
de  l'Amérique  ont  préfenté  dernièrement  au  congres  une 
adreiTe  tendante  à  rendre  la  liberté  à  tous  leurs  efclaves. 
»  Pénétrés ,  difent-ils ,  de  tompadion  fur  l'état  affligeant 
auquel  les  habitans  d'Afrique  font  réduits ,  animés  en  outre 
d'une  affei^tion  (incere  pour  la  prolpérité  de  ce  pays .  nous 
croybns  que  notre  devoir  indiipenfable  eft  de  mettre  fous 
vos  yeux  les  griefs  déplorables  de  ce  peuple  opprimée  qui 
réclame  bien  fortement  l'attention  férieufe  de  ceux  qui, 
étant  revêtus  de  la  puiflance  du  gouvernement,  font  regardés 
comme  les  défenfeurs  des  droits  univerfels  de  l'humanité 
&  les  avocats  de  la  liberté  6cc.  »  Le  congrès  a  reçu^  leur 
requête  avec  bonté  &  l'a  remife  à  uq  comité  pouif  l'exa- 
miner. Mais  il  eft  douteux  que  ce  commerce,  tout  injude 
&  inhumain  qu'il  foit,  puiflè  jamais  être  défendu  efBcace- 
ment  dans  l'empire  des  Etats-Unis,  ou,  malgré  l'amour  de 
la  liberté  ,  l'avarice  milite  fans  celte  contre  celle  des  mal- 
heureux Africains.  D'ailleurs  «  cette  défenfe  ncmpècheroit 
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rnonie  qu'on  doit  fur-tout  attribuer'l'accroiffb- 
metit  rapide  de  la  colonie  qui ,  fuivant  les  cal- 
culs du  congrès  général ,  portoit  la  population        , 
en  If ^4  à  trois  cens  cinquante  mille  habitans. 

La  Penfylvanie  recueille  beaucoup  de  chan-  s^t  pm* 
vre  &  de  lin ,  qui ,  avec  le  coton  qu'elle  tire  ^fHions, 
de  TAnaérique  méridionale,  fervent  à  entre-       i 
tenir  fes  manufiac^ures.   Du  produit  des  laines 
de  fes  brebis  elle  fabrique  des  draps  grolfîers. 
En  échange  de  fes  productions   territoriales , 
qui  confiftent  en  bifcuits ,  farines  ,  beurre ,  fro- 
mage, fuifs  ,  légumes,  fruits,  viandes  falées  , 
cidre,  bierre,  toutes  fortes   de  bois  de  conf- 
truétion ,  elle  fe  procure  des  illes  des  Indes  oc- 
cidentales 5   du  coton ,  du  fucre ,  du  café ,  de 
l'eau  -  de  -  vie  ,  de  l'argent ,  qui  font  autant  de 
matières  d'un  nouveau  commerce  avec  les  na- 
tions de  l'Europe.  Les  Acorcs ,  Madère,  les-^'"'*'"^ 

*  iftcrcc 

Canaries ,  l'Efpagne ,  le  Portugal ,  offrent  des 
débouchés  avantageux  aux  grains  &  aux  bois 
de  la  Penfylvanie;  le  payement  s'en  fait  en 
vins  ou  en  piaftres.  Avant  l'indépendance  la 
Grande-Bretagne  recevoit  de  cette  colonie  du 
fer,  du  chanvre,  des  cuirs,  des  pelleteries, 
de  la  graine  de  lin  ,  des  yergues ,  des  mâtu- 
res, &  fournifîbit  en  échange  du  fil,  des  draps 
fins,  du  thé,  des  toiles  d'Irlande  ou  des  In- 
des, de  la  clincaillerie ,  des  galons  d'or  & 
[d'argent ,  d'autres  objets  d'agrément  ou  de  né- 


pas  ce  brigandage  dans  le  relie  du  Nouveau-Monde  :  il  la 

[faudroit  générale  \ 

-   .■  t 

Mais  le  vil  intérêt ,  cet  arbitre  du  fort ,      ° 

Vend  toujours  It;  plui  foibU  au  crimvs  du  plus  fort.  ,  * 
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ceilité.  A  ces  exportations  il  faut  encore  ajou* 
ter  que  les  Philaclelphiens  envoient  en  Europe 
du  tabac ,  du  froment ,  de  la  fleur  de  froment, 
des  douves  de  chêne  rouge  pour  lestonneaux, 
de  la  potafle  &  des  fourrures.  C'eft  à  Phila- 
delphie que  fe  font    toutes  les  opérations  de 
commerce  :  c'eft-là  le  centre  &  le  rendez-vous 
g4^!3éral. 
PUilA-       La  célèbre  ville  de  Philadelphie   eft  fituée 
PiiiE     ^^^  ""^  plaine  élevée  &  fpacieufe  à  cent  vingt 
la  ville    milles  de  la  mer  au  conHujent  de  la  Delaware 
RE^^^  ^  du  Schuylkill,  fous  le  40^  degré  25  min 
de  latitude  feptentrionale  &  par  le  301*^  degré 
40  min.  de  longitude  occidentale.    Sa  forme 
eft  celle  d^un  parallelograme  ou  quarré  long. 
Ses   rues^   toutes  tirées  au  cordeau ,  font  au  1 
nombre  de  trente-quatre  ,  dont  dix  -  huit  font 
coupées  à  angle  droit  par  feize  autres   moins 
longues  que  les  premières  &  également  larges  { 
&  alignées  ;  on  donne  aux  plus  petites  envi* 
ton  un   mille  de  longueur.  Des  poteaux  pla* 
ces  à  égale  diftance  défendent  les  trotoirs  quil 
régnent  des  deux  côtés.  Dans  la  fymétrie  qu'on 
a  obfervée  pour  les  rues ,  on   n'a  pas  oublié | 
de  ménager  des  intervalles  pour  placer  avan* 
tageufcment  les  édiBces  publics.  Les  deux  ruesj 
principales  de  Philadelphie  font  le  Hig  &  le 
Broadftreet  ;   elles  ont  chacune  cent  pieds  dej 
largeur.  ^  ■....  ^.^.      «.i.;* 

Plan  d*a.     Penn ,  qui  la  deftinoit  à  être  la  mctropolcl 
wmf"^*"  ^'""  grand  empire ,  vouloit  qu'elle  occupât  un 
mille  de  large  fur  deux  milles  de  long ,  entre 
les  deux  rivières.  Sa  population  n'a  pu  reraplirl 
encore  un  fi   grand  efpace.  Jufqu'ici  l'on  n'ai 
bâti  que  fur  les  bords  de  la  Delaware ,  ïm 
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cependant  renoncer  aux  idées  du  légîflateur. 
Chaque  maifon  a  fon  jardin  &  fon  verger; 
elles  font  toutes  conftruites  en  brique  &  ont 
communément  trois  étages;  plus  décorées  au- 
jourd'hui qu'autrefois ,  elles  doivent  leur  prin-- 
cipal  ornement  à  des  marbres  de  différentes 
couleurs  qui  fe  trouvent  à  un  mille  de  la  ville. 
On  en  fait  des  tables ,  des  cheminées  ou  d'au- 
tres meubles  qui  font  devenus  l'objet  d'un  com- 
merce alTez  confidérable  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'Amérique.  ..    v       :   . 

L'hôtel  -  de  -  ville  eft  de  la  magnificence  la  Hôtel. 
plus  fomptueufe  :  c'eft-là  que  les  repréfentans  ^'-^Hie, 
des  Treize-Etats-Unis  ,  fous  la  domination  du 
congrès  s'aflemblent  tous  les  ans  (i)  ,  &  plu- 
fieurs  fois  l'année  s'il  en  eft  befoin  ,  pour 
régler  ce  qui  peut  intérefîer  l'ordre  public.  On 
y  a  placé  tous  les  ouvrages  qui  peuvent  les 
éclairer  fur  le  gouvernement ,  fur  l'adminiftra- 
tion.  La  façade  extérieure  de  l'édifice  eft  de 
brique ,  par  conféquent  fans  ordre  d'architec- 
ture :  malgré  cela ,  il  eft  aufti  beau  qu'un  mo- 
nument de  ce  genre  peut  l'être,  &  préfente 
une  maflc  noble  ,  impofante  &  régulière.  On  ^ 
ne  peut  le  confidérer  fans  regretter  qu'il  ne 
foit  pas  dans  un  emplacement  plus  ifolé  ;  comme 
il  eft  élevé  parallèlement  aux  maifons ,  il  perd 
beaucoup  à  ne  pouvoir  être  examiné  dans  un 
|auire  point  de  vue. 

A  côté  de  l'hôtel-de-ville  eft  un  autre  bâ-  J^f  "'** 
Itiment  qui  contient  une  fuperbe  bibliothèque 


lia  métropole 
e  occupât  un 
long ,  entre 
l'a  pu  remplit— 

Lï'ici  l'on  n'^B  0)  La  première  s'y  tint  le  2  Septembre  1774  >&  l'a^e  d'ia< 
llaware  ^  laDiMpeadance  7  £uc  publié  le  lo  Décembre  1776. 
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formée  en  i^^i  par  les  foins  de  l'illuftre  Fran* 
,  klin.  On  y  trouve  les  meilleurs  ouvrages  an- 
glois ,  ôz  plufieurs  livres  latins  &  françois  ;  elle 
n^eft  ouverte  au  public  que  le  famedi.  Ceux 
qui  Tont  fondée  en  jouiflent  librement  dans 
tous  les  tems  ;  les  autres  paient  le  loyer  des 
livres  qu^ils  y  empruntent ,  &z  une  amende  s'ils 
ne  les  rendent  pas  au  tems  convenu  :  c^efl;  avec 
ces  fonds  toujours  renaiifans  que  s'accroît  & 
groflit  journellement  ce  précieux  dépôt.  Pour 
le  rendre  plus  utile  >  on  y  joint  des  inftrumens  de 
.     mathématique  &  de  phyfîque   avec  un  beau 

.  .,  A     cabinet  d'hiftoire  naturelle. 

Non  loin  de  ce  monument  en  eft  un  autre 
du  même  genre  :  c'eft  une  belle  collection  des 
clafliques  grecs  &  latins  avec  leurs  comment 
tateurs  les  plus  eftimés,  &  les  meilleures  pro- 
du(Slions  dont  puiflent  s'honorer  les  langues 
modernes.  En  1^52  ,  elle  fut  léguée  au  public 
par  le  favant  &  généreux  citoyen  Logan ,  qui 
avoit  employé  une  vie  longue  &  laborieufeà 
la  former. 

Collège,  La  ville  des  Frères  a  un  beau  collège  érigé 
en  1749  :  rétablifîement  en  eft  dû  principale- 
ment aux  travaux  du  doé^eur  Franklin ,  dont 
le  nom  fe  trouve  toujours  mêlé  aux  chofes 
grandes  ou  utiles ,  opérées  dans  la  région  qui 
Ta  vu  naître.  Philadelphie  fournit  à  tous  les 
befoins  de  l'humanité  ;  rinduftrie  y  trouve  tou* 
.  jours  des  refîburces  :  c'eft  fans  doute  à  ces 
•  caufes  qu'elle  doit  l'agrément  de  ne  voir  dans 
fes  rues  ni  pauvres  ni  infirmes. 

Au  centre  de  la  ville  fe  trouve  le  marché 

dans  une  place  vafte  &  belle,  d'où  lV*i  voit 

le  percé  agréable  de  plufieurs  rues  qui  y  cor- 

^  '  .       t'  refpondent, 
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refpondent,  ce  qui  donne  à  cette  place  un  ton  / 
plein  d'adtivitc.  Les  Penfylvaniens  ^  forcés  dV 
voir  des  prifons  pour  intimider  les  vicieux ,  ou 
punir  lo  vice,  n'ont  pas  voulu  cependant , 
que  les  malheureux  ,  dévoués  à  Tinfamie  ,  ou  au  ' 
iupplice ,  fuflent  comme  dans  nos  capitales  dans 
des  afyles  infeds ,  image  d'une  mort  antici- 
pée :  attentifs  à  tout ,  ils  ont  profité  des  reproches 
que  Ton  nous  fait  à  cet  égard ,  &  remédié  aux 
abus  qui  les  occafionnent.  Les  prifons  pour  det-  ^"A«. 
tes  &  pour  crimes  ,  font  vaftes  &  fort  aérées  , 
fur-tout  celles  des  prifonniers  de  guerre  :  n'eft-il 
pas  eftedtivement  barbare  &  honteux  que  des 
hommes  enchaînés  par  la  fubordination ,  inno- 
cens  à  tous  égards  de  leur  défaite ,  après  avoir 
expofé  leur  vie ,  verfé  leur  fang  pour  leur  pa- 
trie ,  foient  traités  comme  des  criminels ,  & 
dévorent  dans  la  mifere  la  douleur  qui  les 
confume*i  ^ 

Des  républicains  vertueux  ne  peuvent  être     , 
que  des-  hommes  reconnoiffans ,  &  le  foldat  qui        , 
fe  facrifie  pour  la  défenfe  de  la  patrie  &   de        •   % 
la  liberté ,  doit   être  pour  eux  le   citoyen  le 
plus  digne  de  leurs  foins  &  de  leur  générofité  : 
c'eft  pour  remplir  ce  devoir  facré  qu'ils  ont  fait 
cônftruife  un  bâtiment  commode  &  agréable  ^fy^J,j^^* 
pour  fervir  d'afyle   à  ces  braves  vétérans  ou 
aux  infirmes  que  Tâge  ou  les  bleifures  ne  per- 
mettent plus  de  fervir  fous  les  drapeaux  de  Marà 
&  de  riionneur.  L'efpoir  de  ne  peint  être  aban- 
donné,  d'avoir  pour  le  refte  de  leurs  jours  une 
fubfiftance  honnête  &  aifurée  (i)  ,  enflamme 


(0  Les  défenfeurs  de  la  liberté  publique,  qui»  par  leur 
âge  &  leur  fanté  font  en  état  de  travailler  «  reçoivent  aulfi 
//.  Partie,  S, 
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leur  courage  &  en  fait  des  héros;  Ces  foins 
tendres  6i  paternels  font  les  mômes  dans  les 
Treize-Etats. 

Saquai»,  Les  quais  de  Philadelphie  font  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  principal  a  deux  cens  pieds 
de  large  &  préfente  ifhe  fuite  de  magaiîns  com- 
modes, ingcnieu&ment  condruits.  L'on  peut 
dire  enfin  ,  que  cette  ville  renferme  toutes  les 
beautés  de  nos  plus  célèbres  capitales  ^  fans  en 
avoir  les  défauts  ;  cet  ordre  ,  cette  diftribution 
font  honneur  à  la  fageffc  &  à  la  fagacité  des 
hommes  indruits  qui  la  gouvernent. 

En  1781  ,  l'on  comptoit  dans  cette  ville  au 
moins  trois  mi^e  maifons  &c  vingt  mille  habi* 
tans  de  toute  fed^e  &  de  toute  nation.  Il  eft 

.    .        facile  déjuger  de  la  rapidité  de  Paccroiffbment 
'     de  cet  Etat  quand  on  penfe  qu'il  exiftoit  en- 
core en  1JT82  à   Philadelphie  un  vieillard  qui 
avoit  été  témoin  de  fa  fondation. 
Douceur      Je  ne  connois  point  d'endroit  où  le  toléran- 

illv^rne-  ^^^^^  ^^^^  P^^^  adopté.  Chaque  fec\e  a  fon  tem- 

ment,       pîc  ;  &  la  liberté  à  cet  égard  eft  fi  grande  qu'on 

y  lailfe  parfaitement  en  paix  des  citoyens  qui 

n'ont  ni  prêtres  ,  ni  culte;  il  fuffit  de  remplir 

'   .1    les  devoirs  de  la  patrie  &  de  la  fociété    pour 


Sa  popU' 
tation. 


la  récompenfe  de  leur  zèle  8c  de  leur  courage  :  le  congrès 
a  afluré  à  chacun  une  certaine  étendue  de  terre  capable 
de  tburnir  à  leur  fubfidance.  C'efl  ainil  que  l'exiflence  de 
ces  guerriers ,  loin  d'être  onéreufe  à  l'Etat ,  lui  deviendra  au 
contraire  utile  par  l'augmentation  de  la  culture  générale  Se 
des  manufactures  qui  vont  alimenter  le  commerce  des  Etats- 
Unis.  L'imagination  fe  plak  à  voir  chaque  guerrier  cultiver 
fon  champ ,  y  élever  fa  famille ,  &  apprendre  à  fes  petits 
enfans  qu  ils  tiennent  de  la  patrie  tout  ce  que  les  hommes 
ont  de  plus  cher  au  monde»  leur  fortune,  leur  repos  de  U 
liberté.        ^     .  ,  0        .       v    u    '      . 
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être  fftr  de  jouir  de  Teftime  publique.  La  po- 
lice ,  \n  veillant  fur  les  a<S\ions  &  non  fur  les 
opinions  )  a  déjà  plus  opéré  de  bien  dans  cette 
partie  du  nouveau  -  mondé  que  chez  les  peu- 
ples les  mieux  civilifés  de  l^ancien.  La  repu-  ' 
biique  a  pris  de  nos  loix  ce  qu'elles  ont  de  bon 
&  rejette  tout  ce  qui  lui  a  paru  contraire  à  la 
loi  fuprême  de  la  nature,  &  par  conl'équent 
oppofé  au  bonheur  public  &  particulier.  La 
douceur  du  climat ,  la  b*eauté  du  fol ,  la  vie 
agrefte  ,  une  exiftence  ifolée ,  tout  a  favorifé 
les  vœux  du  légiflateur  qui  defiroit  avoir  des  ^ 

concitoyens  heureux ,  libres ,  égaux  &  fimples. 
Nos    bibliothèques   font  remplies  de   l'hiftoire 
de  tous  les  peuples  de  Punivers  ;  qu'on  les  par-  le  hon» 
coure ,  on  n'en  verra  aucune  qui  puifie  oftrir  *«{"•  p"- 
un  empire  plus  heureux  ^  plus  vertueux ,  plus  il^J^^  '^ 
libre  que  celui  de  Philadelphie.  La  république 
de  Platon ,  l'Utopie  de  Morus  ^  les  fierions  de 
Tabbé  de  S.  Pierre,  les  rêves  de  nos  philofo- 
phes  modernes,   n'ont  rien  qui   approche   du 
gouvernement  de  Philadelphie. 

Maisie  moument  critique  approche  ;  tremblez 
heureux  Philadelphiens ,  que  votre  félicité  ne  ^^^""•''î? 
s'altère  à  la  fuite  de  votre  grande  population  de 
Textenfion  de  votre  commerce,  de  l'augmenta- 
tion de  vos  fortunes ,  de  la  fédudion  d'une  vie 
trop  commode  (k  du  trop  grand  nombre  d'é- 
trangers ;  ce  font  autant  d'ennemis  qui  vous  me- 
nacent. Vous  fa  vez  que  l'ambition  égare  l'efprit , 
que  le  commerce  rétrécit  rame&  le  luxe  amollit 
le  corps.  Si  la  marche  du  luxe  eft  lente  ,  elle 
n'en  eft  pas  moins  fûre;  une  fois  établi,  fes 
lavages  font  rapides  6;  la  iHifere  qu'il  tiaine 
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après  lui ,  rcnverfe  les  monuinens  de  l'orgueil^ 
&  de  la  frivolité  ,  &  en  fait  fervir  les  débris 
à  la  honte ,  à  la  décadence  du  peuple  qui 
en  a  été  Tefclave.  Si  vos  mœurs  s'altéroient , 
vous  n'oflririez  bientôt  que  le  fpeé^acle  d'un 

'    éclatant  météore  qui  ne  fe  feroit  montré  à  Puni- 
vers  que  pour  Téblouir  un  inftant. 

Le  féjour  de  Philadelphie  eft  brillant;  il  eft 
le  rendez-vous  des  députés  des  Treize-Etats , 
des  principaux  perfonnages ,  &  des  ambalTa- 
deurs  ;  c^eft  un  centre  commun  où  viennent 
Aboutir  les  grands  intérêts  de  TAmcrique  ;  c^eft 
vn  flux  &  reflux  continuel  qui  lui  donnent  une 
aétivité  prodigieufe.  Ces  caufts  réunies  à  Ion 
extrême  population  occafioniient  une  cherté 
confidérable  dans  les  vivres  ;  les  chefs  de  Tad- 

^  miniflration  Tont  déjà  fenti  ^  &  il  a  été  plufieurs 
•fois  queflion  de  fixer  le  féjour  du  congrès  & 
des  miniflres  à  quelque  dtflance  de  cette  ca- 
pitale, précaution  d'autant  plus  fage  &  plus 
nécefiaire  qu'il  en  ;véfulteroit  un  grand  avan- 
tage pour  le  commerce ,  ôe  que  ce  tranfplacc- 
ment  ne  nuiroit  en  rien  aux  intérêts  des  Etats: 
on  défigne  fur -tout  Prince -Town  ,ou  An- 
napolis.  ^ 

Nous  avons  dit  précédemment  que  chaque 
Etat  avoir  fes  députés  à  l'aflemblée  générale 
pour  y  difcuter  &  défendre  fes  droits  par- 
ticuliers relativement  aux  intérêts  de  la  ré- 
publique entière;  mais  outre  fes  députés ,  cha- 
que Etat  a  fon  congrès  particulier ,  dans  lequel 
fe  motivent  les  inflrué^ions  à  donner  aux  dé- 

:l  pûtes  généraux.  Le  nombre  des  repréfentans 
eft  proportionné  à  l'étendue  de  chaque  pro- 
vince ;  le  plus  petit  eft  de  deux  ^  le  plus  gran 4 
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de  fept.  Quel  qu'il  foit ,  chaque  Etat  n'a  qu'une 
voix. 

L'on  n'a  rien  épargné  à  Philadelphie  pour  Sa  navi- 
y  faciliter  les  opérations  de  commerce;  tout'*'"*"'* 
y  porte  l'empreinte  du  travail  &  de  l'induflrie. 
Les  navires  de  cinq  cens  tonneaux  y  abordent 
fans  diOiculté  ,  hors  les  tcms  de  glace.  Les  mar- 
chandifes  arrivées  par  la  Delaware,  par  le 
Schuilkill,  font  enfuite  tranfportées  dans  les 
terres  par  des  chemins  plus  beaux  que  ceux  de 
la  plupart  des  Etats  de  l'Europe.  C'efl  ainfi 
que  cette  ville  bâtie  d'après  un  plan  réfléchi, 
doit  devenir  une  des  plus  belles  du  monde.  A 
peu  de  didance ,  on  rencontre  fur  le  bord  du 
Schuilkill  un  très-beau  bois  qui  fait  les  délices 
des  habitans. 

La  ville  de  Philadelphie  eft ,  comme  furent  Se»  tn\U 
Athènes   &  Sparte ,   environnée  de  plufieurs  '^*""' 
petites  villes   très-jolies,   telles  que  Wioco  ,  ^f '^*'*" 
TeauGum  ,   Abingdon  ,  Dublin   &z  German- 
Town  :  on  obferve,  comme  une  iîngularité, 
que  toutes  les  rues  de  cette  dernière  ville  font 
plantées  de  pêchers.  Cette  ville  ,  habitée  par  des 
Quakers  Allemands  6z  Hollandois,  contient 
environ  trois  cens  familles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  certains 
ufages  &  coutumes  pratiqués  tant  dans  le  com- 
merce que  dans  la  vie  privée  des  habitans  ;  mais 
comme  ces  coutumes  &  ces  ufages  différent 
peu  d'un  Etat  à  un  autre ,  nous  les  placerons 
à  la  fin  du  XXIP.  Chap.  ainfi  que  les  diflan- 
ces  exaé^es  des  principales  villes  du  continent, 
•à  compter  delà  ville  la  plus  méridionale  juf- 
qu'à  la  plus  feptentrionale  des  Treize -Etats. 
Au  moyen  d'une  fouftraé^ion  ou  d'une  addition 
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facile  dnns  les  rapports  de  ces  villes ,  le  IcC' 
tcur  pourra  voir  promptcment  leur  éloigncmcnt 
refped^if. 

On  compte  communément  de  Portfmouth, 
capitale  de  la  Nouvelle -.Hampshire,  Savan- 
nah  ^  capitale  de  la  Géorgie,  une  étendue  de 
1454  milles  en  ligne  directe.  Quoique  Phila- 
delphie paroifPe  occuper  en  rang  le  centre  du 
territoire  des  Etats  ,  elle  eft  beaucoup  plus  près 
de  la  partie  nord  que  de  celle  du  fud ,  puif- 
qu^elle  efl  à  42a  milles  de  Portfmouth  62  à  1032 
de  Savannah,  ."        . 

CHAPITRE    XIX. 
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5«^  y.^^.  Xj  '  E  T  A  T  du  Maryland  eft  divifé  en  deux 
^ion,  parties  au  nord  de  la  baie  de  Chcfapeak  1,  Tune 
à  l'orient  ôe  l'autre  à  Toccideni.  Il  eft  fitué 
entre  les  33  &  46  degrés  de  latitude  fepten- 
trionale,  &  Içs  78  &  74  degrés  de  longitude 
occidentale  (méridien  de  Londres).  Cet  Etat, 
comme  celui  de  Virginie,  eft  baigné  par  les 
eaux  de  la  baie  de  Chefapeak  avec  cette  fin- 
gularité  pour  l'un  &  pour  l'autre  ,  qu'on  ne 
peut  dire  précifément  de  quel  côté,  parce  qu'ils 
y  touchent  diverfement  &  qu'elle  coupe  les 
deux  gouvernemens  par  le  centre.  La  Pen- 
fylvanie  fert  au  Maryland  de  limites  au  nord 
atnfi  qu''^l'eft  avec  l'Océan  atlantique;  à  l'oueft 
il  eft  borné  par  les  monts  Apalaches  ,  &  au 
fud  par   la  Virginie.  Sa  longueur  eft  de  140 
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milles ,  ainfi  que  la  lars^cur.  Cet  Etat  c(l  fub* 
divifé  comme  celui  de  PcnlVlvanic  en  onze 
comtés,  fix  à  l'oueft  &  cinq  â  Teft  du  côté 
de  la  baie  de  Chelapcak.  Les  premiers  font  Ses  rf/- 
Ste.-Marie,  Charles,  Prince-George,  CaUcn^ptndaMcs, 
Anne  -  Arundel  &  Baltimore.  Les  l'econds  iont 
Somn  erfet ,  Dorchefter  ,  Talbot ,  Kent  &c  Cé- 
cil.  On  fait  monter  fa  population  à  trois  cens 
vingt  mille  habitans. 

Le  Maryland    eft  arrofé  de   beaucoup   de 
ruiffeaux  ;  cinq  rivières   navigables  le  traver- 
fent  ;  cette  contrée  eft  une  des  moins  confuié- 
rables  de  rAmériquc  Septentrionale.  Le  tils  du  ^^n  origî* 
lord  Baltimore,  à  la  mort  de  fon  père ,  qui  fut  le  ""' 
fondateur  de  cette  colonie ,  fuivit  religieufemcnt 
fes  projets.  Il  partit  d'Angleterre   en  1633  ^ 
avec  deux  cens  catholiques ,  tous  d'une  naif;- 
fance  honnête  ;  l'érabUifcment  fut  fixé  dans  la 
partie   inhabitée  de  la  Virginie  qui  eft  iîtuée 
entre  la  rivière   de  Patowmak  &  la  Penfyl-  Cette  eoio* 
vanie.  Les  fauvages ,  gagnés  par  la  douceur  â!,,  yï',- 
&  les  bienfaits  des  habitans  de  la  nouvelle  co-vflgc*«"e 
lonie,  s'eraprelferent  de  concourir  à  leurs  def-^^/^'^^Jj, 
feins  &  à  leurs  progrès.  Il  ne  paroît  pas  que  ^ 
cette  hcureufe  harmonie  ait  jamais  été  troublée 
entre  eux.  C'eft  à  cette  caufe  ,  &  en  grande 
partie  aux  efciaves  occupés  à  plus  ou  moins   . 
de  diftance  de  la  mer  dans  les  plantations  de    a;' 
tabac,  que  le  Maryland  doit  fa  profpérité. 

Les  principales   rivières  de  cet ,  Etat   font  Ses  rhit^ 
Patowmak,  Patuxent ,  Severn    à  l'oueft,  Ôî»^". 
Chiptouk,  Chefter,  Saflapas,  &c.  à  Teft. 

La  baie  de  Chefapeak ,  formée  par  plufieurs  j^aie  de 
rivières  à  l'oueft ,  n'eft  féparée  de  TOcéan  que  ^^Z^/^- 
par  une  petite  péniniule  j  elle  s'enfonce  deux 
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cens  cinquante  milles  nu  nord  dans  les  terre?. 
Sa  largeur  commune  efl;  de  douze  milles  :  deux 
caps  forment  Ton  entrée  :  au  milieu  eu  un 
banc  de  table.  Le  canal  voifin  du  Cap-Char- 
les n*ouvre  un  paflage  qu'à  de  tfès-légers  bâ- 
timens  ;  mais  celui  qui  longe  le  Cap  -  Henry , 
admet  dans  tous  les  tems  les  plus  grands  vaif- 
feaux.  La  profondeur  du  canal  e(l  de  9  brafles 
qui  diminuent  en  quelques  endroits  jufqu'à  fept. 
La  partie  la  plus  fûre  eft  proche  du  Cap-Henry , 
exaé^ement  à  trente  -  fept  degrés  ;  de  forte 
qu'ayant  pris  cette  latitude  à  midi ,  le  jour 
qu'on  s'attend  d'arriver  à  l'entrée ,  on  peut 
fans  (Crainte  avancer  pendant  la  nuit  &  fuivre 
le  rivage  méridional  jufqu'à  deux  lieues  au- 
delà  du  Cap  où  l'on  fe  trouve  dans  une  ex- 
cellente rade  nommée  Lynn-Haven.  Les  An- 
glois  placent  fon  embouchure  par  les  ^^  deg. 
de  latitude  nord.  La  navigation  par  cette  baie 
eft  très-confidérable  ;  c'eft  à  cette  deftination 
que  fe  rendent  la  plupart  des  navires  expédiés 
yj  d'Europe  pour  le  Maryland  &  la  Virginie. 
■H  .  >  /'    Baltimore ,  Sainte-Marie  &  Annapolis  font  trois 

*  villes  fituées  le  long  de  cette  baie.  Entre  les 
Apalaches  &  la  mer  ,  peu  de  terres  font  auffi 
bonnes  que  celles  du  Maryland. 

s.fiN'       Sainte-Marie ,  autrefois  la  capitale  du  Ma- 

MiÉ^^^  ryland  .,  n'eft   rieii  aujourd'hui  ;  elle  a  perdu 

cette  prérogative  depuis  que  le  commerce  de 

^  '    Baltimore  eft  devenu  flofiflant.  * 

POLj^'      ^^   ^^^'^  d'Annapolis ,   capitale    du  comté 

•  d'Anne  -  Arundel  fut  défignée  en  1694  pour 
'    être  un  port  de  mer ,  &  cinq  ans  après  elle 

r^       fut  la   réfîdence  des  cours  de  juftice   &  des 
officiers  du  gouvernement  de  la  povince  :  oa 
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y  fonda  pour  rinftrudiion  de  la  jcunefle  une 
école  fous  le  nom  d'école  du  roi  Guillaume  ^ 
(king  William's  Ichool  )  mais  jufqu'à   préfent 
cet  établiiTement  cfl;  redc  fans  vigueur  &  pref- 
que  fans  fuccès.  Cette  petite  ville   eft  fous  la 
latitude   de  39  degrés  25  minutes,  &  par  78     ^. 
degrés  10  minutes  de  longitude  (méridien  de     .., - 
Londres  ).    Elle  eft  placée  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Saverne  dans  la  baie  ;  les  édifices 
y  font  la  plupart  très  -  grands  ;   cette  ville  ne 
peut  que  devenir  très-brillante  &  très-peuplée, 
par  la  réfidence  aé^uelle  du  congrès  &z  des  mi- 
niftres  étrangers.  Ce  concours  de  proteéteurs, 
de  protégés,  de  foUicitans,  va  lui  donner  une 
nouvelle  vie.  Avant  cette  révolution  ,  Anna- 
polis  paflbit  déjà  pour  une   ville  où  !e  luxe 
avoit  fait    des    progrès    rapides ,    quoique    le 
commerce  y  fût  très-bprné.  Cependant   on   à 
de  la  peine  à  fe  perfuader  ce  qu'un  auteur  mo- 
derne avance  fur  le  goût  des  dames  d'Anna- 
polis  pour  la  frifure ,  au  point  de  donner  juf- 
qii'à  mille  écus  de  gages  à  un  coëffeur   L'édi- 
iice  le  plus  beau  d' Annapolis ,  ôs  fans  contredit 
le  plus  achevé  de  tous  ceux  de  l'Amérique , 
eft  celui  des  Etats  :  un  fuperbe  périftilc ,  orné 
de  colonnes ,  donne  un  air  majeftueux  à  ce  bâ- 
timent furmonté  d'un  dôme  dont  les  propor- 
tions font  très-bien  ménagées  pour   l'optique. 
Il  eft  à  craindre  que  les  plaifirs  raftemblés  dans 
une  ville  de  cour ,   les  concerts ,    les  fpcfta- 
cles,  les   fociétés   brillantes  ne   faifent  perdre 
aux  Marylandois   le  goût  qu'ils  ont,  comme 
les  Virginiens ,  pour  leur  plantations. 

La  ville  de  Calverton  ,  ainfi   nommée  de  cAt* 
Calvert ,  comté  dans  l'Etat  du  Maryland  ,  eft  ^^'J 


I  »  •• 


^ 


Ht 


a82     L  E    S  P  E  C  T  A  T  E  U  R 

fur  la  rive  du  Patuxent  qui  la  fépare  du  comté 
de  Charles;  elle  eft  trop  voifine  d'Annapolis 
pour  tenir  un  rang  diflingué  dans  la  contrée  ; 
elle  eft  à  cet  égard  dans  le  môme  cas  &  a  les 
mômes  reflburces  que  celles  des  environs  des 
grandes  capitales. 
*  rf  ■?"  Baltimore ,  capitale  du  comté  du  môme  nom 
&  la  ville  la  plus  confidérable ,  la  plus  riche 
&  la  plus  commerçante  du  Maryland ,  fût 
bâtie  en  163 1  par  le  lord  Baltimore,  Irlandois, 
qui  lui  donna  fon  nom  en  vertu  d'une  con» 
ceflion  que  Charles  I  lui  fit  du  Maryland.  Elle 
' ,  eft  tous  la  latitude  de  40  degrés  50  minutes 
&  par  les  75  degrés  5  minutes  de  lon^iatde 
occidentale  (  méridien  de  Londres,  )  Placée 
prelqué  à  l'entrée  de  la  baie ,  cette  ville  eft 
à  portée  de  recevQir  de  la  première  main  les 
denrées  de  la  Penfylvanie  ôc  des  Etats  circon- 
voiiîns.  Sa  forme  eft  un  croiflant ,  la  partie 
feptentrionale  avance  dans  la  baie  fur  une  lan- 
gue de  terre  fort  étroite;  elle  paroît  en  cet 
endroit  fortir  des  eaux  &  montrer  en  s'éle- 
vant  qu'elle  y  tient  l'on  empire.  Le  port  de 
Baltimore  peut  recevoir  des  navires  tirant  17Î- 
pieds  d'eau  :  c'eft  le  rendez- vous  général  de 
tout  le  pays  pour  les  importations  &  les  ex- 
portations. C'eft-là  que  les  Acadiens  ,  cbafies 
par  les  Anglois  de  leurs  domiciles,  trouvèrent 
un  afyle,  des  confolations  dans  leur  détrefTe, 
fie  les  moyens  de  réparer  leurs  pertes.  Ces  Fran- 
çois ,  quoique  éloignés  de  leur  patrie ,  en  ont  con- 
.  fervé  le  langage  &  les  mœurs,  &  leur  conduite 
pacifique  les  a  rendus  chers  à  leurs  bienfaiteurs. 
Le  commerce  du  Maryland  ,  confifte  en 
tabac,   bled   dinde,  pois,  fèves,  froment, 


Son   coiU' 
merce. 


-,*■,■ 


èr 


AMÉRICAIN. 


a8:j 


peaux  de  bêtes  fauves ,  fer  en  barre ,  mâts ,  plan- 
ches ,  folives ,  térébenthine ,  goudron ,  fafîafras  , 
ferpentine ,  lin ,  chanvre  &  toutes  fortes  de  bef- 
tiaux.  Le  cidre  ,  boifTon  ordinaire  des  habitans, 
s'y  fait  fi  bien  ^  qu'il  égale  en  bonté  le  meilleur 
vin  blanc.  On  y  fabrique  avec  fuccès  des  bas , 
des  étoffes  de  laine  &  de  foie ,  des  toiles  de 
coton  ^  toutes  les  efpeces  de  clincaillerie ,  juf- 
qu'à  des  armes  à  feu.  Les  Marylandois  tirent 
du  rhum  des  barbades  ;  Madère  leur  fournit 
fes  vins  ainfi  que  l'Europe.  C'eft  à  ces  bran- 
ches de  commerce  &  d'induftrie  que  cet  Etat 
doit  fon  importance ,  fes  reffources  &  fes  avan- 
tages. Le  tranfport  entre  le  Maryland  &î  la 
Virginie  fe  fait  à  peu  de  frais  par  les  baies  de 
)a  Delîiware  &  de  la  Chefapeak  ,  divifécs 
feulement  par  une  langue  de  terre,  qui  s'étend 
environ  dix  milles  Angloifes  du  port  de  Çhrif- 
tiana,  à  la  tête  de  la  rivière  d'Èlk  ;  de  forte 
qu'à  l'exception  de  cette  langue  de  terre ,  tous 
les  tranfports  fe  font  par  eau  9  &  confcquem- 
ment  à  bon  marché.  Chefter-Town  &, quelques 
places  de  dcbarquemeiit  peu  confidérables ,  le 
long  des  différentes  rivières ,  font  autant  de 
rendez-vous  pour  les  opéranons  de  commerce 

du  pî^ys.  .  z.i 

Le  tabnc  du  Maryland ,  diflingué  fous  le  Taban, 
nom  d'Oroonokc ,  eft  plus  fort  &  plus  piquant 
que  celui  de  Virginie  ;  la  récolte  en  eft  très- 
abondante  &  le  produit  confidérable.  Quoi- 
qu'il ne  foit  placé  qu'au  fécond  rang ,  il  n'en 
eft  pas  moins  très  -  recherché  dans  le  nord  &c 
l'orient  de  l'Europe  par  rapport  à  la  bonté 
de  fa  fcve. 

Les  meilleurs  tabacs  du  globe  croiffcnt  dans 
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le  nord  de  rAmérique.  Nous  traiterons  plus 
amplement  de  ce  commerce  &  des  revenus 
quHl  produit  dans  le  chapitre  fuivant. 

Cette  plante  acre  &  cauftique ,  trouvée  en 
152Q  près  de  Tabafco  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que ,  tranfportée  de-là  dans  les  ifles  voifines , 
pafTa  bientôt  dans  nos  climats ,  où  Ton  ulage 
devint  un  objet  de  difcuflion  entre  les  favans: 
les  ignorans  même  prirent  parti  dans  cette  que- 
relle ,  &  le  tabac  acquit  ainfi  de  la  célébrité.  La 
mode  &  Thabitude  en  ont  avec  le  tems  pro- 
digieufement  étendu  la  confommation  dans  tou< 

Ses  pro'  tes  les  parties  du  monde  connu.  Les  uns  pri- 
frtéiés.  j.g„j  ^y  tabac  par  remède  pour  diminuer  la 
trop  grande  abondance  d'humeurs  dans  le 
cerveau,  les  autres  contre  les  maux  d'yeux: 
^  ceux-ci  pour  réveiller  les  efprits  trop  aflbupis, 
ceux-là  par  contenance  &  pour  remplir  le 
vuide  de  la  converfation  ;  plufieurs  unique- 
ment pour  montrer  une  belle  boëte  :  c'eft 
ainii  que  la  nouveauté  d'un  côté ,  la  charla- 
tanerie  de  l'autre  ôj  le  luxe  lur-tout  ont  établi 
l'empire  du  tabac.  Le  mal  feroit  moins  grand, 
fi  nos  dames  &  fur-tout  nos  dtmoifelles  avoient 
fu  réfifter  à  la  mode ,  par   amour  pour  leurs 

Sonefet,  graces.  Le  nez,  comme  l'on  fait,  contribue 
fmguliérement  à  la  perfeAion  du  vifage  &  aug- 
mente la  beauté  du  profil  :  fi  malheureufemcnt 
fon  épidémie  eft  gerfé  par  le  tabac  ,  les  na- 
rines s'arrondiflent  &  l'enfemble  ne  préfente 
alors  qu'un  effet  très-défagréable. 

En  arrivant  dans  le  Maryland  pour  voyager 
dans  la  partie  méridionale  des  Etats-Unis,  on 
apperçoit  un  changement  de  fîtes ,  une  difié- 
rence  dans  les  mœurs  &  les  coilumes  des  ha- 
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bilans.  Ce  ne  font  plus ,  comme  dans  les  Etats  Obfervam 
feptentrionaux ,  des  maifons  placées  iur  lesj*^^{^* 
routes  à  petites  intervalles^  bornées  au  loge- 
ment feul  d^ne  famille  &  meublée  du  plus  ' 
fimple  nécefTaire.  Les  habitans  qu'on  y  voit 
annoncent  des  propriétaires  opulens ,  dont  les 
métairies,  les  plantations  qui  les  environnent  « 
font  autant  de  dépendances.  On  fe  rappelle  en 
les  voyant ,  ces  riches  maifons  de  campagne  ^ 
ces  ch^iteaux  d^Europe  autour  delquels  font 
les  fermes  qui  font  partie  des  domaines  d^un 
feul  homme.  L'ufage  où  Ton  eft  de  fe  fervir 
de  nègres  (  i  ) ,  foit  pour  les  travaux  domefti- 
ques,  foit  pour  ceux  de  la  campagne  ^  annonce 
dans  les  particuliers  qui  les  achettent  à  prix 
d^or  une  aifance ,  une  opulence  peu  commune. 
Leurs  maifons  font  magnifiquement  meublées,  ^«""^«'«s 
Sortent-ils  de  chez  eux,  vont- ils  à  la  campa- 
gne^ ils  ont  des  voitures  élégantes,  conduites 
par  des  chevaux  lefles  &  fringans  &  des  ef- 
ciaves  élégamment  vêtus.  Cette  magnificence 
éclate  fur-tout  dans  Anna  polis ,  dont  les  habi- 
tans s'enrichiflent  par  leur  commerce  dans,  les 
principaux  ports  du  Maryland. 


(i)  Dans  le  ficelé  d*or  de  la  Grande-Bretagne ,  c*eft-à- 
dire  lorfqu'elle  s^engratiFoit  dans  les  riches  pâturages  d« 
fes  colonies  d'Amérique,  elle  importoit  tous  les  ans  dans 
les  feuls  éiabliflemens  du  Maryland  de  de  la  Virginie  fepc 
à  huit  mille  nègres ,  qui  lui  rapportoient  un  bénéfice  im- 
menfe.  A  la  liberté  près,  ces  efclaves  font  dans  la  république 
des  Etats-Unis  beaucoup  moins  à  plaindre  que  dans  tes  Ifles. 
Traités  comme  des  hommes,  ils  éprouvent  toutes  les  dou- 
ceurs qui  peuvent  adoucir  la  fervitude  \  ils  font  chez  les 
Nord-Américains  nourris,  vêtus  comme  s'ils  étoient  leurs 
égaux ,  &  (t  la  terre  qu'ils  cultivent  eft  arrofée  de  leurs 
[ueurs ,  elle  ne  Feft  jamais  de  leur  iwg ,  pas  même  de  leurs 
itfniss. 
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5iirfAott-J^A  Virginie  fut  découverte  en  1586^  ainfi 
»«rtf.  que  nous  l'avons  dit ,  au  Chapitre  IV  de  la 
I*^.  Partie  ,  par  le  chevalier  Waiter  Raleigh , 
fous  le  règne  d'Elifabeth.  La  rivière  de  Pa- 
towmack  la  fépare  du  Maryland  au  nord-eft. 
L'Océan  ïui  fert  de  limites  à  Pcft.  Elle  a  les 
monts  Apalaches  à  l'oueft  &  la  Caroline  au 
Sa  fituam  ^uci.  Les  géographes  Anglois  ont  déterminé 
tiotu  fon  étendue  entre  les  36  d^.  30'  &  les  39 
^^g«  50'  Word  à  la  partie  oueft  de  la  baie  de 
Chefapeak ,  mais  à  Teft  du  Cap  -  Charles  elle 
n*eft  que  de  37  deg.  13^  à  38  deg.,  nord.  On 
lui  donne  environ  100  milles  de  largeur  dans 
Pefpace  des  terres  cultivées.  Ses  limites  à  Poueft 
font  indéterminées  &  le  Canada  lui  fert  de 
fureté.  Les  deux  caps  de  la  Virginie  font  le 
Cap-Henry  &  le  Cap-Charles,  tous  deux  fitucs 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  à  l'entrée  de  la  baie 
de  Chefapeak.  '  . 

Quoique  la  Virginie  s^étende  entre  les  36  & 
les  39  degrés  de  latitude,  l'hiver  y  eft  très- 
rigoureùx  ,  la  neige  fort  abondante.  L'irrégu- 
larité  des  vents  y  amené  fbuvent  les  quatre 
faifons  en  un  jour.  Les  vents  de  fud  &  d'^eft 
V  ^  font  très-chauds  ;  comme  les  autres  viennent  des 
montagnes  &  des  lacs  fituées  au  nord  &  à 
l'oueft,  ils  font  exceffivement  froids.  Malgré 
ces  intempéries,  il  y  règne  peu  de  maladies; 
les  habitans  y  vieilliifenc  &  le  climat  conferve 
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b  réputation  d'être  un  des  meilleurs  des  Treize- 
Etats.  Les  montagnes  qui  bornent  la  Virginie 
ù  l'oueft ,  font  une  partie  de  celles  qu*on  nomme 
Apalachcs.  Il  ed  alfez  fîngulier  que  toutes  les 
cataractes  des  rivières  qui  en  fortent  &  qui  ar- 
roi'ent  la  Virginie ,  foient  régulièrement  à  quinze 
ou  vingt  milles  Tune  de  l'autre ,  &z  que  les  plus 
proches  des  montagnes  en  foient  à  foixante  ou 
ibixame  âc  dix  milles. 

Sous  la  domination  Britannique  la  Virginie  ^^^.^-y.^^ 
fut  divifée  en  vingt-cinq  comtés  5  favoir  :  Nor- 
folk, Princefs'- Anne,  Nanfemund,  Ule  de 
Wight  ,  Surry  ,  Henrico  ,  Prince  -  George , 
Prince-Charles  ,  James  ,  York  ,  Warwick  , 
Elifabeth,   New -Kent,   le  Roi,   la  Reine,  - 

Middlefex,  Eflex  ou  Rappahanock,  Rich- 
mond  ,  Staffoxd ,  Weftmoreîand ,  Lancaftre , 
Northumberland ,  Accomack  Ôz  Northampton» 
Ces  départemens  nombreux  n'ont  pas  tous ,  à 
beaucoup  près  ,  les  mômes  reflburces  >  les  pro-  ^.  ' 
grès  de  la  culture  étant  plus  ou  moins  grands 
dans  ces  divers  diftrids. 

Les  grands  fleuves  qui  arrofent  la  Virginie,  5f5/«Bv«# 
prennent  leurs  fources  dans  les  montagnes  bleues, 
dont  la   chaîne  fe  prolonge  du  nord  au  fud. 
Au-delà  ferpente  à  travers  de  grandes  prairies 
|rOhio,  qui  vient  s'unir  au  Mifliflipi.  Sur  les 
I  bords  peu  connus  de  ce  fleuve ,  on  trouve  les 
j  plus  belles    &  les  plus   fécondes  contrées  du 
j  monde.  Le  bonheur  &  la  liberté  paroiflènt  y 
avoir  établi  leur  empire.  C'eft  dans  ces  endroits 
Ibliiaires  &  fortunés,  qu^on  prétend  que  Was- 
hington a  voit  choifî  fon  afyle,   s'il  n'eût  pu        ' 
rompre  les  fers    de  fa  patrie,  c'eft  là  qu'ac- 
compagné d'un  grand  nombre  d'amis ,  de  con- 
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citoyens ,  d^admirateurs ,  il  auroit  été  fonder 
une  colonie.  Sous  un  tel  guide ,  elle  eût  fans 
doute  été  heureuie. 

Avec  le  même  fol ,  avec  le  même  climat, 
la  Virginie  a  fur  le  Maryland  quelques  avan- 
tages ;  fon  étendue  ed  beaucoup  plus  coniidc- 
rable ,  fes  fleuves  reçoivent  de  plus  gros  navi- 
rcs  &  les  portent  plus  avant  dans  les  terres; 
fes  habitans  ont  un  caraélere  plus  élevé ,  plus 
ferme  &  plus  entreprenant.  Cet  Etat  étoit ,  il  y 

''  '  a  deux  fiecles,  tout  le  pays  que  l'Angleterre 
fe  propofoit  d'occuper  dans  le  continent  de 
l'Amérique  Septentrionale.  Sous  ce  nom  l'on 
n'entend  plus  que  l'efpace  borné  d'un  côté  par 
le  Maryland  &  de  l'autre  par  le  Canada. 

Kertgion.  La  plupart  des  habitans  de  la  Virginie  font 
,  attachés  à  la  religion  anglicane ,  quoiqu'il  y 
'  ait  liberté  de  confcience  pour  tout  chrétien 
qui  veut  fe  foumettre  aux  charges  de  la  paroif- 
,  fe  ;  on  ne  connoît  dans  toute  la  colonie  que 
cinq  conventlcules  de  non-conformides  ,  trois 
de  quakers  &  deux  de  presbytériens.  C'eft  à 
la  néceffité  de  peupler  le  pays ,  d'y  rendre  le 
commerce  floriflant ,  à  l'amour  de  la  tolérance 
que  les  chrétiens  de  toutes  les'nanons  qui  vien- 
nent s'y  établir ,  doivent  les  privilèges  dont  ils 
y  jouiffent.  Les  étrangers  peuvent  y  obtenir 
aifément  le  droit  de  naturalifation  ;  la  forma- 
lité ne  confllte  qu'à  prêter  ferment  de  fidé- 
lité ,  &'le  certificat  s'en  délivre  fimplement 
fous  le  fceau  de  la  colonie. 

Le  nombre  des  perfonnes  qui  payent  la  dîme 

Minières,  détermine  feule    la  grandeur   de  l'habitation. 
.    Chaque  paroiife  a   fon  églife  ;  celles  dont  les 
paroiffiens  font  trop  difperfés  ont  une  ou  deux 
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thapelles  de  plus ,  où  le  fervîce  divin  fe  fait 
tour-à-tour^  Là  grandeur  de  la  paroilfe  n^aug- 
tnente  point  le  revenu^  du  miniftre  ^  il  eft  gé- 
néralement fixé  à  feize  mille  livres   de  tabac. 
Il  tire  d^ailleurs  quelques  droits  des  mariages, 
des  enterremens ,  fiz  fur-tout  des  oraifons  funè- 
bres  qui  acconipagnent  toujours  la  cérémonie 
des  fcpultures  >  de  forte  que  la  différence  des 
richefies  du  clergé  ne  {i^eut  venir  que  de  celle  , 
du  tabac  dont  le  prix  varie  fuivant  la  bonté 
des  terres,  &  la  grandeur  des  paroiifes  qui 
donne  occafion  à  plus  ou  moins  de  mariages 
ai  d'oraifons  funebresi  Le  droit  d'un  miniftrô 
pour  ces  difcours  i  eft  fixé  à  quarante  fchelings  , 
ou  à  quatre  cens  livre?  de  tabac  >  &  pour  un 
mariage  à  cinq  fchelings  ou   cinquante  livres 
de  tabaCé  Lorfque  ces  appointemens  furent  ac- 
cordés aux  miniftres^  le  tabac  n'étoit   eftimé 
qu'à  dix  fchelings  le  quintal  ;  6s  ^  fur  ce  pied  ^ 
les  feizè  mille  livres  revenoient  en  argent,  à 
quatre-vingts  liv.  fterl.  (edviron  dix-huit  cens 
livres)  mais  le  bon  tabac  fe  vetid  aujourd'hui 
le  double.\ Quelques  églifes  ont  des  terres  ^  fur 
lefquelles  la   paroifie  entretient  une  certaiiie 
quantité  de  nègres  &  de  beftiaux  au  profit  dû 
niiniftre   qui  n'eft   refponfable  que  du  fonds 
quand  il  abandonne  fon  bénéfice^  Il  faut  ob- 
ferver  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  douze  nègres 
pour  cultiver  le  tabac  qu'on  lui  paie,  ftir-tdat 
s'il  eft  de  la  meilleure  efpece  >  que  les  Anglois 
nomment  Sweet-fiented  ^  c*eft-à-dire  ^  d'odeur 
douce  &  parfumée.  Le  gouvernement  ecclétiafti- 
que  de  chaque  paroifie  eft  entre  les  mains  du  mi- 
niftre,  &  de  douze  principaux  habitans;  lorfqu'il 
en  meurt  un ,  ce  font  fes  collègues  qui  lui  choi- 
IL  Partie.  T 
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fiflbnt  ira  rucceiTeur.  Dans  toute  Tétendue  da 
territoire  des  Etats-Unis ,  le  traitement  des  rai- 
'  BÎdres  eft  aufli  doux;  &  quoique  les  honorai- 
res y  Ibient  difterens  par  rapport  au  genre  de 
produ^ioos ,  ils  n^ont  pas  moins  une  exiftence 
honnête  &  gracieufe. 

La  défenfe  du  pays  eft  conHée  à  un  certain 
nombre  d'habitans ,  enrôlés  par  claflè  ;  ces  trou- 
JAineti.  pes  font  déûgnées  par  le  nom  de  milice  à  pied 
&  à  cheval.  A  peu  de  diiFérence  près ,  on  ob- 
ierve  chez  les  nord-Américains  en  général  le 
même  ulage  qu'en  Virginie.  Tout  Virginien 
libre  eft  enrôlé  dans  la  milice  depuis  Tâge 
de  feize  ans  jufqu'à.  foixante.  Tous  les  ans  il  fe 
fiait  une  revue  géniérale  ,  &  les  compagnies  font 
exercées  féparément  trois  où  'quatre  fois.  Il 
règne  une  telle  fubordination  ,  un  tel  patrio- 
tilnne  chez  ces  nouveaux  républicains ,  qu'on 
siifure  qu'en  vingt^uatre  heures  toutes  les  eorû^ 
pagnies  de  cavakrie  &  d'infanterie  peuvent 
D./f^rfnce  être  rsiiTemblées.  On  diftingue  les  gens  de  fer- 
lî'ce  ^^^^  ^"  domeiliques  perpétuels  &  paflagers.  Les 
'  nègres  &  leur  poltérité  font  du  premier  ordre , 
fans  qu'on  en  donne  d'autre  râfon  que  la 
maxime  commune,  portas  fi^uitur  ventrem  ; 
c'e(l-à-dire ,  que  les  pères  6c  îes  '  mères  étant 
achetés  pour  Telclavage ,  la  nature  femble  con- 
damner les  enfans  au  même  fort.  Les  autres 
domefliques  ne  fervent  qu'un  certain  nombre 
d'années,-  fuivant  leurs  conventions  avec  les 
maîtres,  ou  fuivant  la  loi,  qui  s'exécute  lit- 
téralement au  défaut  de  contrat  :  elle  porte 
que  les  domefltques  qui  s'engagent  au-^ieifous 
de  dix-neuf  ans ,  doivent  être  préfentés  à  la  com- 
mune 9  afin  qu'elle  détermine  leur  âge ,  &  qu'en- 
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fuite  ils  fcrotit  obligés  de  fervlt  jufqu'à  vingt- 
quatre  ans;  s*ils  font  plus  Agés  ,  leur  fcrvlcè 
ne  peut  être  que  jufqu'à  vingt-cinq  ans. 

On  n^a  pas  befoin  d\nutres  forcés  militaires 
dans  un  pays  où  les  habitans'jouiflent  d'une 
paix  profonde  avec  aulli  peu  de  crainte  do  Jâ 
part  des  fauvagcs  qui  ne  Ibnt  plus  en  état  de 
leur  miiée,  que  de  celles  des  étran^^ers,  dont 
ils  ne  redoutent  point  les  invafions;  car  là 
conquête  de  leurs  plantations  qui  font  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ^  coûteroît  plus  de 
peine  qu'on  n'en  tireroit  jamais  davantage. 

Le  climat  de  la  Virginie  efl  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  heureux  que  Ton  connoif* 
fe.  Le  philoibphe  qui  fe  plaît  à  admirer  la 
nature ,  à  l'étudier  ,  à  jouir  des  douceurs  de 
la  retraite  dans  le  fein  de  Tinnocencc  &  fous 
les  loix  du  tolcrantifme ,  ne  fauroit  choifir  un 
afyle  plus  fortuné  que  dans  la  Virginie.  Voici 
leâ  détails  que  l'on  donne  de  fa  température. 

Les  chaleurs  de  l'été  n'y  font  difficiles  à 
fupporter  que  lorfqu'elles  font  accompagnées 
d'un  grand  calme  ^  qui  dure  peu ,  &  qui  n'ar* 
tive  au  plus  que  deux  ou  trois  fois  l'année. 
On  peut  même  s'en  garantir  à  la  faveur  de 
l'ombre ,  ^u'on  trouve  toujours  fous  les  arbreâ 
touffus  ^  les  grottes  &  les  berceaux  des  jardins  ou 
dans  des  chambres  &  des  pavillons  expofés  au 
grand  air.  Mais  le  printems  &  l'automne  font 
d'un  agrénietit  extraordinaire  dans  tous  les 
cantons  de  la  Virginie.  .  * 

Les  hivers  font  fort  courts.  Leur  durée  n^efl 
que  d'environ  trois  mois  ;  &  trente  jours  après 
on  y  jouit  d'un  folèil  pur  &  d'un  air  ferein.  Si 
la  gelée  y  eft  quelquefois  trè^^rude ,  elle  nef 
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dure  pas  plus  do  trois  ou  quatre  jours ,  c^cd- 
à-dire  jufqu^à  ce  que  le  vent  change  ;  cai-  il 
ne  gelé  jamais  que  lun'qu^il  vient  des  monts 
Apalachcs ,  entre  le  nord-eA  &c  le  nord-oucd. 
P'ailleurs,  rjen  n^approche  de  la  beauté  du 
ciel  pendant  ces  courtes  gelées.  Dan?  Phiver 
les  pluies  font  Bcheulcs  par  leur  excès  ;  mais 
en  toute  autre  laiibn  elles  n^ont  riçt^  que  de 
fain  &  d^agréabler  Rarement  celles  dVté  durent 
plus  d'une  demi-heure;  elles  ie  font  fouvent 
defirer,  comme  ie  dédommagement  d*une  lon- 
gue féchereiie ,  pour  faire  reprendre  un  air  riant 
à  toute  la  campagne.       ,     .   ,^, 

Quoiqu'il  y  ait  une  extrême  variété  de  ter- 
roir dans  '  un  Etat  de  fi  grande  étendue,  il 
rélulte  du  total ,  que  la  Virginie  peut  porter 
toutes  fortes  de  plantes  &  de  fruits ,  même  les 
r(/f/«n«  plus  délicieux  de  l'Europe.  O».  diftingue  par- 
ttcs  ter-  ticuliérement  trois  fortes  de  terroirs  ,  celui  du 
plat  pays ,  celui  du  milieu  &  le  troifieme  vers 
les  fources  des  rivières. 

A  Tembouchure  des  rivières ,  la  terre  eft 
prefque  par-tout  humide  &  grafle ,  propre  par 
conféquent  pour  les  grains  les  plus  groffîers, 
tels  que  le  riz,  le  chanvre,  le  mais,  &c.  Il 
s'y  trouve  auflî  des  veines  froides,  maigres, 
fabloneufes ,  &  fouvent  couvertes  d'eau ,  qui 
^ne  font  pas  flériles ,  pu|fqu*e)les  produifeni  des 
baies  de  huckle  &  de  eran ,  des  chincapins  ôrc. 
D'ailleurs ,  ces  parties  baffes  font  prefque  gé- 
néralement bien  garnies  de  chênes,  de  peu- 
pliers ,  de  pins ,  de  cyprès ,  de  cèdres  &  de 
diverfes  efpeces  d*arbres  aromatiques ,  dont  les 
tiges  ont  depuis  trente  jufqu'à  foixante-dix  pieds 
de  haut .  fans  aucune  branche  dans  cet  efpa- 
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ee.  On  y  voit  mâmc  du  houx,  du  mirthe& 
quantité  d^arbrifleauk  toujours  v?rd9 ,  dont  la 
plupart  n^ont  point  de  nom  dans  les  laagucs 
de  l'Europe.  Le  théne  y  laiflc  tomber  les  glands 
pendant  neuf  mois  de  Tannée ,  &  ne  ceflj  potnt' 
d*en  produire  de  nouveaux.    '\  "  \  '  ' 

Vers  le  milieu  d\ï  pays,  le* terroir  eft  fort 
uni,  à  la  téfcrvc  de  Quelques  petites  montagnes 
&  àe  leurs  vallées ,  qui  lont  affoiées  par  une 
itiHnité  de  ruiflcaux.  En  quelques  endroits  la 
terre  eft  gralfe,  ^oirc  &  forte;  en  d'autres, 
elle  èft  maigre  6t  plus  légère.  Quelquefois  le 
fond  offre ,  à  peu  dé  diftancc ,  de  l'argile  ,  ou 
du  gravier ,  ou  de  grofles  pierres ,  ou  de  la 
marne  commune.  Le  milieu  des  langues  qui' 
Ibnr  éiitre  les  rivicres ,  eft  ordinairement  un 
terroir  pauvre ,  d'un  fablô  légier  ou  d'argile  , 
ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'y  croifle  des  chk* 
taigniers ,  des  chincapins ,  &  pendant  l'été  une 
forte  de  petites  cannés,  qui  font  une  bonne  .•,  , 
nourriture  pour  1^  beftiaux.  Les  endroits  les 
plus  ferdles  font  proches  des  rivières  ;  ils  font 
couverts  de  chênes,  de  noyers,  dVickories, 
de  frêpes ,  de  hêtres ,  de  /leupliers ,  &  de  quan-  ' 
tité  d'autres  àibtes  d'une  prbdigicufe  grofleur. 

Vers  lés  fources  des  rivières,  c'eft  un  mé- leur  foi. 
lange  de  montagnes ,  de  vallées  &  de  plaines , 
les  unes  plus  fertiles  que  les  autres  où  Pon 
trouve  une  grande  variété  de  plantes ,  d*arbres 
&  de  fruits  :  dans  les  endroits  marécageux  on 
admire  la  grofleur  des  arbres ,  &  l'on  doute  > 
que  dans  aucun  autre  pays  du  monde,  il  y 
en  ait  d'aufli  gros.  On  regrette  en  même-tems 
que  leur  éloignement  de  la  mer  &  des  gran- 
des  rivières ,  De  permette  point  de  les  em- 
barquer, T  3 
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.  IL<es  riviçres  &  les  anfes  fortpçpt  en, divers 
endroits  des  marais  fort  yaÛes ,  où  les  p^tu- 
r^gçs  fpnt  ^xçellens.  D^avitrjcs  lieu3c  offrent  di- 
verfes  fortes  de  terres ,  les  unes  médicinales , 
d'^^tres  propres  à  la  poterie...I|,  s'y  prouve  de 
Tantimoine ,  du  talc ,  de  Pof^l^e  j^une  ^  rpuge, 
de  la  terre  à  d^grailfer  ,  j^e  Jaim^rtie  Jk  .de 
Texcellente  glaiCi^  dont  on  fait  d^s  pi,pe^.  Le. 
haut  pays  a  cju  charbon,  des  ardoife? ^  des 
j^ijcrres  prQpres  à  bâtir ,  du  payé  pla^  v  de,  k 
i)ierre'à  fum.  '^\^.,,  ..vuii  ^sHiiiyii^  t-rtv? 
fA  regard  de^  mmerau^  ^fa  lijtu^de  du  pays , 
^,  d'autres  .cilçonfif^ncep^  font  jugfjr  qu'il  fjoit, 
yen  avoir  en ,  abopda|xce  :  i;nf  ^  on  ne  s'tjft, 
point  encore  occupé  de  ce  foin,,,Q.n  affur^^j^ue 
les,  pierres  t^tyij^araptesqi|i,fçvoieut§ïr',la; 
fur^iiçe  desterreç,  ibnt4P  9^^^"^  pï!i5Çïr!& 
q^fî,  ,par  li^pr  épl^t,  ell^  approchent  pl^sdu, 
Pierres  disivu^ut  qu^  Jç^s  piepresjdf  Priflol  &  de  I(:^rry  .•: 
«nr«r  *^iN?  ï^'Q^MM^  If  défaut  d;êtrp  n^oU^s  ;  piaif, 
pppof(^çs;  9ueJ!q4e  tems  à  l'jair^^  ^Jles,  duraient. 
C^^jpierres  n'oiit  peut-^trç  Jp^Çpiiu  qi^p  diu  fe- 
cpurs  d'un  artjfte  intçlli^ent  pour  les  faire 
eftjmer. 
^La  Virginie,  fur  la  répviaûpft,  dç, la  bpn;é 
,^^  ^  .de  fpu  fol  &  de  fa  féçonijité, jjit  augm^;er 
rapidement  le  nombre  de  fç^^î^bi^^ans  :  ila  paff 
f>QU  des  richeffes  qui  inPeilp^t  ç^e  ,.glus  en  plusi 
l'ancien  continent ,  fut  fur7tout;)ç  mpbiie  des 
émigrations  muliipliées  des.  Ëuf^opéens.  Çuiy^nt 
les  calculs  du  congrès,  la  population  de  cet 
,^f  ^^^""Etat  monte  '^  iix  cens  cinquante,  ipilîebabitans, 
y  compris  les  eiclaves,  quelopJQiop  commune 
porte  à  cent  cinquante  millefl^es  Hollandois 
furept  k$  pifçmÏ!^f$  q^l  int|pdyifirçQt  ,çq  16^0 
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les  nègres  dans  la  colonie.  Les  travaux  des  blancs 
&  des  noirs  donnent  aux  deux  hémirpheres  du 
bled ,  du  mais ,  des  légumes  fecs  ,  du  coton  ^  du  j^âiont^ 

chanvre,  des  cuirs v  des  fourrures,  des   lalaî-c„„ 

fons  9  du  brai ,  du  bois  ,  des  mâtures  &  fur-tôut  mené. 
des  tabacs ,  dont  le  meilleur  viept  de  la  rivière 
d'York.  Les  vers  à  foie  y  réuffiflent  trôs-bieù. 
On  doit  préfumer  qu'ils  formeront  unjpiur  une 
des  branches  importantes  du  commerce  de  cet 
Etat.  Quoique  dans  le  Chap.  Xl%  P  Partie, 
nous  ayons  donné  une  idée  claire  idr  le  com- 
merce de  la  Virginie,  6z  le  produit  de  fes 
tabacs,  nous  ajouterons  ici  quelques  bbfbrva- 
tions  utiles.      '     :     '  * 

- .  Il  eft  naturel  de  penfer  que  les  avantages 
jOffçrts  pac  lài  fertilité  des  terres,  font  »  trop  ef- 
fcntiels  &  trop  grands  pour:  être  négligés. 
Cependant  les  babitans  ontpféféré  la  culture  ^' 
du  tabac  à  cçUe  des  autres»  denrées,  quoique 
celles-ci  les  icuflcnt  mis  dans  le  cas  de  jûloir 
d'une  aifanoe  imieux  foutenue.  Le  chanvre  &  ^ 

le  Hn ,  pour  lefquels  leuir.  fol  paroît  être  def* 
une  &  dont  les  produits  font  Çi  utiles  ,  y  font 
auilt  peu  cultivés  que  le  bled^  Si  les  Virgintens 
fe  fuiïeilt  :adOQnés  à  ces  objets',  ainfi   quWx 
maoufadureâ  d'ouvrages  de;  première  néceflî^ 
té,  ils  n'àuroient  pas  eu  befoln  de  les  acheter 
de  l'étranger. .  11  eft  vrai  :  qu'ils  ont  enfin  com- 
mencé à  s'appercevoir  des  maux  qu'entraîne  la 
négligence  de  ces  anicles!,Ôc  qu'en  conféquen-" 
ce,  iisjont  âiit'jquelques  efforts  pour  recueillir  Véeejjîtê 
le  bled:  néeeflhiré  àleur  Tubiiftante.f  ^^ne  plus  l'*'^Tf 
*expofer  au  danger  de  manquer  d'un  alitnent  g«cw/rurf. 
3e' tous  les  Jours,  en  comptant  fur  desfecpurs 
étrangers   &  précaires ,  tandis  que  le   ciel  le 
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^    rjeur  ofFroit  en  abondance  fur  leur  propre  ter-» 
^ ,    ;  f-itoire.  Mais  les  entrepriles  des  individus  font 
,Trïht\,'tïOp  iojettes  ^  être  traverfées,  &  Celles  qui  le 
^    p.y   font   le    ipoins,  ne  font   pas  poulTées    avec 
v,v,    lafièz  d^aé^ivité  :  pour  remédier  à  un  mal  qui 
9  jçtté  de' fi  profondes  racines  ,  il  faut  qu^el- 
les'  foiem    encouragées    par    la    munificence 
publique.  Dans  Térat  aé^uel  où  foqt  les  cho- 
ies, il  feroit  dangereux  de  différer  it  s^oecuper 
férieufemcnt  de  Ifi  iculture  de  ces  divers  objets  ; 
car  le  défaut  de  variété  dans  les  occupations  des 
b^bitans ,  ne  peut  que  ralentir  beaucoup  Tëfprit 
(d'induftrie ,    augmenter  en  eux  ce  goût  déjà 
trop  marqué  pour  la  diflipation  &  la  dépenfe^ 
goût  qui  commence  d'abprd  par  nuire  à  la  prof- 
péiiié  de  quelque  pays  que  ce  fpit,  &  finit 
parencaufer  totalement  la  ruine.    ^       '^ 
Cptnmetee     Lc^ique.  la  Virginie  étcût  réunîe  au  Mary- 
iuta^aç,  4and,c'eft- à-dire  en  16749  ces. provinces  pro* 
duifoiedt  au-delà  de  130,000  boucauts  (i)  de 
tabac;  mais^  depuis  qu'elles  ont  été  f^parées, 
les  regiûfes  publics  de  la  Virginie  montem  gra- 
duellement ce  commerce ,  &  ce  tableau  n'efl  pas 
ipdiIFérenr,  Depuis  if  5a  jufqyesâs  comprisi755 , 
FexpQrtation  du  tabac  fut  confidérable.  Dans 
Pannée  1763  &  leà  fept  années  fui  vantes,  ce 
commerce  diminua  au  point  que  dans  Tintervallc 
de  ces.fept  années  ils  fe  r^duifit ,  ann^e  commu- 
ne ,  à  foixante-deux  milk  fept  cens  quatre-vingt 
quintaux;^  environ  un  tiers  moins  ;  tandis  que 
la  coQlbmmation  aiagloife  augmenta  chaque  an- 
imée de  quar^inte-uii  mille  c^nt  foixapte-dix  quin« 
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\%n%:'  Cette  diminution  vient  de  la  culture  que 
la  Hollande  ,  P  AH'ace ,  le  Palatinat  &  la  RuÂBe 
font  de  cette  denrée ,  &  fur-tout  des  frais  cxor- 
birani  que  la  métropole  faifoit  fuppofter  aux 
Américains  ,  vexation  qui  fut  caule  d'une  ré- 
volution confidérable  dans  la  culture  des  ter- 
res de  fa  Virginie  U  de  la  Sud-Caroline.  La 
première  ne  donnoit  autrefois  que  du  tabac  & 
très -peu  de  grains,  Ik  féconde  beaucoup  de 
crains  &  point  de  tabac  :  aujourd'hui  le  tabac 
a  cédé  une  partie  de  fes  terres  &  d'autres  grains 
qu^on  y  recueille  abonddcnment ,  &  ce  change- 
ment a^ant  fait  augniènter  le  prix  deâ  terres , 
les  payfans'  &  les  petits  planteurs  de  la  Virgin 
nie,  ne  pouvant  plus  fe  tirer  d'affaire,  fe  fon*.. 
retiréâ  d^emere  les  deux  Carolines,  dans  des  , 
terres  qui  étoieiif  è  bas  prix  ;  là  ils  cultivent 
le  taba'  rlVèïj  tant  davantage ,  qu'avant  le  com^  ' 
mence»^;  ?  ^es  troubles  oh  çxportoit  annuel- 
leroertï  <  1]^  Sud-Caroiiné  feule,  au-deia  de 
aooo  bottëams  dé  tfiblatS'^  tandis  qud  la  Virgi- 
nie s'enrichiflbit  par  la  quantité  de  grains  qu'elle 
lecuéilloitv  àans  les  droits-  énormes  dont  on 
chargeoirte  tabac ,  qui  diminuoient  cohiidérao 
blement  le  bénéfice  des  planteurs  /  les  habitans 
de  la  Virginie  n'eulïent  point  fi  -  tôt  tout'né , 
comme  ceux  de  Philadelphie  &  de  New-Yètk  , 
leur  ipduftrie  à  la  culture  d'autres  denrées.  C'eft 
aiiifi  que  d'un  mal  U  réfulte  prefque  toujours 
un  bien. 

Le  produit  du  tabac  étoit  une  des'  recettes 
les  plus  conlidérables  de  la  Grande-Bretagne; 
&  fi  l'on  vouloit  en  faire  un  examen  ,  il  n'y 
lauroit  qu'à  conlulter  le  petit  ouvrage  in-8vo, 
kue  le  do(^çu(  priçe  publia  en  i^j^  Tqus  le 
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^itre  i^;  d'Obfervatiqn^r  qf^'  the- nature  pftkt  ci» 
vil  iihrty  ,  the  principles  ofthe  gquye^rnement 
Mnd  thfi  juflic^^  Of  polie f.ofthe  mi^mith  Arne- 
rica^   JJ^^^Ve\c,ç\\ent  >^^  4.Ç  Sp/ke-  fur 

'h(  cpptïmerfie  ^es  |Ari^ri<çaniS;,  pn  jjç  p.  43  à 
Ja  lui^,  4fjxe  qi|'Ur;^Kpp!(Qn  fqr.iwïft^inédi?- 
ti0n  ^ve&  iqs  ^çolpipies « d^Ainque,  (k  des  Injdes 
occi^e^^ajijç^  :  n  que;  le  commerce  4^s  colonies 
Amèxffmii^^  étQi^^Jeo  ^772  auflli  confidérable 
que  pelipi  j^pl'Ai^lçts^ç  avec  toute  PËurope 
au;  t^tnfn^cetneat  4?v4;e  fiecle  **^m'uàiy. 
,  vrj.^ymit  le  coiquptSa.?^  laibalànçe  des  ex- 
p^taiJQÇfk,  6i  4es  impoitatipiis  çtitroi^l/^  colo« 
nies  &  ^ j)a  métropole  mis  fous  les  yçi^x  du  par- 
lement pour  onze  §p^éj9s  ,j  ayant  j.^^^  >^^  b^- 
néficç jnontoic  au,ni|ellempnt^^  envil^S*  un  mil- 
lion fk  demi  de  iw^  fterliiigs  h,  ^  r  :  r. 
Frodmtde  ^  j^  montant  açnp^ç),  du  payement  à  Véçhi- 
meree?'  Quîe/^  fuîyant  le  itiarif  i^s  ^Jroifs  foiT.  Ip  tabac 
depuis  j  770  à  i  f  f  4  ^  •  ic!çji^:»ài-dh;e  j^e^-Ant  cinq 
ans.^  é^pit;5  fans  y  ,c^0IPC^I>4re  }t»nî^v.e!nus  de 
TEpp^e,  de  ^i^^iï^J^v,  %«l,;ïi*ii,nmmé  du 
talpac;  qft  importé^  eij hBftoflfei;  de:jij*aH<réimoitiç 
lesIp^iTçrjt  en  Fr^f^çç, i'^n  Holl^n<|e.;,  en  Al- 
lemagne ôr  autres  pày$.  X^es  autres  e^pootations 
feules  pouf  la  France rrapportoienti.annueller 
menvÂl^Angleterre  environ  150,000  liv.  Oerl. 
en  argent.  En  1 775 ,  les  droits,  furi  1  île  tabac 
en  Afigleierre  rappp|:terent  298,00a  liv.  ftcil. 
mais ,  hélas  !  cette  année  fut  Tannée  ,d'adieu. 
On  peut  juger  aiféro^t,  d'après  cb'feul  pro- 
duit, de  quelle  coilféquence  il  eût  été  pourl 
TAngleterre  d'épargneti  fes  colonies  <*.  Nous 
prions  le  lecteur  de.  réuni»  ces  obf^tyations  à| 
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SPECTATEUR  AMERICAIN ,  II.  Pai 

COMPTE  de  vente  de  iji  boucaui 
à  Briftol ,  fur  le  navire  le  Live] 
de  M.  L.  P. 

Fret  à  3a  f.  6  d. par  tonneau  .  L.    an.  17.  6. 

Prime  à 10.  12.  9* 

Avarie .       9.  16.  6. 

Droits  d'entrée    109,280  liv.   p. 

vieux  &  nouv.  fubf.  à  3?  g  .    .    341.  10.  o. 
Augm.  du  droit  de  nouv.  fubf.  3  ) 

fubf.  4759,  &  impôt  à  raifon\  2838.    4.  9. 

de  1\  rabais  15  pi     ...    .) 
Etrennes  à  la  déclaration ,  atter- 
rage &  falaire  au  chantier  .    .       5.  if .  o. 
Tonnelage  è  par  tonneau  augm. 

7  den. 13.  12.11- 

Magàfinage  &    falaire  aux    pe- 

feurs 8.  14.  8. 

Pour  prime  d'affurance  de  L.  800 

-    à  2  p§,  police  13  fous  .   .    .    .     16. 13.  o. 

Commiilion  &  mauvais  débiteurs 

à  raifon  de  3  pl 147.    f.  6. 

Produit  net 1307.   4.  i 


L.  4912. 10. 8s. 


Nous  laifTons  aux  Négocians  éclairés  le  foi 
dans  cette  commiflîan  de  3  p  §  fur  la  fomme 
Ténormité  des  droits  abforbe   près  des  |  de 
pour  le  propriétaire  que  L.   1307.  4  fous  i 
Américains  !  Quel  îmmenfe  profit  pour  les  i 
étoit  foulé  !  Combien  il  doit  fleurir ,  ces  eni 


IlICAIN ,  II.  Part.  p.  aQQ* 


de  13 1  houcauts  de  Tabac  envoyés  de  Charles  -  Town 
navire  le  Lively ,  cap.  G.  Carter ,  pour  le  compte 


m  .  L. 

211.  17.  6. 
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.1307.  4.1 

Vendu  à  divers  &  livré  en  dif- 
férens  tems  depuis  le  15  No- 
vembre 1775  '  .qu^au  16  Jan- 
vier ij'76,  au  prix  de  8|  d.  & 
de  102  d.  fuiv.  la  qualité  pour  L.  4762.  9.  2. 

Pour  9  mois  d'efcompte  fur 
L.  2,838,49  à  raifon  de  7  p§ 
par  an    

Permitîion  royale  \  d.  par  livre 
fur  575  liv.  p.  pour  dommage 
de  vaifTeaux 


149.    0.  1. 


L.  4912. 10. 8s. 


I.    1.5Ï 
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L.  4912. 10. 8r 


:ians  éclairés  le  foin  d'examiner  la  bonne  foi  du  commifllonnaire 
;  p  §  fur  la  fomme  totale ,  &  nous  nous  bornerons  à  ajouter  que 
rbe  près  des  |  de  la  cargaifon  ,  puifqu'efi:e£\ivement  il  ne  refte 
L.  1307.  4  fous  I  \  den.  Quelle  énorme  perte  pour  les  colons 
profit  pour  les  Anglois  !  Combien  le  commerce  des  Infurgens 
oit  fleurir  «  ces  entraves  rompues  ! 
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celles  qui  terminent  la  première  pariie  de  cet 
ouvrage  V  elles  n'ei}  font  que  la  fuite*  '  ' 

Onvpe  fauroit  trop  mettre  fous  îles  yeux  lest 
exemples  qui  tendent  à;  donner  une  idée  claire> 
du  monopole  que  la  .Grande- Bretagne  exer-p» 
çoit  fur;  quelques  denréçs  de  TAmérique  ;  la 
tabac  fup.tout  en  prélente  d'extraordinaites.  Jei 
parle  d.^après  le  témoignagje  d^un  négociant  dei 
mes  ami&^   qui  a  fait  dans  les  colonies.  une< 
rcfidençe ,  d^environ  1 4  ans  ;  j^écris  d^api^ès  un^* 
haute  originale    que  j'ai   fous  les    yeux ,  & 
que  je  peux   exhiber  à  ceux  qui  douteroient  ■'^■}^^'^  • 
je  ma  véracité.  Il  eft  bon,  avant,  de.  tranf«  -^'^^'^^ 
crire  ce  compte  courant,  de  dire  que  ce  mo-î     "^  ""  ' 
nopole  ôtoit  fî  confidérable ,  que  131  boucauts 
de  tabac,  expédiés  en  17^5  pour  compte  xiC' 
ce  négOGJant ,  alors  àrCharks-Town  dans  la  Sud*^ 
Caroline,  ne  lui  produîfirent  qtie  1507^  livres' 
4  fpus  I  i  den.-fterl.  par  les  droits  excdîifs  ,  qui' 
I réunis,  montèrent  à  3605   liv.  6  f.  7  d^.  yi; 
compris  la  provifioti  deifoti  correfpondant  qut> 
n'étpit  que  de  3  ps,  c'eft-à-rdire  en  tout  147. 
liv.  7  fous  6  den.  Faifons  en  l'examen  fut  ù'-  * 
|fac1ure  même  ci-jointe,  .NfTi:.         iv  j  ovjHivjj 

ûxl  rJ  -MOI  aviifiir  of  5&  vÀ^rfffrl,  ob' i»:nrtt>:i 
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Le  premier  établiflement  des  Européens  en 
Virginie  fut  à  James-Town.  Mais  cette  ville 
toiTibad^ns  un  tel  difcrcdit,  que  le<  hab^tans 
déferterent  ;  ^  mali^ré  tous  les  encouragemens 
de  la  mere-patrie ,  elle  ne  put  le  relever.  Au 
moyen  des  rivières,  il  eût  été  facile  aux  co* 
Ions  déformer  des  communications  d^ûne  plan- 
tation- à  Pautre ,  âc  de  multiplier  leurs  reflour- 
ces;  mais  ils  tombèrent  dans  une  telle  apaihie, 
qu^ils  regardèrent  toute  .  amélioration  comme 
impoflible.  ''  '"'  • 

JAMES-  James-Town,  capitale  da  comté  du  môme 
TOIVN.  „Q^  ^  g(^,  fituée  fur  uiie  péninfule  au  nord  de 
la  rivière  die  Ponhatan  à  42  milles  de  ion  em- 
bouchure von  n'y  compte  guère  plus  de  Ibixan- 
t€-dix  mailbns,  la  plupart  habitées  par  des  pô- 
chcur»;  fon  gouvernement  reflbrtit  de  celui  de 
Williamsbourg  qui  n'ieneft  éloigné  que  de 
8  milles  au  nord.  Cette  petite  ville  eft  fituée 
foUs'le  37*  deg.  36'  nord  &  au  76^  deg.  51' 
de  long,  (méridien  de  Londres.)  Le  comté  de 
James  eft  fitué  à  Teft  de  celui  de  Charles ,  & 
s'étend  aux  deux  côtés  de  la  rivière.  Tout  ce 
territoire  contient  environ  108,362  acres. 
Wil-      Williamsbourg,  capitale  de  la  Virginie,  en 

i^OURG  ^^  ^^^  **  ^'^^^  '*  P^"*  confidérable  &  la  plus 
importante  ;  c'eft  là  que  les  affaires  publiques  1 
&  mercantiles  fe  traitent.  Elle  fait  partie  du 
comté  de  James ,  &  fe  trouve  fous  la  latitude 
de  37  deg.  29*  nord  &  par  76  deg.  36' de 
longitude  occid.  de  Londres.  Cette  ville  eft 
élevée  fur  un  fol  très -uni;  elle  n'eft  point 
comme  les  autres  fituée  fur  les  bords  d'une 
rivière  ;  elle  cil  à  une  égale  diftance  de  deux 
petites  dont  Tune  fe  jette  dans  celle  de  Char- 
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les  6r  Pautre  dans  celle  d^York  :  cette  fituation  , 

la  met  dans  le  cas  de  manquer  fouvent  d^eau  ; 
à  cela  près  on  ne  pouvoit  choifir  un  emplace- 
ment plus  agréable.  Comme  le  meilleur  tabac 
de  la  Virginie  croît  aux  environs ,  on  fuppofe 
que  cette  caufe  a  déterminé  le   choix  de  cet 
endroit.   Ceux  qui   connoiflènt  la  marche   du 
commerce  de  la  Virginie,  penlent  que  la  fitua- 
tion plus  commode  des  villes  de  Norfolk ,  de 
James ,  d^York  &  d'Ëdenton ,   attirera   dans 
celles-ci  les  négociant  &  fera  perdre  à  Wiiliams- 
bourg  une  partie  de  fa  fplendeur.  If  y  a  une 
académie  ou  collège  fondé  en  1692. pour  Tédu- 
cation  de  la  jeuneile,  auquel  le  roi  Guillaume  SomoU 
&  la  reine  Anne  firent  une  donation  de  aooo  ^'s^* 
livres  (ïerl.  &  ao,ooo  acres  de  terres  avec  le 
droit  d*un   denier   par  livre  du   tabac    qu'on 
exporteroit  de  la  Virginie  &  du  Maryland  pour 
Iles  autres  colonies.  C*e(l  avec  ces  bienfaits  que 
ce  collège  a  profpéré  :  trois  cens  élevés  peu- 
vent y  être  logés  commodément  ;•  la  bibliothè- 
que peut  contenir    environ   trois  mille  volu- 
mes :  le  cabinet  de  phyfique  expérimentale  eft 
hilTez  complet  ;  ce  bâtiment  eft  à  une  des  ex- 
trémités de  la  grande  rue  qui  coupe  la  ville 
Un  deux  &  à  laquelle  on  donne  plus  de  cent 
Ipieds  de  largeur  :  à  Tautre  bout  de  cette  rue 
|on  apperçoit  en   face  Thôtel  -  de  -  ville  ;  il  eft 
petit ,  mais  régulier  :  les  habitans  en  font  rede- 
vables au  colonel  Nicholfoa ,  ainli  que  de  quel- 
ques rues  bien  percées.  Au  centre  de  la  ville 
|l  y  a  une  églife  bâtie  en  forme  de  croix  ,  qui 
icrite  d'être  vue.  L'arcenal  eft  près  de  là  ;  il 
a  plufieurs  places  ou  marchés  très-vaftes, 
^iqG  que  deux  prifons ,  Tune  pour  les  crimi- 
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fiels,  Tautre  pour  les  débiteurs.  Les  inRifonj 
des  particuliers  font  pour  la  plupart  en  brique, 
fort  commodes  &  bien  meublées ,  mais  en  pc- 
tic  nombre. 

Les  Virginiens  a  voient,  avant  la  révolution, 
contraé^é  une  dette  énorme ,  &  Ton  ne  peut  trop 
i^étonner  que  ce  foit  le  luxe  Ik  le  fallc  qui  en 
foicm  la  caufe,  fi  Ton  conlidcre  que  ce  peu- 
ple préfère  le  fcjour  de  la  cam patine  à  celui 
des  cités.  On  aflure  qu'au  commencement  des 
troublas- la  dette  nationale  s'élevoit  à  vingt-cinq 
millions  de  livrés  tournois.  Le  mal  n'cft  cepen- 
dant pas  fans  remède;  ils  ont  dans  la  fertilité 
do  fol  de  quoi  fe  libérer  promptement.  L'ex- 
périence du  pafTé  fera  qu'ils  fe  réformeront  fur 
ieurs  ufnges ,  leurs  goût»  &  leur  admihiftrntion , 
&  nous  les  verrons  profpérer  avec  rapidité. 
Leurs  exportations  fe  font  par  les  rrvieres  de 
Patowmack,  James  &  York.  Petersbourgeft| 
encore  \m  port  important  en  Virgihie.  - 

La  Virgi«iieY  d'abord  ralyle  des  perféàiitésJ 
fut  dans  Si  fuite  jufqu'en  1774  celui  des  per- 
fécuteufs;  ces  défordres  ,  ces  troubles  furent  | 
fur-tout  occafionnés  par  des  gouverneurs  igno- 
rans  &  ;(vidcs.  On  ne  parle  plus  aujourd'hui! 
de  ces  dein^ilés  ;  cet  Etat  fe  conduit  fur  le  môme 
cfprit  de  douceur  ôi  de  tolérantifme  que  Icî 
autres.  Maiis  le  fouvenir  malheureux  de  ces! 
diiîenfions  fie  peut  aifément  tomber  dans  l'ou- 
bli ,  quaiid  il  laifle  après  foi  un  caraé^ere  quil 
frappe  '  ôr  attendrit.  Il  nous  refte  un  difcours 
die  Logan\  chef  des  Shawenefles,  (i)  à  Dun- 
moïe ,  gouverneur  de  la  Virginie ,  qui  nousl 
eft  impôififele  de  paffer  tci  fous  filence. 

*■■     '  I    .^-1   ■  n    I  ^-  ail.!         I   ■    Il       I  ,  ■    I      ■  I  I  II      .— ^^— ^^KM^,^—— ^— — ^— 

(i)  Peuples  indigènes  de  U  Virginie. 
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m  Je  demande  aujourd'hui  à  tout  homme 
m  blanc ,  fi  prefTé  par  la  faim ,  il  eft  jamais  en- 
vi tré  dans  la  cabane*  de  Lqgan ,  lan$  quHl  lui 
ft  ait  donné  à  manger  ;  li ,  venant  nud  ou  tranit 
fi  de  froid  ,  Logan  ne  lui  a  pas  donné  de 
•n  quoi  fc  couvrir  /  Pendant  le  cours  de  la  der- 
n  niere  guerre ,  fi  longue  &c  fi  fanglante ,  Lo- 
ti gan  èft  refté  tranquille  fur  fa  natte ,  defirnnt 
it  d^fitre  Tavocat  de  la  paix.  Oui ,  tel .  étoit 
f>  mon  attachement  pour  les  blancs ,  que  ceux 
n  mêmes  de  ma  nation ,  lorfquHls  pa^oient 
fi  près  de  moi,  me  montroient  a'j  do^\^  àc. 
fl  diioient  :  Logan  eft  ami  des  hlavc^.  i'avo?.! 
%  même  penfé  à  vivre  parmi  voya  ;  u'iuli,  c''/;ioit 
t  avant  Tinjure  que  m'a  fait  un  de  vous.  Ce 
T)  printems  dernier  le  colonel  Cit^flbp ,  de  ùng 

•  froid  &  fans  ôtre  provoqué ,  '4  niuiTncré  tous 
n  les  parens  de  Logan ,   fan;:<  épargner    m  W 

*  femme  ni  fes  enfans.  Il  nr.  cjule  fU's  au- 
|«  cune  goutte  de  mon  fang  dans  \c:  vtines 
n  d'aucune  créature  humaine.  C'e0.  ce  cui  ^ 
«  excité  ma  vengeance.  Je  l*ai  chercher.  :  yal 
f>  tué  beaucoup  des  vôtres;  Ma  hmx^  nû  îil- 
|n  fouvie.  Je  me  réjouis  de  voir  loire  les  rayons 
n  de  la  paix  fur  mon  pays.  Mais  a'aîîe/^  point 
n  penfer  que  ma  joie  foit  la  joie  de  la  peur» 
f)  Longan  n'a  jamais  fenti  la  crainte.  11  ne  tour- 
p  nera  pas  le  dos  pour  fauver  (a  vie.  Que 
V  refte-t-il  pour  pleurer  Logrm  q j,'<nd  il  nç 
|«  fera  plus  *î  P  e  r  son  n  e.  w  ,r  - 

Que  cela  eft  beau,   firr>pit;  ^  énergique    & 

toucham!  Démofthene,  Ciéron ,  Boiiuet,  fu- 

cnt-ils  plus  éloquence  que  ce  Itiuvage*!  Quelle 

leilleure  preuve  de  cette  fentence  li  connue  : 

[ue  c'eft.  le  cœuc  qui  rend  l'homme  diiert  ^ 
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!     CHAPITRE    XXL 

u  ^  *    i  rr f rôi  •  iV  O  il  -D-C  ^  H  O  X  /  JV  £•  bi O  fi    v 

ET  Etflt^  un  dé  plus  étendus  du  continent 
de  rAmérique ,  cft  borné  au  nord  paf  la  Vir- 
ginie ,  au  lud  par  la  Caroline  méridionale ,  â 
]^ë(l  paria  mer  iSc  à  Touefl;  pat  les  Apalaches. 
Il   comprend  fix  pro.vinces  >  ou  comtés ,  Al- 
bermale  ^  Clarendon ,  Craven  -,  Barkley ,  Col- 
leton  &  Carteret.  Dans  le  principe,  la  Nord 
&z  la  Sud^Caroline  ne  faifoietit  qu^une  leuleôt 
même  province  >;' mais  dépuis  la  paix  que  lesj 
Anglois  tirent  en  1^28  avec  les  Indiens  voifins, 
les  Cheroques  &  les  Catanbas,  elles  formèrent  | 
deux  provinces  féparées ,  lituées  entre  les  31 
&  46  degrés  de  ladt.  nord  :  leur  étendue  eill 
de  400  milles,  &  leur  largeur  jufqu^aux nations | 
fauvages  eft  d'environ  300. 

Le  loi  de  la  Nord-Caroline  eft  plat ,  fablo-l 
neux  ,  rempli  de  marais  ,  &  par  cette  raiionl 
fera  toujours  un  obftacle  à  fea  progrès  ;  fes  boisl 
de  chêne  font  trop  gras  pour  être  emplo}fés  il 
la  conftruc^ion  des  vaiÎFeaux  ;  d'ailleurs  lai 
quantité  des  bancs  de  fable  empêebe  les  navij 
gateurs  d'approcher  de  fes  côtes.  Malgré  lesj 
défauts  du  loi ,  les  habitans  pourront  par  un; 
culture  opiniâtre  le  procurer  toutes  les  producj 
tions  nècefTaues  à  leur  iubfiftance.  Les  prinj 
cipales  confiftent  en  poix ,  goudron  &  riz  qu'ill 
envoient  en  Europe.  Les  deux  premières  augj 
menteront  infailliblement  à  melure  t)ue  le  payj 
fe  peuplera  as  qu'on  défrichera  le  terrein  pouj 
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étendre  les  établifTemens  i  &  raflliranôe  d'un 
débit  lucratif  de  la  dernière  fera  un  motif  de 
pliis  pour  la  cultiver  avec  foin ,  comme  article 
de  commerce  aufll  bien  que  de  confommation 
domeftique  (i). 

Suivant  le  congrès,  cet  Etat  compte  trois 
Cens  mille  âmes ,  compris  les  nègres  9  qui  font 
en  petit  nombre.   La   plus  grande  partie  des 
habitans  font  d'origine  Ëcoflaife  (2).  Ges  colons 
font  rarement  raflemblés,  auili  paroiifent^ls  les 
itioins  indruits  des  infurgens ,  &  les  moitié  pC" 
cupés  de  l'intérêt  public.  La  plupart  vivent 
épars  fur  leurs  plantations  fans  ambition  âffanâ 
prévoyance.  On  leur  trouve  peu  d'ardeur  pouf 
le  travail ,  &  rarement  fot^t-ils  bons  cultivateurs. 
Le  porc ,  le  lait  &  le  maïs  font  leur  nourri*    - 
ture  ordinaire ,  &  l'on  n'auroit  rien  à  leur  re- 
procher fans  leur   paffion  démefurée  pour  les 
liqueurs  fortes.  Telles  font  les  notions  reçues  ; 
mais,  ou  elles  font  exagérées,  ou  ces  colons^ 
excités  par  l'exemple  de  leurs  voifms  &  par  un 
changement  d'adminifiration ,   travailleront    à 
nous  donner  d'eux  une  meilleure  idée. 

Les  principaux  ports  de  cet  Etat  font  Brunf-  ^RÙNS^ 
wick  ,   New-Burn  ,   Wilmington  &  Edenton.  ^^^^* 
Mais  dans  toute  l'étendue  des  côtes  il  n'y  a 
que  Brunfwick  qui  puifTe  recevoir  les  navires 
dedinés  aux  opéradons  de  commerce.  Ceux  qui  ^ 

ne  tirent  que  feize  pieds  d'eau  abordent  à  cette 
ville  bâtie  prefque  â  Tembouchure  delà  rivière 
du  Cap-Fear  ^  vers  l'extrémité  méridionale  de 

la  colonie.      .   -    •    ..  -,  ^ 


V    ,. 


(i)  Voyez  à  ce  fujec  le  Ch.  XI.  le.  parr.  Arc.  Caroline 
(a)  Les  premiers  colons  y  aboiderent  en  166}, 
//.  Partie.        .  V 
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Edcnton,  capitale  de  cet  Etat  ^  placée  plas 
haut  fur  le  même  fleuve ,  a  un  havre  très- 
commode  qui  s^étend  au  fud  fur  la  rivière  de 
Nsus  ,md\si\  n^admet  que  de  petits  bâtimens. 

Aux  articles  précédées  du  commerce  de  la 
NordrCaroline  il  faut  encore  ajouter  que  TEu- 
Tope  en  reçoit  des  cuirs,  un  peu  de  cire ,  de 
la  térébenthine  ,  des  peaux  de  daims  ,  quelques 
bois,  quelques  fourrures,  dix  ou  douze  mil- 
lions pefant  d*un  tabac  inférieur.  Elle  envoie 
aux  Indes  occidentales  beaucoup  de  cochon 
falé,  de  légumes  fecs,  du  maïs,  une  petite 
^uanrîté  de  mauvaife  farine  &  plufieurs  objets 
de  moindre  importance.  Cependant  les  expor- 
tations ne  paiïent  pas  douze  à  quinze?  cens 
mille  livres  tournois.  Elle  reçoit  en  échange  du 
nord  de  T Amérique  des  eaux-de-vic ,  du  fucre 
dont  elle  fait  une  conibromation  immenfe  ;  & 
de  rEurope ,  des  vêtemens  ôz  des  inllrumeni 
propres  à  l'agriculture.  , 
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L  n'eft  aucune  colonie  en  AmiTique  qui  ait  Sa  fma* 
été  cultivée  avec  plus  de  foin  q je  la  Sud-Ca-  *'''"• 
roline,  bornée  au  'nord  par  la  Nord-Caroline, 
au  Ibd  par  la  Géorgie ,  à  Teft  par  TOcéan  ÔJ 
àrOueft  par  les  Apalaches  &parlesCherok.ees, 
nation  Indienne.  L'adivité  de  les  habitans   a 
été  couronnée  par  les  luccès  les  plus  brillans. 
La  population  de  cet  Ëtat  monte  actuellement 
à  deux  cens  cinquante  mille  habitans  ,  moitié        \ 
blancs,  moitié  noirs.  Il  eft  peu  de  régions où-îa p^p»/*" 
la  civililation  &  la  culture  foient  à  un  plus  *'*"' 
haut  degré  de  perfection.  Les  productions  abo- 
rigènes y  font  cultivées  avec  foin  ,  &  il  n'eft- 
aucune  région  connue  où  les  exotiques  réullîf- 
fent  auffi   bien    &   perdent  auffi  peu  de  leur '^'"*  ■/*'''• 
bonté  naturelle  que  dans  la  Sud-Caroline. 

Elle   fournit  aux  deux  mondes  du  riz ,  de  ses  pro^ 
la  poix  ,  du  goudron ,  de  la  térébenthine ,  du  duaions, 
porc  &  du  bœuf  fumés,    des  fourrures,  de 
rindigo ,  des  bois  propres  à  la  condrudVion  , 
du  bled  dinde  ,  des  légumes  &  toute  forte  de 
beftiaux.  Elle  reçoit  de  l'Europe   toutes  les  Son  Cotm^ 
marchandiles  qui  tiennent  à  l'utilité ,  au  luxe  ^'^''ce, 
k  aux  agrémens  de  la  vie.  Les  habitans  paroiflent 
avoir  tourné  leurs  travaux  vers  le  riz  &  Tin- 
|digo,  à  quelque  diftance  de  l'Océan.  « 

Les  premiers  établi ifemens  s'étant  naturelle- 

ent  faits  auflî  proche  de  la  mer  qu'il  eft  pofr 
ible,  c'cft-là  qu'ont  dû  commencer  les  amé- 
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liorations  du  pays  ;  elles  fe  font  étendues  dam 
la  fuite  bien  avant  dans  Pintérieur.  Mais  on 
ne  compte  que  le  quart  du  terrain  qui  foit  dé- 
friché ;  le  refte  efl  inculte  par  la  perfuafion  où 
Ton  eft  que  les  trois  autres  quarts  ne  font  bons 
à  rien  :  il  eft  certain  cependant  qu'il  feroit  pof- 
fible  d'en  tirer  un  bon  parti  en  y  cultivant 
Tolivier  &  le  mûrier  ^  &  de  procurer  ainii  à 
cet  Etat  deux  excellentes  branches  de  com- 
merce. '  .i.      .h^'^.Ti   '.:     V '.■  :■■;'   ,;. 

La  Caroline  eft  capable  de  nourrir  &  de 
contenir  (ix  fois  le  nombre  de  fes  habitans  ac- 
tuels. On  y  feme  le  bled  dinde,  ou  le  maïs 
depuis  le  premier  de  Mars  jufqu^au  10  de  Juin. 
Un  acre  de  terre  commune  produit  depuis  dix- 
huit  jufqu^à  trente  boiifeaux.  La  faifon  pour 
femer  le  riz  eft  entre  le  premier  d'Avril  & 
le  20  Mai.  On  le  feme  dans  des  filions,  à 
dix-huit  pouces  Tun  de  l'autre.  Chaque  acre 
donne  rarement  moins  de  trente  boiifeaux ,  & 
quelquefois  plus  de  foixante  ;  mais  la  récolte 
ordinaire  monte  ou  baiffe  entre  ces  deux  ter- 
mes fuivant  la  qualité  du  terrain.  Cette  der- 
nière moiifon  fe  fait  en  Septembre  jufqu'au  8| 
Oftobre. 

Les  vers  à  foie  commencent  à  y  profpérer;] 
Us  fortent  de  leurs  œufs  vers  le  6  de  Mars  qui 
eft  le  temsoû  les  feuilles  du  mûrier  s'ouvrent. 

Depuis  l'endroit  où  les  collines  commencent 
è  s'élever  jufqu'à  l'extrémité  de  la  colonie,  le 
ciel  y  a  répandu  avec  profufion  fes  dons  les| 
plus  précieux  ;  l'air  y  eft  infiniment  plus  doux, 
plus  falubre  que  le  long  de  la  mer  ;  les  ce 
nés  font  couvertes  de  bois  de  prix ,  les  val<| 
•lées  arrofées  de  belles  rivières.  Il  ne  refte  doi 
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qu^à  mettre   à  profit  des  faveurs  fi  marquées. 
Quelque  grande  quantité  de  riz  qu'on  recueille 
dans  la  Caroline ,  il  efi:  confiant  qu'on  en  peut 
cultiver  beaucoup  plus ,  &  fournir  ainfi  à  des 
demandes  plus  confidérables.  C'efi:  de  cette  cul- 
ture que  la  Caroline  tire  fes  plus  grandes  ref- 
foiirces  ;  aufli  en  fait-elle  un  commerce  prodi- 
gieux. Suivant  le  tableau  des  différens  prix  du 
riz  de  la  Caroline  publié  à  Londres,  l'on  voit 
que  cette  denrée  n'a  jamais  été  au-defibus  de  Commtrct 
57  fch.  6  den.  ni  plus  haut,  que  75  fch.  argent**"  "** 
de  la  Caroline ,  dont  la  différence  du  change 
avec  la  métropole  eft  ordinairement  de   jroo 
pi  ,  puifqu'une  livre  fterl.  en  fait  7  à  la  Ca- 
roline.   Le  fret  fe    règle  toujours  fur  le  prix    | 
du  riz  ;  par  exemple ,  fi  le  riz  vaut  à  Londres    ^ 
13  à  14  fch.  le  fret  fera  de  25  fch.  par  ton-     ,' 
nés  de  2200  pefant  ou  4  tonneaux  de  riz  dans  ;:\ 
la  Caroline ,  ou  de  80  fch.  fi  le  prix  montoit 
jufqu'à  25  fch.  Suppofons  qu'à  Charlefion  (i) 
le  riz  coûte  47  fous  6  den.  à  combien  tevien- 
dra-t-il  à  Londres  avec  tous  les  frais  que  Ton 
doit  faire   en  raifon  de  50  fous  fterl.  de  fret 
par  tonne  *î  On  trouvera  en  conféquence  qu'il 
doit  être  vendu   18  fous  6  den.  fterl.  d*où  il 
fuit  que  la  différence  de  ce  qu'il  coûte  à  Char- 
lefion vient  des  frais,  dont  il  faut  faire  la  ré- 
partition à  qui  de  droit.  '■" 
Voyons    maintenant    combien  feront    1000 
tonnes ,  d'après  les  prix  que  nous  venons  di; 
déterminer.  •     -ii-.''--  >    --^  't  i^si  .l,-  -     ::^à*-P:>' 
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(1)  On  appelle  cette  ville  aujourd'hui  Charlefion  8c  non 
Charhs'town  :  ainfi  Ta  ordonné  l'Etat  de  la  Sud-Caroline. 
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looo  Tonnes  riz  de  500  liv.  net  par  tonne 
;      font  à  18.  6  fteri.  par  100  pef.  .  .  L.  4625 

500,000  1.  à  47f.  6  et.  de  la  Caroline  font 

L.  11875,1e  changea  7  pour,  i . .  1696,8,6^ 

li.  Sterl.  2928,1 1,6 
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Le  commerce  du    riz   étant  depuis  l'indé- 
pendance un  commerce  libre  pour  toutes  le$ 
'      :        nations,  la  puiflance  qui  en  exportera  le  plus 
avec  Tes  propres  navires ,  fera  celle  qui  jouira 
j.       ^  d'un  bénéfice  plus  grand.  Les  Hollandois ,  qui 
merce  dJ  ci-devant  étoient  les  fad^eurs  des  deux  mondes 
rïi  fera    pjjr  le  nombrc  de  leurs  navires  répaiidus  dans 
*poir^il    tous  les  ports ,  font  ceux  qui  importeront  le 
Hollande  plus  de  riz  dans  leur  pays,  foit  à  caufedela 
rf"wAc/e!  grande  conlbmmation  qui  fe  fait  de  cette  den- 
rée chez  eux  ,  foit  par  Phabitude  où  ils  font  dé 
l'importer  dans  les  divers  ports  de  l'Europe. 
L'Angleterre,  qui  de  fes  colonies  faifoit  exclu- 
fivement  ce  commerce  chez  elle ,  approviiiont 
noit  les  Hollandois  &  joui0bit  par-là  d'un  dou- 
ble bénéfice  ;  le  bas  prix  de  l'achat  du  riz, 
le  bénéfice  fur  les  objets  d'échange ,  les  droits 
que  l'on  devoit  payer  pour   l'exportation  & 
l'importation ,  le  bénéfice  enfuite  qu'ils  faifoient 
en  vendant  cette  denrée  ,  étoient  autant  de  four- 
ces  fécondes  de  richefles.   Suppofons   mainte- 
nant que  la  Hollande  importe  chez  elle  6o,ooq 
tonnes   de  riz  au    prix    ci-deffus ,   ce  fera  un 
produit  de   175,680  livres  fterlings  répandues 
chez  elle ,  &  fi  elle  fait  fes  importations  avec  fes 
propres  navires,  cette  république  en  retirera 
les  plus  grands  avantages ,  ôî  fa  payigation  pren- 
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dra  une  nouvelle  vie.    Avant  Pindépendàtide  j:'»''"j;J[J 
de  TAmérique  le  fret  étoit  à  Charlefton  à  ^o  uguu^, 
fous  fterl.  par  tonne  pour  Londres ,  6c  dans 
le  môme  -  tems  à  60  fous  pour  Cowes  &  Atnf- 
terdam  ou  autres  marchés.  Cette  différence  de 
10  fous  par  tonne  étoit  un  gain   dont  les  na- 
vires dévoient  profiter,  vu  qu'ils  étoient  fou- 
vent  obligées  de  refter  à  Tancre  4  ou  5  femai- 
nes  à  Cowes  pour  acquitter  les  droits  qui  inon- 
toient  au-delà  de  160  livres  (lerl.  fur  un  chai^- 
gement  de  mille  tonnes,  les  10  fous  de  plus 
non  compris.  Tous  ces  frais  confîftoient  en  droits 
d'entrée,  décharge,  charge,  magafînage,  fa- 
laires  aux  travailleurs  pour  le  remuage ,  pefa- 
ge,  tonnelage,    étrennes  aux   officiers   de  la 
douane,  commifïion    &  ports  de  lettres.   Ce  , 
commerce  fera  fans  doute  toujo'urs  fujet  à  des 
droits  au  profit  des  Etais-Unis  ;  les  frais  feront 
^-peu-près  les  mêmes  ,  mais  au  moins  les  na- 
vigateurs propriétaires  &  négocions  en  général, 
ne  feront   plus  forcés  de  paffer  préalablement 
par  les  mains  des  Anglois ,  puifque  le  mono- 
pole &  leur  puiffancc   à  cet  égard  n'exiftent 
plus.  Ajoutons  à  ces  réflexions,  que  le  com- 
merce du  riz  elT'fi  avantageux  qu'il  peut  rap^ 
porter  même  un  bénéfice  net  de  ico  p|. ,  puif- 
qu'une  cargaifon  de   cette  denrée,  achetée  à 
Charleflon  &  chargée   fur  un  navire   hollan- 
dois,  en   Septembre  1738,  tous  frais  faits  & 
rendue  à  Rotterdam  à  35  ïch.  la  tonne  ,  s'eft 
vendue  fur  le  champ   à  70  fch.  Quelle  perf- 
pe£^ive ,  quels  encouragemens  pour  une  nation 
qui  ne  connott,  n'aime  que  la  mer,  nefefou- 
tient  &  ne  s'enrichit  que  par  la  nnvigatidn  ! 
La  culture  du  riz  eft  poulfée  fi  loin  ,  qu'ea 
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'  Récolte  '773  ^®*  Anglois  exportèrent  150,000  tonnç» 
immenfe  <le  rlz ,  &  poui?  ;jçhever  de  montrer  les  ref- 
fources  de  TËtat  de  la  Sud-Caroline ,  c'eft  que 
dans  la  même  jinnée  elle  recueillit  i,aoo,ooo 
liy.  d'indigo.  Ces  exportations  chargées  fur  50^ 
sis^vires  produifirent  une  fomme  de  cinq  cens 
mille  livres  fterlings.  Le  commerce  des  nègres 
(i)  n'eft  pas  moins  avantageux  ;  les  Anglois 
^n  i;r^4  en  importèrent  à  Charlefton  9000, 
qui  furent  vendus  4a  liv  par  t^te  &  produi- 
sirent une  fomme  de  378,000  liv.  fterl.  Les  ex- 
portations des  deux  Carolines  feulement  en  riz 
&  en  indigo  s'élevèrent  en  15^69  à  10,601,336 
liv.  tournois.  Nous  croyons  ces  expofés  fuffifans 
pour  prouver  l'importance  de  cette  contrée. 
TAtniue  Les  deux  Etats  réunis  occupent  plus  de  qua- 
IcaJiims,  ^^^  cens  milles  fur  la  côte  &  environ  deux  cens 
milles  dans  les  tcrrçs  ;  c'eil  une  plaine  géné- 
ralement fabloneufe  que  le  débordement  des 
rivières ,  que  des  pluies  fortes  &  fréquentes  ren-f 
dent  très-marécageufe  :  le  fol  ne  commence  % 
s'élever  qu'à  quatre-vingts  ou  cent  milles  de 
la  mer,  &  l'élévation  devient  plus  fçnfible  en 
avançant  vers  les  Apalachcs, 

Les  habitans  de  la  Sud-Caroline  cultivent, 
comme  nous  l'avons  dit ,  beaucoup  d'indigo , 
mais  il  faut  en  défigner  les  efpeces  :  la  pre- 
mière fe  nomme  indigo  François  ou  Hifpagnio^ 
la  ;  la  fçconde ,  Guatimala  ou  vrai  Bahama  ; 

(0  Je  ne  ferois  \)^%  furpris  qu'un  ordre  émané  du  con" 
grès,  de  cette  ^ugufte  ailemblée  d'hommes  tolérans,  éclair 
rés,  amis  de  ia  liberté  &  dç  rhumanité,  ne  profctivît  dans 
p«u  dans  toute  l'étendue  de  fes  domaines,  ce  commerce 
infâme,  qui  déshonore  à  la  fois  &  les  fouver^ins  qui  le 
permettent  ^  (çs  fujets  qui  Qf^-^n  l'exerççr. 
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h  troificme  efl  Tindigo  fauvage,   produ£^ion 
indigène  de  cette  contrée. 

On  ne  compte  dans  la  Sud-Caroline  que  trois  geor-- 
villes,   qui  font  en   môme-tems  des    P^^^^'TmvN 
Georges-Town ,  fituée  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Black,  efl  encore  peu  de  chofe; 
mais  la  fituation  doit  la  rendre  un  jour  confi- 
dérable.  Beaufort,  ou  Port -Royal  eft  un  i!csPORr. 
meilleurs  havres  de  la  Caroline  ;  il  eft  fort  ^^^^^ 
avancé  vers  le  fud ,  &  fitué  fur  les  bords  de 
la  Géorgie  :  c*eft  dans  cette  ville  que  fe  tirent 
les  premières   opérations  de  commerce  de  la 
colonie  :  mais  elle  ne  fortira  pas  probablement 
de  fa   médiocrité,  parce  que   Charlefton  eft 
&  fera  toujours  le   rendez  -  vous  général  du 
commerce  de  la  Sud-Caroline. 

La  ville    de    Charlefton  ,  capitale  de  la  char^ 
Sud-Caroline,  eft  une  des  plus  confidérables , lai- 
des plus  riches  &  des  plus  commerçantes  de  •^^^' 
la  république  des  Treize-Etats-Unis.  Elle  doit 
fon  origine  à  un  François,  nommé  Jean  Ri- 
baut,  qui  partit  en  1562  de  Dieppe  pour  con- 
tinuer fes  voyages  au  nord  de  T Amérique  :  il 
aborda  dans  cette  contrée  &  y  fit  bâtir  le  Fort- 
Charles,  bientôt  après  les  Anglois  s^en  empa- 
rèrent, &  y  élevèrent  la  ville  de  Charlefton, 
Le  canal  qui  y  conduit  eft  femé  de  récifs  & 
cmbarraffé  par  un  banc  de  fable;  mais  avec 
le  fecours  d'un  bon  pilote ,  on  arrive  fûrement 
au  port ,  qui ,  dans  tous  les  tems  peut  recevoir 
jufqu'à  quatre  cens  navires  avec  leur  charge- 
ment entier.   Le  double  avantage  qu'à  Char- 
lefton   d'être    l'entrepôt    de    toutes  les    pro- 
ductions de  la  colonie  qui  doivent  être  expor- 
tées 5  &  dé  tout  ce  qu'elle  peut  confommer 
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de  mnrchandifes  étrangères,  c'eft  d'y  entrete- 
nir un  mouvement  rapide ,  qui  occalionne  des 
fortunes  confidérables. 

La  ville  occupe  un  grand  efpace  au  con- 
fluent  de  VAshley  &  de  la  Coper ,  deux  riviè- 
res navigables.  Elle  a  des  rues  bien  alignées, 
la  plupart  fort  larges  ;  deux  mille  maifons 
commodes ,  &  quelques  édifices  publics  qui  pnf* 
feroient  pour  beaux  en  Europe  môme  :  on  dif- 
tingue  fur-tout  réglife  paroiffiale  qui  n'a  d'au- 
tre défaut  que  celui  li'étre  trop  grande  pour  le 
non^re  des  habitans. 

La  bourfe  où  les  négocians  s'aflemblent  tous 
les  jours  à  midi  ,  èft  fort  belle;  on  y  monte 
par  des  degrés  très-commodes  ;  elle  e(l  entière- 
ment couverte ,  &  décorée  en  dedans  par  des 
piliers  comme  celle  d'Amfterdam.  Au-deflus  fe 
trouvent  les  falles  de  l'amirauté  &  au-delfous 
des  caves  très-feches  &  très-vaftes.  La  bourfe 
&  les  cafés  font  les  rendez-vous  ordinaires  le 
dimanche  au  fortir  de  l'églife.  Charlefton 
eft  aufli  bien  fortifiée  par  l'art  que  par  la  nat 
ture,  elle  a  fix  baffions  qui  la  défendent  :  ou- 
tre ces  travaux  réguliers,  on  a  élevé  un  fort 
fur  la  pointe  de  la  ville  à  l'embouchure  de  la 
Coper ,  qui  commande  fi  bien  le  canal  qu'il 
feroit  impoflîble  à  un  vaifTeau  d'y  pafTer  impu. 
rément.  Le  fort  Johnfon  eft  garni  de  20  piè- 
ces de  canon  placées  à  fîeur  d'eau.  Charlefton, 
dans'  une  heureufe  fituation ,  offre  dans  fcs 
environs  de  très-beaux  fîtes ,  les  promenades 
y  font  belles  &  très-variées.  Elle  eft  fous  la 
latitude  fud  de  32  deg.  35'  &  de  79  deg.  10 
min.  de  longitude  occidentale  :  (méridien  de 
Londres). 
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Les  habitans  vivent  avec  luxe  &  magnifi- 
cence ;  ils  aiment  à  jouir  du  fruit  de  leur  in- 
duliric;  la  plupart  ont  des  voitures  &  tous  des 
chevaux  de  Telle;  rarement  ils  vont  ^  la  pro» 
menade  à  pied.  Le  i'éjour  de  Cliarledon  paflc 
pour  ôtre  nuifiblc  à  la  Tante  des  étrangers ,  en 
ce  que  dans  un  môme  jour  on  y  éprouve  quel- 
quefois des  chaleurs  étouifantcs  iSc  des  vents 
froids.  Tous  les  environs  font  agréables  &  fer- 
tiles. On  vante  avec  raifon  la  beauté  des  grands 
chemins ,  fur  -  tout  de  celui  qui  fe  nomme 
Broad'way,  Les  arbres  dont  la  verdure  eft 
continuelle  pendant  l'efpace  de  quatre  milles , 
forment  une  promenade   li  régulière   qu'il  cft  » 

douteux  que  Tart  en  ce  genre  ait  jamais  pro- 
duit rien  d^approchant  en  Eurapci  '"  f  - 

Les  particuliers  qui  vivent  dans  leurs  plan-  Manière 
tations,  fe.  fervent  ordinairement  de  courtiers  ^^*^^^J^'' 
pour  vendre  leurs  récoltes  ;  ces  facteurs  réfident         * 
à  Charlcdon  :  dès  quMls  ont  reçu  les  denrées 
des  planteurs ,  ils  vont  les  offrir  aux  négocians , 
&  le   prix  en  ed  fixé  fuivant  le  nombre  des 
chargera  ens.  Le  payement  s'en  fait  fur  le  champ  ; 
il  eft  rare  que  le  négociant  demande  un  terme 
pour  les  payer.   Cette  excellente  habitude  en- 
tretient Tabondancc  Hz  Taé^ivifeé  chez  le  culti- 
vateur. 

La  plupart  des  payemens  fe  font  en  un  fim- 
ple  billet  de  change  que  l'on  appelle  l^ote*^ 
jamais  on  ne  les  refufe  même  pour  les  plus 
petites  fommes  :  ces  billets  font  à  Charlefton 
ce  oue  les  affignatioas  fur  les  caifliers  font  à 
Amfterdam. 

Les  capitaliftes  de  cet  Etat  ont  une  manière 
^c  faire  valoir  leurs;  capitaux  qui  mérite  d'être 


mcret. 


516    L  E    S  P  E  C  T  A  T  E  U  R 

connue.  Ils  achettcnt  autant  d^immeubles  &  aa 

» 

plus  bas  prix  qu^ils  peuvent  ;  comme  rintérèt 
cil  à  ^  p5  ils  proHtent  du  bcfoin  que  les  étran- 
gers ont  de  fc  loger  ;  &  comme  rien  ne  flatte 
plus  un  nouveau  venu  que  de  pouvoir  acqué- 
rir un  immeuble  lans  payer  le  capital  ^  les 
propriétaires  s'en  prévalent  en  gagnant  fur  le 
prix  de  l'immeuble  &  en  retirant  Tintérét  de 
cette  iomme  à  7  ps.  On  fixe  un  certain  nom* 
bre  d'années  pour  payer  le  capital,  au  défaut 
de  quoi  le  premier  propriétaire  rentre  dans  fon 
immeuble  &  peut  môme  exiger  des  domma- 
ges pour  cette  réintégration  prétendue  forcée. 
Chambre  Les  négocians  de  Charlefton  ont  établi  de- 
rffrt-m-  p^jg  quelques  années  une  chambre  de  com- 
merce compofée  des  principaux  d'entre  eux. 
Tous  les  ans  ils  élifent  un  nouveau  préfident  ; 
ils  s^aifet^iblent  douze  fois  par  an  ,  favoir  le 
premier  mercredi  de  chaque  mois.  On  y  juge 
de  toutes  les  contédations  qui  peuvent  îurve- 
nir  encre  les  négocians,  &  il  eft  rare  que  les 
parties  en  appellent  au  tribunal  du  haut  con- 
leil  ;  au  (Il  cette  conftitution  utile  a  beaucoup 
éprouvé  de  difficultés  dans  fa  naiifance  par  les 
vives  réclamations  des  procureurs  Az  des  avo- 
cats qui  ont  perdu  par-là  une  partie  de  leurs 
gains  déjà  très-confidérables ,  puifqu^une  fimple 
confultation  leur  vaut  quelquefois  dix  liv.  fter- 
lîngs  ;  il  en  ed  môme  qui  donnent  jufqu'à  20 
&  30  livres  ;  le  plus  ou  le  moins  dépend  du 
genre  de  la  confultation  ou  de  la  générofné 
du  particulier.  Cette  chambre  de  commerce  a 
coutume  de  nommer  pour  chaque  mois  trois 
députés,  uniquement  pour  régler  les  contefta- 
tions  qui    ne  peuvent  fouffrir  de   délai.  Ces 
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députés  ont  un  café  attitré  où  ils  fe  rendent 
tous  les  mercredis  depuis  fix  heures  jufqi.  'i  neuf 
pour  y  attendre  ceux  qui  pourroient  avoir  belbin 
de  leurs  lumières  :  &  dans  le  cas  où  ils  ne  peu** 
vent  mettre  les  parties  d'accord,  ils  les  ren- 
voient julqu^au  jour  de  la  grande  aflemblée 
dans  laquelle  on  commence  toujours  par  exa- 
miner le  rapport  des  trois  députés.  Les  mem- 
bres qui  manquent  de  comparoître  font  mis  à 
l'amende ,  à  moins  qu'ils  n'allèguent  des  raifons 
valables. 

Avant  de  terminer  c'  chapitre,  difons  un 
mot  fur  une  opération  de  commerce  ufitée  à 
Charlefton,  &  ians  doute  ignorée  de  quelques 
négocians  d'Europe  &  de  la  plupart  des  plan- 
teurs de  la  Caroline.  Ces  derniers  font  une 
confommation  immenfe  de  vin  foi-difant  de 
Madère  i  mais  comme  ils  font  peu  connoifleurs 
ou  peu  délicats ,  leurs  commiflionnaires  peu  fcru- 
puleux  leur  fourniflent  du  vin  de  Ténérife , 
auquel  ils  donnent  le  nom  de  Madère  6c  qu'ils 
paifent  en  conféquence. 

NB.  La  différence  n'ed  que  de  loo  p^  dang 
le  prix.  Je  tiens  cet  aveu  d'un  négociant  de 
Charlefton ,  qui  eft ,  dit-il ,  forcé  de  fuivre  le 
torrent. 
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CHAPITRE    XXIII. 


Géorgie» 


■'H'-  .il 


Son  étcn-  Xj'Etat  de  Géorgie  eft  féparé  de  la  Sud- 
*'"?  ^J'*  Caroline  par  les  rivières  de  Savannah  &  d'Ala* 
tamaba  au  nord  ;  à  l'eft  il  a  pour  bornes 
rOcéan ,  à  Toueft  la  Floride.  Il  occupe  une 
langue  de  terre  qui  n'a  que  foixantc  milles  le 
long  de  la  mer,  mais  qui  en  approchant  des 
Apalachcs  embrafle  plus  de  tro's  cens  milles 
de  largeur.  A  Toueft  il  a  pour  limites  tout  le 
territoire  appelle  par  les  François  la  Louifia- 
ne ,  &  par  les  Efp^gnols  la  Floride.  Les  côtes 
de  la  Géorgie  font  défendues  du  côté  de  TOcéan 
par  nnQ  chaîne  de  petites  ifles  abondantes  en 
bois. 
Son  on-  La  Géorgie  doit  fon  origine  à  un  trait  de 
r"*«  grandeur  ,  de  bienfaiiance  &  de  géncrofité  dont 
il  eft  bien  peu  d'exemples.  Un  citoyen  de 
Londres ,  compatiflant  &  riche ,  voulut  qu'après 
fa  mort  fes  biens  fuflent  employés  à  rompre 
les  fers  des  débiteurs  infolvables  que  leurs 
créanciers  détenoient  en  prifon.  Le  gouverne- 
ment fécondant  les  vœux  de  l'humanité ,  or- 
donna que  les  infortunés  qu'on  rcndroit  libres 
feroient  tranfportés  dans  la  terre  inhabitée  qu'on 
fe  propofoit  de  peupler.  Ce  pays  fut  appelle 
Géorgie  en  l'honneur  du  fouverain  qui  gouvcr- 
.  noit  alors  les  trois  royaumes.  La  nation  vou- 
lut avoir  part  à  cette  entreprife  ,  &  le  parlc- 
\  ment  ajouta  325,000  liv.  fterl.  au  legs  facfé 
du  citoyen.  Une  loufcription  volontaire  pro- 
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duifit  des  fommes   encore  plus  confidérables. 
Ces  premiers  colons  y   arrivèrent  au  mois  de 
Janvier    1735.   Oglethorpe ,    citoyen    célèbre 
&  vertueux,  fut  leur  condu6\eur  &  mérita  la  '      " 
confiance  du  gouvernement.  II  plaça  les  com* 
pagnons  à  dix  milles  de  la  mer,  fur  les  bords    .  ,  ï 
de  la  Savannah ,  rivière  qui  donna  fon  nom 
à  la  nouvelle  ville  qu'ils  bâtirent  lur  fes  bords. 
La  peuplade ,  bornée  d'abord  à  cent  perfon- 
ncs ,  fut  groflîe  avant  la  fin  de  l'année ,  juf- 
qu'au  nombre  de  1618,  dont  127  a  voient  fait 
les  frais  de  leur  émigration.  On  y  compte  ac- 
tuellement plus  de  30,000  âmes ,  &  pour  peu  f^/^^J^' 
que  l'agriculture  augmente ,  le  nombre  des  ha- 
bitans  ne  pourra  que  s'accroître  avec  rapidité. 

La  Géorgie  cultive  du  riz,  de  l'indigo  &  Ses  rm^ 
delà  foie;  elle  lait  entrer  dans  ion  commerce &/bn< 
des  fourrures ,  des  planches ,  des  bois  de  conf-  wf^*» 
truâion,  des  écailles  de  tortue,  &  toute  forte 
de  beftiaux;  elle  échange  ces  objets  contre 
tous  les  articles  de  fabriques  européennes ,  foit 
d*utilité  ,  foit  d'agrément.  Cet  établilïcment 
n'étant  pas  auflî  ancien  que  les  autres ,  ne 
peut  avoir  le  môme  degré  de  profpérité  ;  maia 
ii  l'on  examine  la  marche  rapide  de  fon  com- 
merce ,  on  préfume  qu'il  ne  leur  cédera  en 
rien  par  la  fuite.  L'expérience  a  prouvé  que 
le  fol  étoit  propre  i\  la  culture  des  vignes ,  ôs 
qu'on  pouvoit  fe  procurer  une  qualité  de  via 
aulfî  bonne  que  ceux  que  lui  fournifient  le 
j  Portugal ,  l'Efpagne  ,  l'Italie  &  Madère  ;  il 
ne  manque  aux  habitans  que  des  encourage- 
|mens  nouveaux  pour  y  parvenir. 

Le  riz  fe  cultive  dans  les  terres  baffes ,  tan- 
Idis  quje  le  fol  le  plu$  élevé  produit  un  indigo 
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Tentt  préférable  à  celui  de  la  Caroline.  Nous  avons 
propret  au  eu  occafîon  de  donner  un  état  exaét  de  fon  com- 
F'In^gl  '"^'ce  (te  de  fe$  progrès  dans  le  Chap.  XI  de 
,  * .  notre  première  partie  ;  nous  allons  ajouter  un 
exemple  frappant  de  la  rapidité  de  ces  pro- 
TrogrU  grès.  Dans  l'année  1772 ,  fuivant  les,  regiftres 
Inm-'"''^^  la  douane,  il  y  eut  217  vaiffeaux  qui  ex- 
portèrent les  productions  dont  le  montant  fut 
de    121,677  livres   fterl.  Qui  ne  verra  avec 
étonnement  que  cette  augmentation  s'eft  faite 
dans  un  efpace  de  23  ans  !  car  en  1750  ,  il  n'y 
eut  de  denrées  que  ce  qu^on  voit  par  la  liile  lui- 
vante ,  extraite  des  regidres  de  la  douane  de 
cet  Etat. 
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C^efl:  aînfî  que  la  Géorgie  vit  augmenter  en 
fi  peu  de  tems  Ton  commerce;  la  population 
qui  eti   eft  une  fuite  naturelle,  eut  auiii  pour 
caufes  détendue  immcnfe  du  pays ,  la  bonté 
de  Ion    terroir  par-tout  arrofé  par  de'  belles 
rivières ,  enBn  l'a  fituation  avantageufe ,  falu- 
bre  &c  montueufe.  Cet  Etat ,  ainfi  que  celui  de 
la  Sud-Caroline ,  fut  peuplé  d'abord  en  grande 
partie  des  Allemands  qui  ayant  fini  leur  lervice  tes  AiU" 
dans  les  provinces  feptentrionales ,  comme  Phi-  2Tus  °rf, 
ladelphie  &  New- York ,  exercèrent  leur  induf-»niVr*  ha* 
trie  à  la  culture  de  Tindigo ,  du  tabac ,  du  chan-  l'JJl"'J^^ 
vre ,  du  lin  &  de  toutes  fortes   de  grains  fur  nie. 
des  terres  dont  Tacre  ne  leur  coûtoit  fouvent 
pas  40  fchelings. 

Les  habitans  de  la  Géorgie  font  auffi  com- 
merce avec  les  Indiens  ;  c'eft  dans  ce  trafic  quMls 
échangent  les  marchandifes  européennes  pour 
des  peaux  de  cerf,  de  caftor,  &  pour  de  la 
cire ,  objets  d^une  affe^  grande  importance. 

Les  raifons  que  j'ai   données  pour  exciter  PrùpAété 
les  colons  de  la  Géorgie  à  la  culture  du  vin  j****^ '*'''■*• 
font ,  en  grande  partie ,  applicables  à  la  foie  ;  culture  du 
l'ufage  en  eft  devenu  li   commun ,  qu'elle  eft  J'"  ^  ''« 
prefque  regardée  aujourd'hui  comme  une  né-  * 
ceflité  de  la  vie  ;  il  ne  faut  pas  croire  que  ceux 
qui  font  en  état  d*en  acheter,  s'en  priveront,  quel 
qu'en   puiiTe  être  le  prix.  La  produ£^ion  de 
cet  ardcle  ,  ne  fût-elle  qu'en  quantité  fuffîfante 
pour  Tufage  de  la  colonie ,  feroit  toujours  un® 
[épargne  importante  pour  elle,  &  iî  elle  devc;*^ 
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noit  telle  qu'on  en  pût  exporter  une  partie  « 
ce  fcroit  une  branche  de   plus  ajoutée  à  fon 

commerce.       

Le  climat  de  la  Géorgie  convient ,  à  tous 
égards ,  au  ver  à  foie.  Les  végétaux  qui  font 
la  nourriture  naturelle  de  cet  in^dte  y  font 
indigènes.  La  foie  de  la  Géorgie  ne  cède  en 
qualité  à  aucune.  La  feule  chofe  qui  femble 
mettre  obAacle  à  la  pourfuite  d*un  objet  fi 
lucratif  4  c'eft  qu'on  manque  d'un  nombre  fuf- 
Hfant  de  mains  pour  en  préparer  une  quantité 
qui  puiffe  mériter  l'atteiition  publique. 
Moyen*  Pour  foigner  le  ver  -  à  -  foie ,  il  n'eft  befoia 
jaciies  de  ^^g  ^ç  femmes  &  d'enfans  qui  n'ont   pas  en- 
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wimres,   core  la  force  requife    pour  des  travaux  plus 
pénibles.  H  eft  manifefte  que  de  cette  manière 
on  peut  s'appliquer  à  cette  culture  fans  nuire 
à   aucune  autre   qui  intérefle   le  bien   public. 
C'eft  un  fait  connu  que  la  population  augmente 
en  proportion   des  moyens  qu'a  l'induftrie  de 
s'enrichir.  Tandis   donc    que ,  de  leur  côté , 
les  hommes  confacreroient  leur  attention  & 
leur  tems  à  des  ouvrages  qu'ils  font  feuls  en 
état  d'exécuter ,  cette  partie   de  leur  famille , 
au  lieu  d'être  une  charge  fur  leur  induftrie , 
(k   de  diminuer   leurs   reifources ,  les  encou* 
rageroit,  répandroit  l'aifance  dans  leurs  maifons  %  \ 
&  la  joie  dans  leurs  cœurs ,   vraies  &  imman- 
quables fources   de  population.  Cette  fpécula- 
tion  n'eft  point  chimérique  ;  ce  commerce  peut 
produire  ces  heureux  effets  ;  nous  en  avons  pour 
^     témoignage  irréfragable  tous  les  pays  où  il  eftl 
en  vigueur  :1e  peuple  qui  fait  ce  commerce  J 
quoique  alTujetti  à  beaucoup  de  diflBcultés  & 
d'entraves  inconnues  dans  les  domaines  heureux 
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&  libres  des  Etats- Unis ,  y  »  néanmoins  un 
air  charmant  de  fanté  &  de  gaîié.  Habitans  de 
la  Géorgie,  puifliez-vous  en  être  perfuadés  ôc 
mettre  ces  confeils  en  ullige  ! 

Savannah  ,  capirale  de  la  Géorgie ,  eft  fituée  Savan- 
fur  les  bords  de  la  rivière  qui  lui  donne  fon  *^^"* 
nom  &  facilite  le  commerce  de  fes  habitans  en  Sa  fitua^ 
rendant  la  navigation  plus  facile  &  plus  a  van-  """• 
tageufe.  Elle  eft  à  ii8  milles  de  Charlefton  , 
par  eau.  Les  vaifleaux  de  trois  cens  tonneaux 
peuvent  entrer  dans  la  ville ,  &  remonter  môme 
au  plus  haut  de  la  rivière.  Entre  autres  édifi-  St»  edljU 
ces ,  on  remarque  fur-tout  T^glife  ,  la  maifon  *«*• 
du  confcil ,  l'hôtel-de-yiHe,  &  Tarfenal  où  l'on 
voit  des  canons,  toujours  dreflcs  fur  leurs  affûts. 
Les  maifons ,  au  nombre  d'environ  trois  cens  , 
y  font  bâties  avec  régularité   ôz  à  une  égale 
diftance  Tune  de  l'autre  ,  elles  font  conféquem^ 
ment  très-aérées  &c  très-faines, 
i     Les  places  y  font  vaftes,  les  rues   belles. 
'  La  première  maifon  de  cette  ville  fut  conftruite 
le  9  Février  1733*  La  ville  eft  en  forme  de 
croifTant)  foixante  pieds  au-defTus  du  niveau 
de  la  rivière.  Le  centre  de  Savannah  s'élève  en 
amphithéâtre,    &  facilite  le  coup  -  d'œil  riant 
d'une  riche   prairie  placée    vis-à-vis.  Elle  eft 
fous  la  latitude  de  32  degrés  5'  nord  &  par  80 
degrés  7  minutes  de  longitude  occidentale  (mé-> 
ridien  de  Londres  ).  r    j^, 

-,  .  ,      '  .  Les  GeOr* 

Il   convient  beaucoup  a  un  gouvernement  ^ie„,yj„8 
faffe  de  vivre  en  paix  avec  fes  voifins ,  c'eft  û^''<»n« 
pour  parvenir  à  cette  féhcité  peu  commune  j„je„,^ 
que  le  gouveinement  de  Géorgie  vient  de  dé-  &  >?««< 
terminer  amicalement  avec  les  nations  Indien-  J/  /j^^^* 
ûes  les  limites  refped^ives  de  leurs  pays.  L*af-  domaines 
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femblée  eut  lieu  à  Augufta  y  petite  ville  non 
loin  de   Savahnah.  Elle  étoit  comporée  des 
commiiTaires  de  cet  Etat  &  des  36  chefs  de  lu 
nation  Chiroquoife.   Ce  traité  de  ceflion  fut 
ûgné  le  31  Mai   1783  ;  il  porté  entre  autres 
articles ,  que  la  ligne   de  démarcation   corn, 
mencera  fur  la  rivière  de  Savannah  au  point 
où  commence  la  ligne  aé^uelle;  delà  en  re- 
montant  cette  rivière  jufqu'à   un  endroit  fur 
fa  branche  la  plus  feptentrionale ,  communé- 
ment nommée  Keowe ,  d*où  Von  tirera  au  nord- 
ed:  une  ligne  qui  coupera  la  première  à  com- 
mencer du  fommet  de  la  montagne  d'Occuna , 
de -là  au  fud-oueft  vers  la  rivière  de  Jugeio 
jufqu^au  fommet  delà  montagne  de  Cunokce^ 
ôr  depuis  cette  montagne  jufqu'à  la  fource  de 
la  rivière  d*Occonee  en  la  prolongeant  dans  fon 
cours  jufqu^à  la  ligne  de  Creeks.  Une  alTemblée 
pareille  e(l    un   témoignage    authentique   de 
î'heureufe  harmonie  qui  fubfifte  entre  les  In- 
diens ôz  les  habitàns  de  la  Géorgie.  Ainfi  les 
douceurs  de  la  paix  vont  répandre  dans  toute 
cette  immenfe  contrée  le  bonheur  &  la  prof- 
périté  la  plus  complette  :  elle  fera  certainement 
de  longue  durée ,  parce  qu'il  n'eft  pas  à  pré- 
fumer qu'aucune  puiiTance  de  PEurope  ait  ja- 
mais la   folie  de  vouloir  la  troubler ,    ni  que 
les  nord-Américains  aient  Pambition  de  vou- 
loir étendre  leur  domination. 


*«> 


Après  avoir  parcouru  du  nord  au  fud  tout 
l'empire  des  Etats  -  Unis ,  fait  connoître  leurs 
différcns  rapports,  &c  les   événemens  princt* 
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pàuX  qui  les  didinguent,  arrêtons-nous  un  inf- 
tant  fur  quelques  coutumes  &  ufages  parmi  les 
habitans. 

Ces  coutumes  &  ces  ufages  font  à  Philadcl*  Coutumea 
phie  &  dans  toutes  les  villes  de  commerce  ^'^^"j^*^" 
à-peu-près  les  mêmes.  Les  négocians  fe  raflem-  des  An- 
blent  journellement  entre  midi  &  deux  heu- ff^.;^^^" 
tes  pour  traiter  de  leurs  affaires  ,  foit  à  la  bourfe, 
foit  dans  les  cafés ,  comme  à  Londres. 

Les  termes  que  les  négocians  s'accordent  mu- 
tuellement pour  payer  font  de  trois  jufqu'à 
douze  mois  fuivant  la  nature  du  commerce  ;  par 
exemple:  dansJes  villes  maritimes  les  négocians 
accordent  aux  marchands  &  particuliers  des 
autres  villes  qui  viennent  acheter  des  marchan- 
difesfeches,  le  terme  de  douze  inois  ;  fouvent 
ce  payement  fe  fait  fur  le  champ  par  réchange 
des  productions  du  pays:  mais  les  négocians 
d'une  ville  fe  payent  prefque  toujours  comp- 
tant ,  foit  par  des  notes  ou  billets  de  banque 
payables  au  porteur ,  foit  en  papier  fur  TËu* 
rope^  les  ifles,  &c.  ou  en  efpccés  qui  confif- 
tçnt  comme  nous  Pavons  dit  précédemment  , 
en  guinées  ^  portugaifes  &pia(lres  d'Ëfpagne; 
les  François  y  ont  introduit  leurs  monnoies  ai 
&  les  louis  d'or ,  les  écus  ont  également  cours 
en  Amérique  principalement  à  Philadelphie.   ^ 

L'ufage  eft  de  vendre  la  plus  graçde  partie 
des  marchandifes  en  ventes  publiques ,  dans  lef« 
quelles  les  marchands  ^z  boutiquiers  ont  coutu-* 
me  de  s^approvifionner  ;  &  comme  le  commerce 
n'eft  point  fujet  aux  entraves  des  mattrifes ,  les 
aflbrtimens  de  marchandifes  font  généraux  dans 
les  magafms ,  cVil-là  où  les  pardculiers  vont 
faire  ordinairement  leur  choix.    . 

Xi 


z' 


t  *> 


\  ' 


126    LESPECTATEUR 


"U'^ 


I 

I      ,  I 


*'  La  ville  de  Philadelphie  cft  la  première  où 
Ton  a  érigé  une   banque;  elle  eft  à-peu-près 
fur  le  même  pied  que  celle  de  Londres.  Quoi- 
que cette  banque  ne  loit  point  nationale,  die 
jouit  du  plus  grand  crédit  ^  &  les  aérions  mon^ 
tent  beaucoup.  Cet  établifiement  fait  honneur 
aux  lumieresde  M.  Morris  qui  ledirige  en  chef: 
comme  il  n'y  a  point  de  différence  entre  l'ar- 
gent de  banque  ô&rargent  courant  ,il  n'y  a  point 
d*agio  ;  les  porteurs  de  /lo/^s. ou  billets  peu- 
vent en  aller  recevoir  le   payement  tous  les 
jours  fans  efcompte^ainfilescaiflîersou  payeurs 
à  la  banque  ne  font  point  à  la  charge  du  pu- 
blic. A  l'égard  des  obligations  4  l'efcompte  fe 
re^le  fuivant  la  nature  de  ces  mêmes  effets. 
Il  eft  défendu  par  la  loi  d'exiger  l'intérêt  au- 
delà  de  f  p|:  Les  frais  de  protêt  y  font  coni. 
fidérables  ;  ils  fe  montent   à  20  pi.  Quoiqu'il 
y  ait  comme  en:  Europe  des  procureurs ,  des 
notaires  ôz  des  avocats,  il  eft  rare  qu^on  le^ 
employé  en  matière  de  commerce  :  les  différens 
«ntre  négocians  fe  règlent  par  des  arbitres;  0 
le  cas  ne  peut  fe  terminer  -ainiî ,  les  parties 
ont  alors    recours  aux  loix,   ^   chacune  fe 
choilît  un  avocat  pour  plaider  f^  caufe;  mais 
Ton  n'y  a  recours  qu'avec 'peine  ,  à  caufe  da 
haut  prix  de  leurs  honoraires.  Les  ordonnan- 
ces de  commerce  font   enregiftirées  dans  cha- 
que Etat;  H  lorfque  les  circonftances  exigent 
qu'on  y  faife  quelque   modification ,  addition 
ou  autres   changemens  ,   ib   font  exaé^ement 
publiés.  La  loi  contre  les  mauvais  débiteurs 
eft  la  môme  qu*en  Europe.  On  ne  refuie  le 
droit  de  bourgeoifie  à  aucun  individu;  il  s'ac- 
corde gratis.  Ceux  qui  fe  font  rendus  coupables 
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de  quelques  crimes,  ou  dont  le  cara£lere  e(l 
connu  pour  dangereux ,  font  généralement  ex- 
clus de  ce  privilège. 

Dans  toute  Tétendue  des  Etats-Unis  il  y  a 
des  voitures  publiques  pour  le  tranfport  des 
marchandifes  &  des  habitans;  le  prix  varie 
fuivant  la  bonté  ou  la  difficulté  des  chemins; 
il  eft  ordinairement  pour  chaque  voyageur  de 
trois  pences  flerlings  par  mille  &z  d^un  peny 
par  livre  de  bagage.  Les  particuliers  voyagent 
pour  la  plupart  d'une  ville  à  Tautre  avec  leurs 
propres  chevaux  ôz  voitures ,  mais  plus  com- 
munément à  cheval ,  fuivis  de  même  par  leurs 
domeftiques.  Ces  voyages  font  très-fréquens , 
&  les  communications  font  très-grandes  d*un 
Etat  à  un  autre.  Dans  les  belles  routes  Ton 
fait  jufqu'à  foixante  milles  par  jour  ou  envi- 
ron 20  lieues  de  France.  Il  y  a  par-tout  des 
chemins  de  communication  ;  aucune  barrière  , 
aucune  porte  aux  villes  :  les  chemins  publics 
font  entretenus  avec  foin  par  chaque  ville  ou 
bourg ,  cependant  ils  font  très-mauvais  dans 
certains   endroits  par  rapport  aux  montagnes. 

Comme  le  goût  des  fpeélacles  ne  s'eft  point 
encore  introduit  en  Amérique ,  les  récréations 
des  habitans  font  les  cafés,  les  promenades, 
les  affemblées  &  les  danfes.  L^union  conjugale 
eft  en  Amérique  un  fujet  d'éditication  pour 
les  Européens;  les  femmes  font  prefque  tou- 
jours accompagnées  de  leurs  maris  ôz  admifes 
dans  toutes  leurs  parties.  ... 

Les  heures  du  repas  différent  peu  de  nôtres  , 
on  déjeûne  à  huit^  on  dîne  à  deux  &  Uon  foupe 
àdix  heures.  ,, .,  -.  -  .-  ,      ; 
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Cet  ouvrage  étant  abrolument  confacré  à 
rutilité  publique ,  nous  nous  faifons  un  devoir 
de  recueillir  tout  ce  qui  peut  intéreflcr  le  lec< 
teur  lur  les*  coutumes  &  ul'ages  de  TAmérique. 
Je  dois  la  plupart  des  éclairciflemens  que  je 
publie  à  une  perfonne  revêtue  d^un  caraé^ere 
éminent  auprès  de  congrès ,  &  qui  après  avoir 
rendu  des  l'ervices  à  fa  patrie ,  ne  Ta  quittée 
que  pour  lui  en  rendre  de  plus  grands  encore 
dans  le  Nouveau-Monde.  Je  me  ferois  gloire 
àt  la  nommer  fî  fa  modeftie  ne  m'impofoit 
filence  ^  &  fi  ma  foumiflion  n'étoit  en  même, 
'tems  une  preuve  de  mon  refpedl  &  de  ma  re- 
connoiflance  pour  Ta  confiance  &  Tamitié  dont 
«lie  m'honore.   ^ 

On  tient  communément  les  livres  dans  les 
Etats-Unis  en  monnoie  courante,  favoir  Pounds, 
Schellings  &  Pences ,  dont  i66  L.  13  fous  4 
den.  égalent  100  L.  (lerlings;  mais  comme  le 
change  varie  fuivant  Tabondance  ou  la  rareté 
du  papier ,  on  ne  peut  déterminer  une  jude 
valeur.  Par  exemple  ,1e  17  Février  1784,  on 
payoit  172  L.  10  fous  pour  avoir  loo  L.  fter- 
lings  9  &  3  fch.  2  pences  pour  un  florin  de 
Hollande. 

Le  Dollard  paffe  à  Philadelphie  pour  f  fch. 
6  pences ,  &  le  demi-Johannes  de  Portugal  pour 
8  dollars. 

Nous  avons  dit  qu'on  ne  peut  exiger  l'in- 
térêt au-delà  de  7  pi;  mais  rarement  il  pafle 
6  p5  :  on  fuit  en  cela  la  pratique  de  la  banque 
qui  ne  reçoit  jamais  plus  de  Targent  qu'elle 
prête»  Il  n'y  point  d'autres  obligations  com- 
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mcrçables  que  celles  de  la  banque  ^  elles  font 
ordinairement  fur  un  papier  timbré  ou  fceau  , 
mais  uniquement  fous  le  fceau  de  la  banque. 

La  valeur  de  la  première  foufcription  étoit 
de  400  dollars  par  obligation,  aujourd'hui  on 
les  demande  beaucoup  &  le  prix  eri  e(l  haulTé. 

A  regard  des  loix  contre  les  mauvais  débi- 
teurs ,  il  feroit  eflentiel  qu*elles  fuiTent  moins 
défeé^ueufes  :  elles  accordent  un  terme  trop 
long  pour  terminer  les  procès ,  puifque  fut  tou- 
tes les  dettes  qui  furpairent  les  5  livres, ils  ne 
peuvent  être  fommairement  décidés  par  au- 
cun juge. 

Quand  un  vaifleau  marchand  arrive ,  le  capi- 
taine doit  fe faire cnregiftrer  au  Tonnage-office^ 
Health'office  &  Naval'office ,  &  quand  il  part , 
s'adrefTer  encore  aux  mômes  bureaux  ;  les  frais 
font  de  peu  dMmportance  &  caufent  peu  d'em- 
barras pour  les  acquitter. 

Il  n'y  a  point  de  droits  d*exportatîon  ;  le 
rhum ,  le  brandevin  &  les  autres  liqueurs  for- 
tes payent  2  pences  par  gallon  d'importation , 
le  vin  de  Madère  4  pences  par  gallon ,  tous 
les  autres  vins  2  pences  ;  les  vins  en  bouteil- 
les 6  pences  par  douzaine  \  le  fucre  en  pain 
{  p5  n  le  fucre  non  rafiné  i  pi ,  la  Melafîe  i 
pence  par  gallon ,  le  café  &  cacao  i  p6  9  le 
thé  verd  6  pences  par  livre,  le  thé  bohé  i 
pence  par  livre  ;  toutes  fortes  de  marchandi- 
fes  feches,  comme  falpôtre ,  poudre  à  canon  , 
plomb,  paient  i  pi  de  la  valeur.      =  >  - 

Les  voitures  &  les  chevaux  font  taxés  comme 
de  propriété  ;  mais  on  ne  paye  rien  pour  avoir 
le  droit  de  s'en  fervir.  •<  i    - 

Le  prix  d'achat  d'une  bonne  maifon  bour- 
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geoife  (U  n^y  en  a  point  de  meilleures  )  monte  de 
de  40  jufqu'à  80  mille  florins  de  Hollande , 
&  Ton  paie  3  à  4  mille  florins  de  loyer  :  ainfi 
il  paroît  que  le  terrein  commence  à  devenir 
plus  précieux  à  raifon  des  progrès  de  la  popu- 
lation ;  cette  augmentation  ne  peut  qu'influer 
aufli  fur  le  prix  des  terres.  J'ajouterai  que  fi 
le  commerce  de  TAmérique  n'ed  point  encore 
de  nature  à  procurer  un  bénéfice  fort  avanta- 
geux pour  lei  étrangers,  ils  peuvent  s*en  dé- 
dommager en  achetant  des  terres  par  fpécula- 
tion ,  &  fe  procurer  par  des  défrichemens  U 
une  fage  culture  un  profit  confidérable  :  mais 
pour  cet  effet  il  importe  d'avoir  beaucoup  de 
fonds  pour  faire  le  facrifice  des  intérêts  dans 
les  premières  années.  Les  conceflions  de  ter- 
res que  les  particuliers  veulent  acheter  fe  font 
fimplement  en  vertu  d'un  a^e  que  Ton  fait 
enregiftrer. 

La  marine  des  Etats-Unis  n'eft  point  en- 
core fur  le  pied  où  elle  doit  être ,  &  jufqu'à 
préfent  ils  n'ont  que  deux  ou  trois  frégates  & 
quelques  paquebots. 

Les  officiers  de  marine  n'ont  point  d'aflem- 
blées  particulières^  leur  uniforme e(l  un  habit 
bleu ,  revers  &  parem^ns  ,  yefie  &  culottte  rou- 
ges, ils  ont  un  ancre  fufr  le  bouton  comme 
les  Hollandois  ^  mais  point  encore  de  gaioa 
fur  les  habits  ;  le  corps  de  la  marine  fe  déter- 
minera fùrement  à  imiter  en  cela  ceux  d'Eu- 
rope ,  car  ils  ont  déjà  trois  defleins  fur  lefqucls  1 
ils  doivent  fixer  leur  choix.  Le  commandant! 
en  chef  a  125  dollars  d'appointement  par  mois, 
un  capitaine  60  dollars ,  un  lieutenant  30  àoV 
lars,  fi  le  vaifleau  eft  monté  de  20  canons  &| 
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tn-delà  :  mais  fi  le  vaifl^au  ne  porte  pas  tant 
de  canons ,  la  paye  d*un  capirnine  cft  de  48 
dollars ,  &  celle  du  lieutenant  de  24.  ^^"^-^  '■'•* 
Quoique  nous  ayons  dit  ci-devant  p.  3ajf 
qne  lès  femmes  en  Ahiérique  font  admifes  dans 
toutes  les  parties,  il  eft  bon  cependant  d'a- 
jouter qae  l'on  y  fuir  lés  mêmes  ufages  qu'en 
Angleterre  à  Tégnrd  du  i*6pas ,  c^eft-à-dire  que 
les  femmes,  fe  lèvent  ^plutôt  de  table  ;  &  laif- 
fent  les  hommes  entre  eux  boire  leurs  Toafti 
ou  fautes.  Vers  les  fcpt  heures  du  foir  les 
femmé^  reçoivent  do  monde,  on  boit  du  thé 
&  Ton  caufe  ;  à  9  heures  on  fe  retire  de  c  es 
aflèmbléëij.  i— 

Le  jeu  eft  trèsTpeu  en  wfage  parmi  les  hom- 
mes, &  quand  ils  prennent  des  cartes,  ils  jouent 
pour  une  bagatelle  &fpùvent  pour  rien. 

A  Vé^tà  des  beuré$  du  repas ,  elles  diffé- 
rent pat  .rapport  ; ^  la \ 44fie  des  uns \&t  aux 
circondatKses  des  {lutre^j  L'artSfan  dtno  à 'une 
heure  après  -  midi ,  le 'ipaT^chatid  à  deux, ^,  le 
négociant  à  trois;  mais  iorfque  ces -derniers 
donnent  à  dtner ,  1-heure  du  repas  eft  Bxée  fur 
les  billets  d'invitation ,  &  alors  on  ne  fe  met 
communément  à  table  que  vers  les  cinq  ou  fix 
heures  du  foir.  \  *'..; 

Quoique  le  congrès'^lHr  fixé  fa  réfidence  ac- 
tuelle à  ^nnapolis ,  capitale  dd  Maryland , 
Philadelphie .  eft  toujours  la  plus  intéreifante 
ville  des  Etats-Unis  f  par  fa  fituation ,  fa  tem« 
pérature ,  &  la  douce^ 'harmonie  de  fes  habi- 
tans.  Si  elle  eft  privée  du  fénat  américain ,  elle 
en  eft  dédommagée  en  quelque  forte  par  la 
diminudon  du  prix  des  denrées  que  l'affluence 
des  étrangers  ài  la  réfidence  des  minières  avoient 
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fait  beaucoup  trop  augmenter  :  d*ailleurs  une 
ville  de  commerce  ne  fauroit  être  une  ville 
de  cour. 

-  Lorique  nous  avons  fait  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  Ténumération  du  nombre  d'habi* 
tans  de  chaque  république ,  nous  n'avons  fuivi 
que  des  calculs  généraux  ;  mais  nOu$  nous  ré- 
fervions  d'en  donner  un  état  plus  exaé^  en 
même-temps  que  les  diftances  réciproques  de 

,  i  *3(   .' 
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CHAPITRE    XXIV. 

Précis  du  mémoire  des  Etats  ^Unism 

\Ja  n  s  le  IV'  chap.  de  la  Ile  Part,  de  cet 
ouvrage^  nous  avons  promis  de  donner  un 
précis  du  mémoire  que  S.  E.  M.  J.  Adams 
préfenta  à  Leurs  Hautes  -  Puiflances ,  fur  une 
alliance  avec  les  Etats-Unis  de  TAmérique. 
Cette  pièce  eft  un  chef-d'œuvre.  Il  y  règne  ce 
ton  fimple  convenable  à  un  Etat  naiflant  , 
cette  fermeté  républicaine  incapable  de  fléchir 
fous  les  obftacles  qu'on  pourroit  oppofer  à  fon 
indépendance.  La  néceifîté  de  cette  alliance  y 
eft  démontrée  par  Phiftoire ,  la  politique  &c 
les  avantages  réciproques  de  commerce.  Il  étoit 
difficile ,  nous  dirons  même  impofiible ,  que 
ce  mémoire  ne  ftt  la  plus  grande  fenfation  fut 
lesefprits,  &  ne  les  préparât  à  reconnottre 
cette  indépendance  &  à  former  un  traité  d'al* 
liance  &de  commerce.  • 

Après  avoir  juftifié  la  conduite  des  colonies- 
unies  par  les  provocations  &  le  defpotifme  de 
la  mere-patrie ,  la  néceffité  de  foutenir  coura- 
geufement  leur  indépendance,  de  la  rendre 
iolide  &  permanente  par  une  fage  adminiftra- 
tion,  le  miniilre  américain  juftific  ainfi  la 
fage  politique  des  colonies  envers  la  nadon 
oUandoife.  *  ♦  »  '• 

tt  Quand  le  congrès ,  fuivant  les  notions  de 
|la  faine  politique ,  imagina  d'envoyer  des  per- 
fonnes  chargées  de  négocier  des  alliances  en 
Europe ,  ce  ne  fut  point  par  un  oubli  dédai- 
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gneux;  quMl  n'envoya  pas  en  même-tems  uni 
niiniftre  à  Vos  Hautcs-PuiflanCes  ;  mais  con< 
noiflant  la  nature  des.liaifons  politiques  entre 
la  Grande-Bretagne  &  cette  république,  ainii 
que  le  fyfl:êmc  de  paix  &  de  neutralité^  qu'elle 
a  voit  cherché  depuis  fi  long-tems;  il  jugera 
quHl  ne  convenoit  p^s  de  tenter  alors  àla| 
brouiller  avec  ces  alliés^  à  fomenter  la 
corde  dans  la  nation  ou  à  la  jetter  dans  rem-l 
Darras.  Mais  depuis  que  Tadminiflration  briJ 
tannique ,  uniforme  &  confiante  dans  fes  plans 
dMniquité ,  méprifant  fes  alliés  comme  elle  avoit| 
méprifé  fes  concitoyens  établis  dans  les  colo- 
nies^ fe  jouant  de  la  foi  des  traités,  coitimel 
elle  s'étoit  jouée  des  Chartres  royales ,  violrint 
les  droits  des  nations,  comme  elle  a  voit  violé 
les  loix  fondamentales  des  colonies  &  les  droits! 
inhérens  des  fujets  britanniques,  a  fuppiimé 
arbitrairement  tous  les  traités  entre  la  çouronnel 
&  cette  république ,  déclaré  la  guerre  &  corn- 
nicncé  les  hoflilités,  après  avoir  laiffé  long* 
tems  auparavant  percer  les  deifeins.  qu'elle  avoitl 
adopté  :  tous  ces  motifs  qui  ont  retenu  le  con{ 
grès ,  n'exident  donc  plus  ;  &  Toccafion  s'oftVe| 
de  propofer  des  lialfons  telles  que  les  Etats 
Unis  de  TAmérique  ont  droit  d'en  former, 
telles  qu'elles  puiflent  fe  concilier  avec  celle 
qu'ils  ont  déjà  formées  avec  la  France  &  VEÏ\ 
pagne,  liaifons  qu'ils  font  tenus  par  tous  le 
motifs  du  devoir ,  de  l'intérêt  6c  de  l'inclinaj 
tion  d'obferver  comme  inviolables  &  facréesi 
liaifons  enfin  qui  ne  foient  pas  contraires  à  tous  le 
autres  traités  qu'ils  font  dans  l'intention  de  prc 
pofer  à  d'autres  fouverains.  à._, 

n  S'il  y  eut  jamais  une  alliance  naturelle  entr 
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les  nations ,  c^eft  celle  qui  pourroit  6tre  for- 
mée  entre  les  deux  républiques. 

t»  Les  premiers  colons  qui  jetterent  les  fon-  ^ilajjom 
démens  des  quatre  Etats  ieptentrionaux ,  trou-^"^^'"^ 
verent  dans  cette  république  un  afyle  contre 
la  perfécution  religieufe.  En  ouvrant  nos  an- 
nales nous  apprenons  qu^ils  relièrent  ici  depuis 
Tannée  1608  jufqu^en  1620 ,  ainfi  pendant  les 
douKe  années  antérieures  à  leur  émigration.  Ils 
ont  entretenu  conflamment  &  tranfmis  avec 
joie  à  la  poftéritc  le  fou  venir  de  la  protec- 
tion Ik  de  rhofpitalité ,  &  particulièrement  de 
cette  liberté  religieufe  qu'ils  avoient  trouvées 
ici ,  après  avoir  cherché  vainement  tous  ces 
avantages  en  Angleterre.     '  ■  •  '     ' 

r»  Les  premiers  habitans  des  deux  autres  Etats, 
la  Nouvelle-York  &  la  Nouvelle- Jerfey  étoient 
fortis  directement  de  ce  pays  ;  &  leur$  defccn- 
dans  confervent  encore  la  religion ,  h  langage  « 
les  coutumes ,  les  mœurs  &  le  caraélere  de^ 
cette  nation.  L'Amérique  en  général,  avant 
qu'elle  eût  formé  des  liaifons  avec  la  maifon 
de  Bourbon ,  a  toujours  confidéré  cette  nation 
comme  fa  première  amie  en  Europe.  Les  prin- 
cipaux traits  de  fon  hidoire ,  les  grands  hom- 
mes qu'elle  a  produits  ,  foit  dans  les  difFéren$ 
arts  de  la  paix ,  foit  dans  les  opérations  mili- 
taires par  mer  &  par  terre ,  ont  été  regardés 
comme  des  modèles  &  des  objets  particuliers 
d'étude ,  d^admiration  dans  chacun  des  Etats  de 
TAmérique.  ' 

V»  La  conformité  de  religion ,  quoqu'elle  ne  AmIo^ 
foit  plus  çoniîdérée  aéluellement  comme  auffi 'JS  •^** 
elTentielle  à  des  alliances  qu'elle  l'étoit  autre- câin/âTir* 
jfois  )  ne  lailfe  pas  de  palfer  pour  une  circonftance  ^"iia»- 
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heureufe.  On  peut  donc  aflurer ,  fans  s^écarter 
de  la  vérité ,  qu^il  n'y  a  pas  de  nations  qui 
aient  plus  de  refremblance  pour  la  religion , 
les  dogmes  &  la  difcipline  cccléfiaftique ,  que 
ces  deux  républiques.  Diaprés  cette  confnlé- 
ration ,  autant  qu'elle  peut  ajouter  du  poids  à 
la  chofe ,  Talliance  feroit  parfaitement  naturelle 
entre  les  deux  Etats. 

•n  La  relfemblance  des  formes  de  gouverne- 
ment eft  encore  ordinairement  regardée  comme 
une  autre  circondance  qui  rend  les  alliances 
naturelles.  Quoique  les  conflitutions  des  deux 
républiques  ne  foient  pas  exai5)ement  les  mê- 
mes ,  on  n'a  pas  laifTé  de  remarquer  beau- 
coup d'analogie  entr'elles  ;  il  y  en  a  du 
moins  afiez  pour  faciliter  les  liaifons  récipro- 
ques. 

•n  Quant  aux  ufages  généraux ,  quant  à  la 
liberté  des  fentimens  fur  les  articles  importans 
relatifs  aux  examens  des  cultes ,  au  droit  du 
jugement  particulier ,  à  la  liberté  de  confcien* 
ce ,  avantages  fi  précieux  à  maintenir  ôi  fi 
doux  à  difpenfer  au  genre-humain ,  avantages 
aéVuellement  plus  expofés  dans  la  Grande-Bre- 
tagne par  l'efprit  d'intolérance  qui  ne  ceflb 
d'y  fermenter,  que  dans  aucun  autre  pays, 
quelle  reflemblance  eft  plus  frappante  que  celle 
qui  fubfifte  entre  les  deux  nations  ^ 

n  L'origine  des  deux  républiques  a  tant  de 
reflemblance  que  l'hiftoire  de  l'une  paroît  n'ê- 
tre que  la  copie  de  l'autre  :  il  n'eÂ  pas  dans 
les  Provinces-Unies.'  de  citoyen  éclairé  qui  ne 
foit  obligé  d'avouer  la  juftice  fie  la  néceflité 
de  la  révolution  Américaine ,  s'il  ne  veut  con- 
damner ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  dans  les 
\  ai^ioni 
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a£\ions  de  Tes  immortels  ancêtres  :  a(5^ions  revê- 
tues du  fufTragcâz  de  Papplaudiiremcnt  du  gen- 
re-humain âf  judifiées  par  les  décrets  irrévoca- 
bles du  ciel. 

•n  II  eft  une  autre  circondance  qui ,  dans  ce  Enumiram 
ficcle  ,  a  plus  d'influence  encore  que  toutes  les  ''^"  ''" 
autres  pour  la  formation  des  amitiés  nationa- rXlp'of 
les.  Je  veux  parler  du  grand  U  puiiTant  inté-  i*^**' 
rêt  du  commerce.  Vos  Hautes  PuiiTances  en 
connolfTent  le  fydême   géiiéral   &  les  progrès 
continus  dans  toutes  les  parties  du  globe ,  d'une 
manière  trop  fupérieure^    pour   qu'il  tn&  fût 
poflible  de  leur   développer  à  cet  égard  des 
chofes  qui  leur   feroient   inconnues.    Il   n'eCl 
cependant  pas  hors  de  propos  de  faire  obfer- 
Ver  que  la  pofîtion  centrale  de  ce    pays ,  la 
vafte  étendue  de  fa  navigation ,  Timportance 
de  les  établiiFemcns  dans  Ids  Indes  orientales 
&  Occidentales  ^    Tintelligence   fupérieure   de 
fes   marchands  ,  le    grand    nombre    de    fes 
capitaliftes  &  la  richelfe  de  fes  fonds  ont  inf- 
piré  à  l'Amérique  un  penchant  particulier  pour 
fe  lier  avec  elle.  D'un  autre  côté ,  l'abondance 
h  la   variété  des  productions  de  l'Amérique  \ 
les  matières  premières  qu'elle  offre  pour  les 
mamifadures,  pour  la  navigation  &  pour  le 
commerce  ;   la  grandeur  de   fes  demandés  ôc 
des  confommations  des  marchandifes  Européen- 
nes ,  de  celles  de  la  Balnque  &  des  ludes  orieri* 
taies  &  la  fituation  des  établifTemecis  HoUan- 
dois  dans  lés  Indes  occidentales ,  toutes   ces 
confidérations  levetit   tous    les   doutes  qu'on 
pourroit  avoir  fur  les  avantages  que  cette  ré-  . 
publique  retireroit  d'une  alliance  avec  les  Etats- 
Unis.   Les  Anglois  font  tellement  convaincus 
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de  cette  vérité ,  qu'ils  ont   toujours  regardé 
cette  nation  comme  leur  rivale  pour  le  com- 
merce de  IMmérique  :  c'eft  cette  opinion  qui 
leur  infpira   l'idée  de  rendre  &  de  maintenir 
ce  terrible  a£)e  de  navigation ,  également  tu- 
nclle  au  commerce  &  à  la  puiflance  maritime 
de  ce  pays ,  ainfi  qu'au  commerce  &r  aux  droits 
des  colonies.  L'occafion   s'offre   actuellement 
pour  les  deux  Etats  de  briler  pour  toujours  ces 
entraves  odiciifes.  Si  quelque  confîdération  eût 
pu  jamais   empocher  les  Anglois  d'éclater  en 
guerre  avec  vos  Hautes  Puifliances,  c'eût  été 
la  crainte  d'une  alliance  entre  les  deux  répu- 
bliques :  il  eft  aifé  de  prévoir  que  rien  n'eft 
plus  capable  de  les  obliger  à  faire  la  paix  qu'une 
alliance  Icmblable ,  dès  qu'elle  fera  complet* 
tement  formée.  Il  feroit  inutile  d'indiquer  en 
particulier   les   avantages   infinies   que  retire- 
roient  les  établiflbmens  de  la  république  dans 
les  Indes-occidentales  d'un  commerce  ouvert , 
encouragé  &  protégé  avec  le  continent  de  l'A- 
mérique.   Il  eft  également  inutile   d'indiquer 
tn  particulier  les  immenfes  avantages  que  re- 
tireroit  la  compagnie  des  Indes-orientales  en 
envoyant   directement    fes  denrées  dans  les 
marchés  de  l'Amérique:  quelle  extenfion  on 
peut  donner  au  commerce  même  de  la  Balti- 
que par  la  liberté  de  la  navigation  avec  l'A- 
mérique qui  a  toujours  fait  de  fi  grandes  de- 
mandes ôc  qui  en  fera  de  bien  plus  grandes 
encore  des  chanvres  ,  des  cordages ,  des  toiles 
à  voile  &  des  autres  arncles  de  ce  commer- 
ce :  quels  avantages  la  navigation  nationale  re- 
tira de  la  conftrud^ion  &  de  l'achat  qu'elle  yl 
fera  de  vaifleaux  :  combien  le  nombre  de  leurs  | 
matelots  pourroit  s'augmenter:   enfin ^  quels 
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avantages  les  deux  pays  retiferoient  en  ovt- 
Vrant  mutuellement  leurs  ports  aux  vaifleaux 
de  guerre  &  armateurs  de  l'un  &c  de  l'autre. 

n  Si  donc ,  la  conformité  de  religion ,  de 
gouvernement,  de  moeurs  primitives;  fi  donc  . 
les  intérêts  de  commerce  les  plus  étendus  dt 
les  plus  durables  peuvent  former  un  motif  H 
un  attrait  pour  des  liaifons  politiques ,  le  fouf- 
ligné  fe  flatte  que  dans  cous  ces  points^,  Vu* 
nion  e(i  fi  évidemment  naturelle  que  jamars 
la  Providence  n'a  défi:>né  ^  d'une  manière  lî 
frappante ,  deux  nations  éloignées ,  à  dtre  unies 
Tune  avec  Tautre. 

Ces  confidérations  étoient  ^  fans  doute  ,  bien 
capables  de  faire  une  imprei1i6n  avanfageuib 
dans  les  efprits  :  mais  comme  l'invéïât  doit  aller 
avant  tout,  il  étoit  eflentiel  detiratUquifniet  flrr 
ce  point  une  nation  audi  jalo'ufe  de  fon  coth* 
merce  que  la  Hollandoife:  G'é(V  pouir  atteindre 
à  ce  but  que  le  miniftre  fait  l'énurrtôrntfon  fdl-^ 
Vflinte  des  avantages  réctproquti^  dé  comme reé. 
n  Puifqu'il  éft  évitlent  âi  b«rtâin  qiye  d'dh 
•c^té  les  Américains  n'ont  aucunf" penchant'^ 
rentrer  fous  la  domination  britannique,  6t  qi>e 
d'un  autre  côté,  fes  puifTances  de  l'Europe  ne 
pourroient  ni  ne  dévroicnr  y  conffcmir  avec 
féctirité  ,  pourquoi  laifler  cette  f\ihe(Ve  foùrcie 
de  querelle  ouverte  au  hai^ard'd'événemens 
qui  plongeroient  les  nations  de  l'Europe  dans 
de  nouvelles  fcenes  d'horreur  ôz  de  fang;  lorf- 
que  les  puilTahces  maritimes  n'auroient  qu'un 
pas  décilif  ^  faive  pour  la  fermer  ;  en  faifant 
des  traités  aVe6  une  nation  qui  jouit  depuis 
long-tems  de  l'iavantage  d'être  fouveraine ,  & 
qui  Teft  de  fait  ârtle  droit .  Je  crois  pouvoir  me 
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flatter  quç  TeKcmplc  de  vos  Hautes  PuiiTances 
feroit  imité  par  tous  les  Etats  maritimes,  par- 
ticulièrement par  ceux  qui  ont  eu  part  à  la 
rédaé^ion  du  dernier  code  de  marine.  L^idce 
que  l'indépendance  de  l^Amérique  pourroit 
nuire  au  commerce  de  la  Baltique,  cft  une 
crainte  frivokî. 

VI  Cette  objeé^ion  e(l  non-fevilement  dcftU 
tuée  de  fondement,  on  peut  môme  alfurcr 
quHl  arriveroit  prccifément  le  contraire.  Le  fret, 
les  aflurances  pour  les  voyages  où  il  faut  tra- 
verfer  l'Atlantique ,  font  fi  hauts ,  la  main- 
d'œuvre  eft  fi  cherc  en  Amérique  ,  que  le 
,goudron ,  la  poix,  la  térébenthine  &  les  bois 
de  condruc^ipn  navale  ne  pourroient  jamais  être 
.tranfportés  en  Europe  à  des  prix  aufii  mpdi- 
^es  que  peuvent  le  faire  les  pays  à  portée 
de  naviguer  dans  la  Baltique.  Avant  Tépoque 
de  la  révolution  f  les  Anglois  ne  foutenoicnt 
ce  commerce  qu'avec  la  plus. grande  difficul- 
té ;  le  parlement  fe  vit  même  obligé  d'afllign^ 
,des  primes  ;énormespous  encourager  la  culture 
de  cette  branche  d'induftrie.  Quant  au  chanvre, 
«vx.  cordages  ,  &.  aux  toiles  à  voile,  bien  des 
lîecles  s'écouleront  probablement  avant  que 
l'Amérique  en  recueille  uqe  qu^iinté  luiBfante 
:pour  fa. propre  confommaiion.  La  railbn  eft 
de  la  ^ernjiePe  évidence;  c'efl  que  ces  articles 
pei^vent  être  apportés ,  ou  d'Amfterdam ,  ou 
même  de  Pétersbourg  &c  d'Archangel  à  beauh 
i<:pup  meilleur  marché  qu'ils  ne  coûteroient 
dans  le  pays.  L'Apiérique  fer^,  conféquem- 
ment ,  pendant  des  (leples  ,  un  nparché  des  plus 
avantageux  pour  la  plupart  de»  marchandifes 
^i  viennent  de  la  BaltiquQ.  m.   ; , 
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Qunnd  môme  1e5  cfprits  n'auroicnt  pas  été 
fiivorablcmcnt  dirpofés ,  il  efl  douteux  quMIs 
euflent  pu  réiîfter  à  des  aflcrtions  autli  prôpotl- 
dérantcs  :  c*c(l  au  tcms  à  en  développer  la  juf- 
tcflc  &{  les  heureux  effets. 
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CHAPITRE    XXV.' 

Confide rations  fur  Us  traités  en  général^ 
&  en  particulier  fur  ceux  entre  les 
puiffances  de  l'Europe  &  les  Etati^ 
unis»      ,^^.., ,,         ,. ,  .V    1  f  :.    '       ^) 

iNisTREs  pacificateurs  des  querelles  des  ^,  ^„^ 
Rois ,  j^en  appelle  à  vos  confciences  &  non  à  font  u» 
celles  de   vos  maîtres  qui    communément  ne  JJi^'J^' "'" 
voient  que  par  vous.  Quand  vous  traitez  en- puiffaneca 
femble  de  l'intérêt  des  peuples,  leur  intérêt J"^^"*^^]!^'* 
eft-il  bien  le  vôtre ,  &  mettez-vous  votre  gloire  (tre. 
à  auiçmenter  leur  félicité  ^  Employez-vous  bien 
fincéremcnt  toute  votre  fagacité  à  prévenir  les 
fauifes   interprétations ,   à  n'employer  que  les 
termes  les  plus  clairs  pour  prévenir  toute  fauffe 
interprétation  ^  Quand  vous  conduifez  la  main 
des  fouverains  pour  figner  ces  alliances  &  ces 
traités ,  eft-il  bien  vrai  que  vous.ne  travaillez 
que  pour   leur   gloire  &  le  bonheur  de  leurs 
fujcts  *î  Etes-vous  bien  perfuadés  ,  bien  tran- 
quilles à  l'égard  des  moyens  de  prouver  lin- 
juftice  du  premier  infraéieur  ^  Pardonnez  ces 
quedions  à  un  ami  de  l'humanité.  Et  pourquoi 
vous  en  offcnferiez-vous ,  puifque  vous  n'êtes 
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que  des  hommes  &  non  des  dieux  qui  fculs 
ne  peuvent  fe  tromper  ^  Pourquoi  le  genre 
humain  eil-il  depuis  les  premiers  liecles  du 
monde  dupe  &  vit^ime  de  Terreur  tg,  de  la 
maùvaife  Foi  *î         •      .»; 

Ne  feroit-il  donc  pas  poflîble  de  juger  les 
procès  des  rois  fans  eflufion  de  l'ang  ^  Les  Ibu- 
verains  qui  promulguent  des  loix,  érigent  des 
tribunaux ,  conftttuem  des  juges  pour  les  in* 
terpréter,  les  faire  oblerver  &  terminer  les 
querelles  de  leurs  fujets,  ne  pourroient-ils  donc 
^as  convenir  entre  eux  de  former  un  code 
particulier  pour  terminer  en  paix*î  Verrons- 
nous  donc  toujours  cette  funefte  foif  de  guerres, 
cette  fureur  de  conquêtes  exercer  fes  ravages , 
&  porter  de  toutes  pans  la  mifere ,  la  terreur 
&  le  dcuin  Appelions-nous  père  du  peuple 
vn  roi  qui  pour  porter  le  titre  odieux  de  con* 
quêtant  fouffrira  ces  horreurs  pour  des  caufes 
Souvent  fi  fimples  qu'un  particulier  rougiroit 
'  de  témoigner  le  moindre  reflentiment  ^  Ces 
milliers  d'hommes  dévoués  ainfi  à  la  mort, 
peieroient  ^  ils  donc  trop  fur  la  terre ,  &  les 
cicatures  que  le  ciel  fait  nattre  doivent-elles 
être  en  grande  partie  détruites  par  ce  Iléan  \ 
Siiuverains ,  minières ,  difpenfateurs  des  volon* 
tés  des  peuples ,  vos  droits- ne  viennent  que  de 
h)  volonté  publique ,  âc  vous  ne  pouvez  en 
abufer  fans  vous  rendre  indignes  d'une  con- 
lîance  qu'on  ne  vous  auroit  pas  donnée  ^fi  l'on 
vous  en  eût  foupçonnés  indignes. 

Depuis  que  les  nations  forment  entre  elles 
des  traités  d'alliance ,  de  commerce  &  d'ami» 
lié ,  elles  paroiifent  n'avoir  çu  d'autre  pria» 
cipe ,  d'autre  but  que  d'alTurer  les  droits ,  les 
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propriétés  d'un  chacun  en  contribuant  à  la 
gloire  âz  à  la  profpérité  de  tous.  Cependant 
Texpériencc  prouve  le  contraii;^.  L'intérêt  qui 
leur  fait  contrad\er  ces  engagcmcns ,  les  leur 
fait  rompre  fans  fcrupule ,  lans  égard  au  blâme 
que  méritent  les  infraétcurs  de  fermens  aulli 
folemnels.  Qu'on  confulte  les  traités  &  Ics' 
manifei^cs  des  nations ,  par-tout  on  y  verra  des 
interprétations  forcées,  des  explications  infi- 
dieulés  ,  des  fubterfuges ,  des  tergiverfations  , 
des  obliquités.  Les  traités  de  paix  ne  font  dans 
Tctprit  des  fouverains  &  de  leurs  minières  qu'une 
convention  mutuelle  d'interrompre  des  hofti- 
litcs  funeiles  aux  deux  parties,  avec  les  dif- 
pofitions  de  les  recommencer  aulfî-tôt  qu'on 
croira  pouvoir  le  faire  avec  avantage.  Et  voilà 
comment  la  pauvre  humanité  eft  en  proie  'A 
des  viciilltudes  éternelles  !  Faifons  des  vœux 
pour  que  les  traités  de  paix  ne  fe  faflent  plus 
avec  de  pareilles  intentions.  Ofons  cfpérer  que 
les  fiecles  étant  plus  éclairés,  les  fciences  plus 
encouragées  ,  les  fouverains  mieux  confeilïés  , 
plus  libres  de  développer  la  bonté  naturelle  de 
IcLir  cœur,  plus  à  l'abri  de  la  perBdie  des 
courtifans,  les  intérêts  de  l'homme  feront  en- 
fin mieux  connus ,  plus  refpeétés.  Ofons  efpé- 
rer  qu'on  trouvera  enfin  pour  le  repos  de  la 
terre ,  des  moyens  de  concilier  fans  eftufion  de 
rang  les  intérêts,  la  gloire  ôc  les  befoins  mu- 
tuels des  nations.  D'après  ce  vœu  &  la  con- 
fiance que  les  traités  aé^uels  feront  purs  & 
inaltérables ,  je  bénis  d'avance  votre  augude 
nom ,  monarque  intérelTant ,  bon  Louis  XVI  ! 
Puidiez-vous  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées jouir  du  ^ruit  de  votre  fagefie,  n'avoir 
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auprès  de  votre  trône  que  des  minières  dU 
gncs  de  vous ,  dans  votre  empire  que  des  fu« 
jets  dans  la  profpérité. 

Le  premier  traité  que  les  Etats-Unis  aient 
fait  en  Europe  fut  celui  quMls  fignerent  avec 
la  France  le  6  Février  1778.  Il  étoit  naturel 
que  leur  première  liaifon  fut  avec  la  nation 
qui  la  première  &  la  feule  les  ait  aidé  à  con- 
iommer  hcureufement  cette  révolution.  £n 
voici  les  articles  principaux. 

I.  Il  y  aura  une  paix  ferme,  inviolable  uni- 
Verfelle,  &  une  amitié  fincere  entre  S.  M.  T. 
Ch.  &  les  Etats-Unis. 

II.  Les  parries  n'accorderont  aucune  faveur 
particulière  à  d'autres  nations  en  fait  de  com- 
merce &  de  navigation ,  qui  ne  devienne  auf* 
fi-tôt  commune  à  Vautre  partie. 

III.  Les  François  ne  payeront  chez  les  Etats- 
Unis  d'autres  ni  plus  grands  droits  &  impôts 
de  quelque  nature  qu'ils  puiffcnt  être  &  quel- 
que nom  qu'ils  puiifent  avoir ,  que  ceux  que 
les  nations  les  plus  favorifées  font  ou  feront 
tenues  de  payer  ,  6z  jouiront  des  mêmes  privi- 
lèges &  exemptions  quelconques. 

IV.  Réciprocité  en  faveur  des  habitans  & 
fujets  des  Etats-Unis. 

V.  Les  Etats-Unis  jouiront  de  l'exemption 
de  rimpofîtion  de  100  fous  par  tonneau,  éta- 
blie en  France  fur  les  navires  étrangers ,  fi  ce 
n'eft  lorfque  les  navires  des  Etats-Unis  cliar- 
geront  des  marchandifes  de  France  dans  un 
port  de  France  pour  un  autre  port  de  la  même 
pation ,  dans  ce  cas  ils  acquitteront  ce  droit 
ilVi({i  lpng-te(T)s  que  les  QRtipps  les  plus  favori* 
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fées  feront  obligées  de  Tacquitter.  Libre  aux 
Etats-Unis  d'établir  chez  eux  un  droit  équi- 
valent. 

VI 9  Vil.  Les  parties  fe  prêteront  en  mer  & 
dans  les  ports  refpeélifs  tous  les  lecours  pofli- 
bles  &  naturels  entre  deux  nations  amies  & 
alliées. 

'  VIII.  Sa  Majefte  Très-Chrétienne  interpo- 
fera  Tes  bons  offices  auprès  des  puiiTances  bar- 
barefques  en  faveur  des  Etats  -  Unis  pour  la 
fureté  ,  davantage  &  la  commodité  de  la  na- 
vigation &  du  commerce  defdits  Etats-Unis. 

IX.  Sous  peine  de  confifcation  aucune  des 
parties  ne  péchera  dans  retendue  des  mers  de 
l'autre.  v-' 

X.  Les  Etats-Unis  ne  troubleront  jamais  les 
François  dans  lajouifTance  &  exercice  du  droit 
de  pêche  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve ,  défi- 
gné  dans  les  traités  d'Utrecht  &  de  Paris. 

XI.  Aucuns  des  fujets  des  Etats-Unis  ne  fe- 
ront réputés  Aubains  en  France ,  &  les  Fran- 
çois auront  la  même  faveur  chez  les  Etats-Unis, 
fans  qu'il  foit  dérogé  aux  loix  promulguées 
en  France  contre  les  émigrations.  Permis  aux 
Etats-Unis  de  ftatuer  fur  cette  matière  telles 
loix  qu'ils  jugeront  à  propos. 

XII.  Les  navir\2s  marchands  des  deux  na- 
tions defiinés  pour  des  ports  ennemis  de  Tune 
ou  de  l'autre  feront  tenus  d'exhiber  ,  foit  en 
haute  mer,  foit  dans  les  ports  &  havres ,  leurs 
paife-ports  &  certificats  pour  conflater  fi  leur 
chargement  n'eft  pas  de  la  qualité  de  ceux 
qui  font  prohibés  comme  contrebande. 

XIII.  Défenfe  aux  navires  furpris  en  con- 
travention 4e  rien  détourner,  brifer  ou  jettcr 
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en  mer.  Si  le  capitaine  pris  offre  de  délivrer 
au  corfaire  les  marchandifes  de*  contrebande, 
le  corfaire  ne  pourra  empêcher  ledit  capitaine 
de  continuer  fa  route  avec  les  autres  marchan- 
difes qui  feront  réputées  ne  point  être  de  con- 
trebande. Mais  fi  ces  marchandifes  prohibées 
ne  peuvent  entrer  fur  le  vaiiTeau  capteur,  ce 
dernier  fera  le  maître  de  conduire  ledit  pa- 
tron dans  le  plus  prochain  port ,  libre  enfuite 
au  capitaine  de  repartir  avec  fon  navire. 

XIV.  Mais  au  contraire  toutes  marchandifes 
quelconques  chargées  par  les  fujets  refpedifs 
fur  des  vaiiTeaux  ennemis ,  feront  réputées  de 
bonne  prife ,  à  Texception  des  effets  &  mar- 
chandifes mis  à  bord  defdits  navires  avant  la 
déclaration  de  gUerre  &  même  aptes,  fi  au 
moment  du  chargement  on  a  pu  l'ignorer, 
ée  dans  ces  deux  cas  lefdites  marchandifes  fe- 
ront rendues  aux  propriétaires.  Convenu  entre 
les  deux  pardes  contractantes  que  paffé  le  terme 
de  deux  mois  depuis  la  déclaration  de  guerre , 
aucuns  des  fujets  des  deux  nations,  de  quel- 
que partie  du  monde  quHls  viennent  ,  ne 
pourront  prétexter  en  leur  faveur  caufe  d'igno- 
rance, 

XV.  Défenfe  à  tout  vaîlTeau  de  guerre  ou 
armateur  de  moleiler  aucun  des  vaiiTeaux  de 
Tune  &  de  l'autre  nation  fous  peine  aux  ca- 
pitaines des  vaiiTeaux  de  guerre  &c.  d^être  pu- 
nis &  d^en  répondre  en  leurs  perfonnes  k 
biens ,  &  de  réparer  tous  les  dommages  &  in- 
térêts. ^    "' 

XVI.  Tous  vaiiTeaux  &  marchandifes  quel- 
conques enlevés  des  mains  de  quelques  pirates 
en  pleine  mer  feront  amenés   dans  les  ports 
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de  Tun  des  deux  Etats  &  remis  aux  officiers 
de  ces  ports ,  pour  être  enfuitc  rendus  en  en- 
tier aux  propriétaires  qui  devront  conftater 
leur  propriété. 

XVII.  Libre  aux  vaifleaux  de  guerre  ou 
autres  ,  des  deux  parties  ^  de  conduire  ou  bon 
leur  femblera  les  prifes  quHls  auront  faites  Sur 
leurs  ennemis,  fans  être  obligés  de  payer  au« 
cuns  droits  foit  aux  amiraux  ou  à  Tamirauté , 
fans  qu'ils  puiflent  *être  arrêtés  ou  fuivis ,  ni 
que  les  officiers  des  lieux  puiflent  prendre  con- 
noiifance  de  la  validité  des  prifes,  lefquelles 
pourront  fortir  &  être  conduites  franchement 
&  en  toute  liberté  aux  lieux  portés  par  les 
commiflions ,  dont  les  capitaines  defdits  vaif* 
féaux  feront  obligés  de  faire  apparoir.  Au  con- 
traire 9  il  ne  fera  donné  afyle  ni  retraite  dans 
leurs  ports  oti  havres  à  ceux  qui  auront  de* 
prifes  fur  les  fujets  des  deux  parties.  Et  s'ils 
font  forcés  d*y  entrer  par  tempête  ou  périls  de  la 
mer,  on  les  fera  forrir  le  plutôt  qu'il  fera 
poffiblè. 

XVIII,  XIX.  On  accordera  tous  les  fe- 
cours  poffibles  &  des  fauf-conduits  pour  a{^ 
furer  le  palfage  &  le  retour  dans  leur  patrie 
à  tous  les  vaifleaux  des  deux  Etats  qui  auront 
échoué ,  fait  naufrage  ou  fouffert  quelque  au- 
tre dommage  ,  &  pourront  fuivant  Tarticle 
XIX  fe  réparer  &  fixer  leur  départ  à  leur 
volonté,  moyeiïnant  quHls  aient  fatisfaits  au 
payement  de  ce  qu'ils  auront  eu  befbin.  ^  * 
XX.  En  cas  de  rupture  entre  les  deux  par- 
ties ,  il  fera  accordé  fix  mois  après  la  décla- 
ration de  guerre  aiîx  marchands  dans  les  villes 
&  cités  qu'ils  habitent  pour  raiTembler  &  tranf* 
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porter  leurs  marchandifes ,  &  sHI  en  eft  enlevé 
quelque  chofe  ou  fait  quelque  injure  durant 
ce  terme ,  il  leur  fera  donné  à  cet  égard  pleine 
&  entière  fatisfac^ion. 

XXI.  Défenfe  refpc£^ive  de  prendre  mu- 
tuellement des  lettres  de  marque  de  quelque 
puifihnce  que  ce  foit  pour  courre  fus  à  Tun  ou 
à  l'autre ,  à  TefFet  d'agir  comme  corfaire.  En 
cas  d'infraé^ion ,  puni  comme  pirate. 
^-  ■  XXII..  Les  deux  nations  conviennent  de  ne 
laifler  armer  aucun  corfaire  étranger  dans  leur$ 
ports  ^  d'y  amener  les  prifes  qu'il  aura  faites 
fur  l'un  ou  fur  l'autre ,  d'y  charger  ni  décharger 
aucunes  marchandifes  ou  effets ,  pas  môme  d'y 
acheter  d'autres  vivres  que  ceux  qui  lui  le- 
ront  néceifaires  pour  fe  rendre  dans  le  port  le 
plus  voifm  de  l'Etat  ou  du  prince  dont  il  tient  fa 
commiflion. 

XXIII.  Excepté  les  militaires  au  fervicede 
Tennemi,  aucimes  perfonnes  fur  les  navires 
refpec\ifs  des  deux  nations  contractantes ,  ne 
feront  ni  pourront  être  enlevés  ni  troublés 
dans  leur  commerce ,  foit  qu'ils  aillent  ou  non 
dans  les  ports  appartenans  aux  puifîances  en- 
nemies des  parties ,  bien  entendu  que  la  con- 
trebande eft  toujours  exceptée.    .      ,. 

'  ■   -  .  'i  r  ' 

t    î  .?:     Marchandifes  de  Contrebande,  ^i 

XXIV.  Sou&  le  nom  de  contrebande  ou  de 
marchandifes  prohibées  doivent  être  compris 
les  armes  ,  canons ,  bombes  avec  leurs  fufces 
&  autres  chofes  y  relatives ,  boulets ,  poudre  à 
tirer ,  mèches  ,  piques  ,  épces  ,  lances ^  dards; 
hallebardes ,  mortiers ,  pétards  ^  grenades  9  fal* 
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pètre 9 fufils ,  balles,  LoacHers,  cafîiucs,  cuî- 
raflès ,  cotte-de-mailles ,  6e  autres  armes  de  cetttf 
efpece,  propres  à  armer  les  foldats,  porte- 
roouiquetons,  baudriers,  chevaux  avec  leurs 
équipages ,  &  tous, autres  inftrumens  de  guerre 
quelconques.  , 

Marchandifes  permifis.  it(ui!^  j  •■> 

Toutes  fortes  de  draps  &  autres  étoflês  de 
laine.  Un,  foie,  coton  ou  d'autres  matières 
quelconques,  toutes  fortes  de  vêtemens  avec 
I  les  étoifes  dont  on  a  coutume  de  les  faire  ;  Tor 
ou  Targént  monnoyé  ou  non  ,  Tétain:,  le  fer, 
laiton ,  cuivre ,  airain,,  charbon,  de  nbême  que 
le  froment  &  Torge,  &  toute  autre  forte  de 
bleds  &  légumes;  le  tabac  &  toutes  lei  fortes 
d'épiceries ,  la  viande  falée  Ôz  fumée  ,  poilfonS 
falés,  fromage  &  beurra ,  bierre ,  huiles ,  vins , 
fucres  &  toute  efpece  de  fel,  &  en 'général 
toutes  provifions'fervant  pour  la  tiourriture 
de  rhomme,  &  pour  le  foutien  de  la  viei; 
de  plus,  toutes  fortes  de  coton,  de  chanvre, 
Jin,  goudron  .,  poix,  cordes,  cables  y  voiles , 
toiles  à  .  voile  4  ancres ,  parties  d^ancres  ,  mâts  ^ 
plaoches^  madriers  &  bois  de  toute  efpece, 
&  toutes .  autres  chofes  propres  à  la  conftruc^ 
tien  &  réparation  des  vaiïïeaux  ,  &  autres  ma- 
tières quelconques  qui  n^ont  pasla  forme  d*un 
infirumcnt  préparé. pour  la  guerre  ,  par  .  terre 
comme  par  mer  ,  ne  feront  pas  réputées  coa- 
trebande;&  encore  moins  celles  qui  font  déjà 
préparées  pour  quelque  autre  uiage.  Enfin 
toutes  les  autres  marchandifes  ou  effets  qui  ne 
font  pas  compris  &  particulièrement  nommés 
dans  les  articles  de  contrebande. 
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^-  XXV.  Dans  le  cas  où  Tune  des  deux  par- 
ties fe  trouvcroit  en  guerre,  les  vatiTcaux  ou 
bfttimcns  appartenans  aux  lujets  ou  peuple  de 
Tautre  allié,  devront  être  pourvus  de  lettres 
de  mer  ou  pafle-porrs  qui  exprimeront  le  nom, 
la  propriété  &£  le  port  du  navire ,  ainfi  que 
le  nom  &  la  demeure  du  maître  ou  comman- 
dant dudit  vaifieau  pour  conlkter  que  le  môme 
vaiflcau  appartient  réellement  aux  lujets  de 
Vune  dea  deux  parties  contradlantes  ;  les' arti- 
cles de  la  cargailbn  feront  détaillés  yt  1«  lieu 
d^où  le  vatflbau  el^  parti  fera  défigné  ,  &  Pon 
fera  une  déclaration  des  marchandiles  de  con- 
trebanderiqui  pourroient  fe  trouver  à  bord» 

XXVL  Permis  aux  navigateurs  mutuels  d'ap- 
procher des  c&.cs  fans  avoir  le  delTeiii  d'entrer  1 
dans  le  port,  ou  d^y  entrer  fans  avoir  le  del- 
fein  de  décharger  la  cargaison.  On  fe  conduira 
è  leur  égard    luivant  lès  réglemens  généraux 
.prei'cnts  à  cet  égardb      . 
•    XXVII.  Lorlqu'un  bâtknent  fera  rencontré! 
,par  un  vailTeau  de  guerre  naviguant  le  long  des 
.côtes  ou   en  pleine   mer ,  ledit   vaifieau  de 
g4ierre  ou  armateur,  afin  d'éviter  tout  dcfor* 
dre,  fè  tiendra  hors  de  la  portée  du  canon ,  & 
pourra  envoyer  fa 'chaloupe  à   bord  du  bâti' 
ment  marchand  &:  y  faire  entrer  deux  ou  trois 
hommes,  auxquels  le  maître  ou  commaiidaot| 
du  bâtiment  montrera  fes  pafle-ports  fuivant  Tu- 
fage  ,  fans  lui  donner  aucun  emp6chement  daosl 
fa  courfe^  ou  le  molefter. 

XXVIII.  Lorfque  les  roarchandifes  ferootl 
chargées  fur  les  vaifTeaux ,  elles  ne  feront  plusl 
fujetes  à  la  viike  ,  à  moins  qu'on  n'ait  desl 
indices    manifeftes  ou  des   preuves  de  verfe{ 
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(Tiens  frnuduteux ,  qu^on  y  embarque  de  la 
contrebande ,  &e  les  fauteurs  feront  punis  duc-' 
ment  pour  cette  contravention. 

XXIX.  Accordé  qu'il  y  aura  de  part  &  d*au- 
tse  des  confuls ,  vice-confuls ,  agens  &  corn- 
oiifTaires  de  marine. 

XXX.  Les  Etats-Unis  auront  en  France  un 
oa  plu  fleurs  ports  francs  pour  vendre  leurs 
produélions ,  ainfi  que  ceux  que  le  roi  leur  a 
accordés  dans  les  iiîes  françoifes  de  rAméri'» 
que ,  &c. 

Les  Etats-Unis  ont  pris  pour  bafe  des  trai- 
tés qu'ils  ont  conclus  avec  les  puiiïïinces  de 
l'Europe ,  Tégalité  &  la  réciprocité  la  plus 
parfaite  en  obfcrvant  d'éviter  toutes  les  préfé- 
rences onéreufes ,  fource  de  divifion- ,  d'em- 
barras &  de  mécomement.  En  effet  9  dans  ces 
traités  les  parties  contraignantes  ont  la  liberté 
Ide  faire  relativement  au  commerce  &  à  là  na* 
vigatjon  ,  les  régleméns  intérieurs  qui  font  à 
leur  convenance  ,  de  ne  fonder  les  avantages 
du,  commerce  que  fur  fon  utilité  réciproque 
&  fur  les  loix  d'une  jufte  concurrence  ,  Acde 
conferver  ainfi  de  part  &  d'autre  la  libéré  de 
faire  participer  ^  chacun  félon  fon  gré  ^  les  autres 
I nations  aux  mômes  avantages. 

C'eft  d'après  ce  fyftême  d'égalité  &  de  r«6- 
Iciprocité  que  les  Etats-Unis  firent  avec  les  Etats- 
Généraux  des  Pays-Bas  un  traité  d'alliance  & 
de  commerce,  iîgné  à  La  Haye  le  f  Oé^obre 
1782.  Ge  traité  conçu  dans  les  mômes  forme 
&  teneur  que  celui  avec  la  France ,  porte  cette 
Iredriétion  article  XXII  :  r>  Ce  traité  ne  fera 
r  point  cenfé  déroger  aux  art.  9,  10,  14  Ôc 
In 34  de  celui  avec  la  France,  tels  qu'ils étoient 
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«numérotés  au  môme  traité  conclu  le  6  Fc- 
«vrier  i/f  8  «  6c  qui  font  les  articles  9^  lo, 
y»if  &c  21  du  traité  de  commerce  rubfidant 
V»  préfentemcnt  entre  la  France  &  les  Ëtats- 
n  Unis  ;  il  n^empêchcra  pas  non  plus  Sa  Ma- 
•wjefté  Catholique  d'y  accéder  &  de  jouir  de 
V»  Tavantstge  defdits  quatre  articles  u. 

Comme  ces  traités,  ces  conventions  font 
par-tout,  nous  penfons  pouvoir  nous  difpcnrcr 
de  les  tranfcrire  ici  5  en  nous  bornant  à  détail- 
les les  pofleflions  rcfpeéVives  des  puiflanccs 
belligérantes  aflurées  à  l'une  &  à  Tautre  par 
les  préliminaires  de  paix  fignés  entre  elles  à 
Paris  le  20  Janvier  1783,  (avoir: 


lA  FRANCE. 

En  Europt, 
Dunkcrque  affranchie 


La  moitié  de  Terre-Neuve 

{>artatfée  par  une  ligne  pour 
^établiflement  de  la  pêciie* 
Des  conditions  avancageu- 
fes  pour  les  Caraïbes  de  St.< 
Vincehc. 


EnAfie, 

FondicKeri  avec  i6t  Aidées 
eu  villages,  (ce  qu'on  eftime 
à  so  de  »s  lieues  de  ps^ys  â 
i'emour.  ) 
y   .  ;  i,        Mahé. 

Carrical* 
&  anciennes  poflèflions. 


"'i'4 


En  Afrique, 

Le  Sénégal. 

Corée. 


.m  f 
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En  Europe, 
Minorque. 


^mm 


En  Amériquté 

Les  deux  Florides. 

Mais  par  une  convention  1 
elle  permettra  la  coupe  dil| 
bois  de  campêche. 


,4- 


En  Amérique, 

Ste  Lucie. 
Tabago*  >  ■> 


rANCLETERRE. 

En  Europe, 

^. .   «  Gibrakari 
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Au  le  6  Fé- 
icles  9 ,  10, 
:ce  lubridam 
5j  les  Etats- 
plus  Sa  Ma- 
de  jouir  de 

s  u. 

/entions  font 
lous  dirpenlcr 
nant  à  détail- 
les  puiflanccs 
à  Tauire  ï?at 
entte  elles  à 
ir: 

\é  de  tcrrc-^Neuve 
»ar  une  ligne  pour 
nent  de  la  pêche, 
dirions  avantageu- 
es  Caraïbes  de  St.- 


PAGNE. 

n  Europe» 
AiaotqMt. 

i  Amérîquté 

X  Florides.       , 

ir  une  convention 
ettra  là  coupe  di| 
ampêchc. 
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Èh  Amériquti 

Bt.  Vincent.    - 

La  Grenade. 

St.  Chridophet 

Mewis. 

Bnhania. 

Providence* 

Rattatik 


LA  HOLLANDE. 


feflious ,  tant  dam  I*In4cr4i)< 
dans  l'Amérique. 


LES  ÉTATS-UNIS.    [ 

Leur  indépendance  dans  \é 
partie  la  plus  val!e  8c  la  y\ui 
tertile  de  l'Amérique,  li  n  com* 
rnerce  libre  avec  toutes  lel 
Puifl'artces  de  l'Europe  \  8t 
par- tout  où  leur  mdultrie  ,  U 


vwn»nU  \iA^^^^,.,^^   m\u     justice   &  la  foi  des  tiaicét 
Excepté  Négapatnam,  elle     !„  conduiront, 
teoire  dans  toutes  ies  pof-     »"*•"""»""»"•  ^^^^ 
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CHAPITRE  XXV i;  ; 

Remarques  fur  tes   Conjlitutions  deï 
\if']u       ;»  Treize-Etats-Unis.    %i.:  nuf^ 

E  principe  &2  la  caufe  des  vertus  focialei 
viennent  de  la  i'agefle  &  de  la  bonté  des  loix ,  ^'^ceffiti 
h  les  bonnes  Ioîk  ne  font  autre  chofe  qu'une ///Jo^"* 
hcureufe  interprétation  des  loix  de  la  religion/"'' '«  «<*- 
combinées  avec  celles  de  la  nature.   Mais  ct'iffJZf'* 
concours  heureux  ne  lumt  pas  pour  procuret    . 
aux  peuples  cette  félicité  pour  laquelle  ils  font 
fur  le  terre.  De  niême  que  les  loix  de  Lycur- 
gue  n'auroient  pu  convenir   aux   Athéniens^ 
cellie  des  nord-Américains   ne  conviendroient 
peut-être  pas  à  d'autres  peuples  dont  les  cou-^ 
tûmes  6?  les  ufages  feroient  différens. .  Ce  prin- 
cipe adopté,,  fi  les  conftitutions  des  Etats-Unis 
font  Touvrage  de  la  méditation  &  de  Thuma-' 
nité^  fila  dignité  de  Thomme  confervée  fous 
Tautorité  des  loix  eft  protégée  par  ceux  qui 
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rendent  en  leur  nom  la  judicc ,  de  telles  conf- 
titutiont  ne  peuvent  être  meilleures)  de  tcli 
peuples  ne  peuvent  ôtre  ni  mieux  gouvernés, ni 
plus  heureux. 

Un  empire  vraiment  fondé  fur  la  vertu, 
devroit  ôtre  con(lammcnt  dans  la  plus  haute 
profpérité.  C^edià  que  Tagriculture ,  les  arts, 
les  iciences  Ac  le  commerce  encouragés,  4 
Tombre  de  In  paix  9  prolcriroient  roifiveté, 
Tignorance  &  la  mii'ere.  C*eft-là  que  le  iégills'  | 
teur ,  pour  Faire  le  bien  particulier ,  ne  leroit 
occupé  que  du  bien  général.  C'eil-là  que  les  loix 
fimplifiées  n'auroient  pas  befoin  de  commen* 
taires  pour  être  ftables  &  rei'peé^ées.  C*cft-U 
que  le  mot  patrie ,  au  lieu  d^être  un  vain  nom, 
figniBeroit  le  bien  public. 

Dès   qu^un  peuple  n'a  point  des  loix^  ou 
^u^il  veut  changer  les  Tiennes ,  il  dot  choifir 
dans  Ton  propre  fein  les  hommes  les  plus  ver*  | 
tueux  &  les  plus  inftruits  pour  taire  ou  réfor* 
mer  le  code  auquel  ils  promettent  tous  dV 
béir  ,  &  le  plus  beau  jour  de  cette  république  i 
eft  celui  qui  éclaire  la  première  aiTemblée  de 
fes  légiflateurs.  Ces  hommes  refpeé^ables  par 
leurs  fondrions ,  fincérement  pénétrés  d^amour| 
pour  leurs  concitoyens ,  n^auront  d'autre  jouift 
Tance  fans  doute  ^  que  de  parvenir  aux  moyens | 
d*aifurer  le  bien  public.  Voilà  Tidée  que  pré* 
fente  la  conftitution  Américaine.  Voyons  maifi* 
tenant  fur  quoi  pofe  fa  habilité. 
-"  Les  Américains  inllruits  des  caufes  qui  ontl 
troublé  les  anciennes  républiques ,  fe  font  fu^| 
tout  occupés  à  méditer  fur  ces  grandes  révo*| 
lutions;  ils  ont  vu  que  la  république  romaii 
lie  fut  jamais  plut  brillante  &  plus  refpeâ^ 
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que  lorfqu'cllc  a  voit  C»rthagc  pour  rivntc  6c 
pour  ennemie  «  &  li  le  lèvera  Caton  n'eût  pas 
excite   l'es  concitoyens   à   détruire    cot   Ktat , 
long-tems  Rome   eût  été  HuriHnntc  &t   libre  : 
Cclar  n'auroit  point  aiicrW  la  patrie,  &  peui* 
être  le  trône  des  empereurs  n'auroit  jamais  été 
élevé  fur  les  débris  de  ;^a  glutre   &  de  la  H- 
barté  du  pcpplu  romain.  Les  InCurgens,  pour 
allurcr  leur  mdépcndance,  n'a  voient  pas  bclotn 
de  détruire  Albion  ;  mais  il  éioit  néceilairc  pour 
eux.  de  diminuer  Ci  puifiaiiiçc  &  de  s'emparer 
de  les  domaines ,  c'ell  ce  qu'ils  ont  exécuté  en 
changeant Jeurs  loix,&  en  devenant  les  rivaux* 
Au  rede ,  comme  il  n'appartient  point  à  no- 
tre  iiecle  de  juger  ii  les  constitutions  améri- 
caines font,  bonnes  ou  non ,  que  le  tems  ieol 
développe  les ,  événcmens   que   toute   la  pru- 
dence &  la   rageffc  humaine  ne  fauroient  pré- 
voir ou  changer ,  il  ei\  impoflible  de  pronon- 
cer! &  tiOMs  i'erions  coupables  envers  la  pof- 
térité  ou  de  flaterie  ou  de   témérité.  Cepen- 
dant ,  comme  il  efl:  naturel  de  deiifer  le  bien 
de  rhumanité  ^  il  faut  efpérer  qu'il  fera  conf- 
tamment  le  reluit at  des  délibérations  âz  du  «èle 
patriotique   des  membres  du  congrès  :  il  faut 
elpérer  qu'elle  aura   les  Scipion ,  les  Fabius , 
les  Camille  &  Tes  Cincinnatus ,  fans  avoir  ja- 
mais befoiin   des  Catons ,  des   Brutus ,  ni  re- 
douter l'ambidon  des  Sylla  ni  des  Célars. 

Le  recueil  des  conftitutions  des  Etats-Unis 
sous  Inftruit  que  les  pouvoirs  légiflatifâc  exé- 
cutif font  émanés  du  peuple  &  divifés  entre 
pluiieurs  compagnies.  Chaque  atinéc  ces  pou- 
voirs rentrent  dans  les  mains  du  peuple  qui 
feul  a  droit  d'en  taire  une  diftribution  nou- 
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velle.  Dans  la  plupart  des  treize  républiques!? 
pouvoir  légillatif  eil  confié  à  une  aflemblce 
générale   compofée  des  rcpréfemans  de  corn- 
:  tés  ou  diftrié^sici  te  aflemblée  feule  a  le  droit 
de  régler  le  file,  d*impofer  les  taxes  ^  d'ordoû' 
ner  des  levées  d'argent,  &c.  Toutes  ces  loix 
foumifes  à  Texamen  d'un  fénat,  aufli  nommé 
pt»r  la  commune  ne  peuvent  recevoir  leur  fane- 
tion  Tans  ion   corifentement.  Dans  ces  mômes 
Etats  ,  le   pouvoir    exécutif  eft  confié   à  un 
gouverneur  annuel  afiil^é  d'un  confeil  dont  il 
doit  prendre  les  avis  pour  agir    conftitution- 
nellement.  Dans  ces  mêmes  Etats'  ce  gouver- 
neur a   le  commandement  des  forces  de  terre 
&  de  mer^   dans  d'autres^  il  ne  l'a  que  de 
'J'avis  de  Ibn  conferl  &  pour  peu  de  tems.  Daiis 
l'Eiat  de  New-Hampshirc  ,  j>ar  exemple,  l'al- 
femblée  des  repréfénians  &  le  confeil  font  re- 
vêtais des  pouvoirs  légillatif  &   exécutif.  Le 
prélidcnt,  le*  général  &  li^sôfiiciers  fupérieurs 
font  nommés  pat  les  deux  chambres;  Dans  tout 
l'empire  des  Ei!âts-»Unis  les  inférieurs  font  nom- 
més par  leufâ  compagnies  refped^ives.   A  l'é- 
gard de  l'adminiftration  judiciaire^  l'autorité 
îe  partage   en  difi:*érens  degrés  de  jurifdidfion 
inférieure  &  fupérieure.    L'Etat  feul  paye  les 
juges  ^  ils  font  électifs ,  &c  maintenus  dans  leurs 
fondions  tant  qu'ils  fe  comportent  bien.   Dès 
qu'il  n'y  a  point  de   vénalité  dans   les  char- 
ges, il  eft  rare  que  les  loix  foient  mal  admi- 
niftrées,  qu'il  y  ait  des  oppreffeurs  &  des  vic- 
times. 

Etablira  fixer  les  droits  naturel  &  civil  da 
peuple ,  eft  le  fujet  qui  fert  d'exorde  à  cha- 
que conftitutiou  particulière  descolonieii  c'eftl 
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le  premier  devoir  dont  fe  font  occupées  les  lé- 
gislatures (f),  parce  qu'il  eft  auili  le  plus  fa- 
cré.  Ces  droits  font  fpécialement  décaillés  en 
'\o  articles  dans  la  conditution  de  Mairachufet 
qui  paroît  avoir  lervi  de  baie  &  de  règle  i\ 
celle  des  autres  Etats.  Voyons-en  les  articles 
principaux. 
i".  r»  Tous  les  hommes  font  libres  (i)  ,  égaux  , 


(  r  )  La  léginacure  e(l  le  corps  revêtu  de  la  puiflance 
légidatrice,  £c  la  légiflation  efl  1  aétion  de  cecce  puiflance. 

(  i  )  On  fera  peut-être  furpris  de  trouver  une  di(lin6tion 
d'hommes  libres  dans  un  pays  où  l'on  croit  que  tous  les 
hommes  le  font.  Voici  à  ce  fujet  la  note  d'un  Améri- 
cain. 

Il  y  a  encore  en  Amérique  deux  clalFes  d'hommes  qui 
ne  font  point  libres.  L'une  entiéienient  elclave  \  ce  font 
les  nègres.  A  la  vérité  plufieurs ,  6<.  même  ta  plus  grande 
partie  des  colonies ,  ont  toujours  été  oppofces  à  leur  im- 
portation ,  &  Ibuvenc  ont  fait  des  loix  pour  l'empêcher; 
mais  comme  le  confeniement  alors  de  l'Angleterre  étoic 
nécetlaire  pour  la  conlommation  de  ces  loix ,  elles  n'ont 
jamais  pu  être  établies,  le' roi  les  ayant  toujours  rcjettées 
comme  contraires  aux  intérêts  de  la  compapnie  angloiib 
d'Afrique  :  aulli  la  défenfe  d'importer  ces  inalheureufes 
vidimes  de  l'avarice  européenne  at-ellc  été  une  des  pre- 
Iniicres  opérations  du  congres  général;  &  l'on  doit  croire 
qu'il  ne  tardera  pas  à  ilatuer  lur  le  fort  des  nègres  exif- 
tans  dans  l'étendue  des  Trei/e-ÊtatS-Unis.  Car  quoique  plu- 
fieurs propriétaires  en  Penfylvaniè  leur  aient  donné  la  li- 
berté, il  exifte  encore  d'efclaves  même  dans  cette  colo- 
|nie,  &  beaucoup  dans  les  colonies  méridionales  (*). 

L'autre  dallé  d'hommes  non  libres ,  ne  gémit  pas  dans 
I refclatrage ,  mais  elle  eil  privée  de  la  liberté  dans  le  fcns 
politique  de  ce  mot  qui  implique  la  pan  dans  le  gouver- 
nement, &  le  droit  de  voter  aux  éleélions  des  officiers 
publics;  cette  féconde  clatï'e  fe  fubdivife  en  plufieurs  efpc- 
|ces  &  comprend, 

i*.  Les  enfans  mineurs ,  c*eft-à-dire  qui  n'ont  pas  vingt 
lans  accomplis.  Comme  ils  font  en  général  fans  propriétés 


(•)  Voyc55  la  note  ^u  Ch,  XVill ,  Poi^rylvanic  j  elle  paroit  indi- 
|iiuct  ccue  rcvulutioii.  "  ....  v 
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ont  certains  droits  naturels .  éffentîels  &  inn- 
liénablcs  ,  parmi  lelquels  on  doit  compter 
d^abord  le  droit  de  jouir  de  la  vie  &  de  la 
liberté ,  &  celui  de  les  défendre  \  enfuite  le 
droit  d'acquérir  des  propriétés ,  de  les  pofféder 
Ô2  ^e  les  protéger;   enfin    le  droit  de  cher- 


jofqu'à  cet  âge,  &  fous  l'aucorité  immédiate  de  leurs  pa<f 
rens«  on  luppofe  que  ceux-ci  auroient  trop  d'influence  fur 
leurs  fufïrages. 

2^.  Les  apprentifs  attachés  à  un  maître  pour  apprendre  de  lui 
le  commerce  ou  une  profeflion  quelconque,  on  préfuroe 
qu'il  auroit  fur  leurs  voix  pendant  la  durée  de  rapprentiilage 
une  influence  de  même  nature  que  celle  des  percs  fur  leurs 
entans. 

ir.  Enfin  les  domefliques  engagés:  ce  font  en  général  des 
«rrivans  d'Anglocerre ,  d'Irlande ,  d'Allemagne ,  &c.  Beau- 
coup de  ces  émigrans  n'ayant  pas  de  quoi  payer  leur  paf- 
fage^  conviennent  avec  les  capitaines  qui  confentent  a  les 
palTer  ,  de  les  fervir  eux  &  les  perfonnes  auxquelles  ils'  cé- 
deront leur  droit  pendant  une ,  deux ,  trois  ou  quatre  années 
plus  ou  moins  pour  leur  tenir  lieu  d'argent;  la  durée  de  l'en* 
gagement  fe  règle  fur  l'âge  &  les  taleps  du  domeftique:  des 
ouvriers  déjà  formés  n'en  contractent  que  de  fort  courts. 

Les  capitaines  en  arrivant  en  l'Amérique,  cèdent  ces  en- 
gagemensde  fervice  aux  habitans  qui  ont  befoin  de  domer< 
tiques;  mais  il  fait  que  la  celTton  fe  fafle  devant  un  ma- 
Çiiirat  qui  règle  )'  engagement  conformément  à  la  raifon  & 
à  la  juflice,  &  qui  oblige  les  maîtres  de  promettre  par 
un  aéle  écrit,  que  pendant  la  durée  de  l'engagement  le 
domeilique  fera  bien  &  duement  nourri ,  vêtu ,  logé ,  &c. 
qu'on  lui  apprendra  à  lire ,  à  écrire  &  à  compter  :  qu'on 
lui  montrera  quelque  métier,  qu'on  l'inflruira  dans  une 
prQfeftion  qui  puifl'e  lui  procurer  par  jià  fuite  de  quoi  vi- 
vre ,  &  qu'a  la  fin  du  terme  il  fera  mis  en  liberté  \  &  re- 
cevra en  quittant  fon  mattrç  un  habillement  complet  & 
des  hardes  neuves.  On  délivre  au  domeflique  une  copie  de 
cet  engagement}  &  il  en  rede  une  autre  fur  les  regiflres 
entre  les  mains  du  ma^iflrat  à  qui  le  domeflique  peut 
dans  tous  les  tems  avoir  recours  »  fi  fon  maître  le  mal- 
traite ou  n'exécute  pas  fidèlement  fa  partie  du  contrat. 

Cette  heureufe  coutume  faciUie  aux  colonies  racquifiiion 
de  nouveaux  habitans,  &  fouinit  aux  pauvres  de  l'Europe 
le  moyen  de  fe  tranfporter  dans  un  pays  oà  on  les  forme 
t  une  induilrie  qui  leur  aflure  par  la  fuite  une  honncte 
fubfiftançc. 
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cher  &  d^obtenit  leur  fureté  &  leur  bonheur. 

IL  -n  Ccft  un  droit  ,  aufli  bien  qu^un  devoir 
pour  tous  les  hommes  vivans  en  lociôtô,  de 
rendre  à  des  tems  marqués,  un  culte  public 
au  grand  Créateur  &  conlervateur  de  l'univers  ^ 
h  aucun  fujet  ne  doit  être  troublé ,  ni  mo- 
lefté ,  ni  contraint  dans  fa  perfonne,  dans  lli 
liberté  ni  dans  les  biens ,  pour  le  culte  quHl 
rendra  à  Dieu  de  la  manière  &  dans  les  tems 
les  plus  convenables  à  ce  que  lui  did^e  fa  coni- 
cience,  ni  pour  les  fentimens  en  matière  de 
religion^  ni  pour  la  religion  qu*il  profeiTe, 
pourvu  qu^il  ne  trouble  point  la  trs^nquillité 
publique  ,  &  quM  n'apporte  aucun  empêche- 
ment au  culte  religieux  des  autres. 

III.  n  Comme  le  bonheur  d^un  peuple ,  le 
bon  ordre  &  la  confervation  du  gouvernement 
civil  dépendent  elTentiellement  de  la  piété, 
de  la  religion  &  dé  bonnes  mœurs ,  qui  ne 
peuvent  fe  répandre  parmi  tout  un  peuple  que 
par  rinditunon  d'un  culte  public  de  la  divi- 
nité ,  &  par  des  inftrudions  publiques  fur  la 
piété ^  la  religion  &  la  morale;  le  peuple  de 
cette  république  a  donc  le  droit ,  pour  le  pro- 
curer le  bonheur  &  pour  aflurer  le  bon  ordre 
h  la  confervation  de  fon  gouvernement ,  de 
donner  à  fa  légiflature  le  pouvoir  d'autorifer 
h  de  requérir  ;  &  la  légiflature  doit ,  par  la 
fuite,  lorfqu*il  fera  ncceffaire,  autoriler  les 
différentes  villes ,  paroifTes ,  diflric^s  H  autres 
corps  politiques  ou  fociétés  religieufes ,  à  faire 
à  leurs  propres  dépens  les  fonds  convenables 
pour  rin(lru(^ion  du  culte  public  de  la  divinité  , 
pour  le  foutien  &  l'entretien  des  mîniftres  pro- 
tedans   chargés   d'enfeigner   la   reli:;ion  &  la 
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niorale  ^  &  niême  les  en  requérir  dans  tous  les  cas 
où  ces  fonds  ne  i'eroicnt  pas  volontairement 
faits.  Tout  Pargent  payé  par  chacun  des  iu- 
jets  pour  le  ma  ntien  du  culte  public,  (kpour 
Vcntreiien  des  l'ulclits  inftituteurs  publics ,  de» 
vra,  fi  le  contribuable  l'exigq,  être  uniforiTiéo 
ment  appliqué  à  l 'entretien  de  Tinilituteur  ou 
des  inftituteurs  publics  de  ia  le(^e  ou  de  fa  com- 
munioi ,  pourvu  qu'il  y  en  ait  quelques-unes 
dont  il  luive  les  inl^ruc^ions  ;  fi-non ,  cet  argent 
devra  être  appliqué  à  Tentreiien  de  Tinditutçur 
40U  des  inltitutcurs  de  la  paroifle  ou  du  diûrici 
dans  lequel  il  aura  été  levé. 
'  r»  £t  tous  chrétiens,  de  quelque  commu- 
nion qu'ils .  ibient ,  qui  fe  comporteront  tran-» 
quilkment  àc  comme  bons  fujets  dç  la  répu< 
blique  ,  feront  cgalemem  fous  la  proted^jun  dq 
la  loi ,  &  la  loi  n'établira  jamais  aucune  lu^ 
bordinaiion  d'une  fet^e  ou  d^une  communiou 
à  une  autre, 

VI.  «  Aucun  homme,  y  dit-elle,  aucune 
compagnie ,  aucune  aiTociation  d^bomnies  ne 
peuvent  avoir,  pour  obtenir  des  privilèges, 
des  avantages  particuliers  ôz  e^clulil^ ,  difr 
tiné^s  de  ceux  de  la  communauté ,  d'autres  ti^ 
très  que  ceu?t  qui  réiultent  dç  la  confidçra- 
tion  des  Ter  vices  rendus  au  public  :  or ,  cçs  titres 
p'éiant  par  leur  nature^  ni  héréditaire? ,  ni 
tranfmi(i]bles  à  des  enfans,  à  des  defcendans, 
ou  à  de»s  parens ,  l'idée  d'un  homme  né  ma-» 
giftrat ,  légill^teui:  oujugç,  çft  abfurdç  ôçcon-» 
tre  nature.  ^i^-  r— 

^-  X.  r»  Chaquç  individu  de  la  foci4té  a  droit 
d'être  protégé  par  elles  dans  la  jouiifance  de 
l'a  vie  4  dç  Tifi  liberté  ^  dç   f^  propriété ,  çoQ" 
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formément  aux  \o\^  établies.  Il  cft  en  confé- 
quence  obligé  de  contribuer ,  pour  fa  part  , 
aux  trais  de  cette  protc6^ion  ,  de,  donner  (on 
fervice  perîonuel  ou  un  équivalent  ,lorrqu'il  eft 
néceflaire  ;  mais  aucune  partie  de  propriété  ne 
peut  avec  jufiicc  lui  être  enlevée  ou  être  ap- 
pliquée à  des  uliii^cs  pul»lics  i'ans  l'on  propre 
conli^niement  ;  6c  toutes  les  fois  que  les  belbins- 
publics  exigeront  que  hi  propriété  d'un  indi-. 
vidu  Ibit  appliquée  à  des  uages  publics,  il 
doit  en  recevoir  une  indemniic  raiionnable.  '>. 
XI.  T)  Tout  lujet  de  la  république  doit  trou* 
ver  un  remède  certain  dans  le  recours  aux  loix 
pour  tous  ]e>  torts  ou  injures  qu'il  peut  éprou- 
ver dans  fil  peribnnc,  dans  fa  propriété ,  dans 
fa  réputation  ;  il  doit  obtenir  droit  &  juftice 
gratuitement  &  fans  être  obligé  de  les  ache- 
ter ;  complettemept  &  fans  qu'on  puilTi  les 
lui  refufer  ;  promptement  &  fans  délai ,  confor- 
mément aux   loix.      :v't,     ..•,.?•    ,,     f;    *X      :«•.,«    r 

XV.  T)  Dans  toutes  les  difcuffions  de  pro- 
priété &(  dans  tous  les  procès  entre  deux  ou 
plufieurs  perfonnes ,  excepté  pour  les  cas  où 
il  en  a  été  jugé  autremçnt  jufqu'à  préfent , 
les  parties  ont  droit  à  une  procédure  (i);  cette 


(0  La  procédure  par  jurés,  dit  le  tradu£tcur  des  confti- 
tjitions ,  tire  for»  origine  de  l'ancien  droit  d'être  jugé  par 
fes  pairs.  Ep  A''gleterrc ,  il'  ï\'y  a  que  les  francs- çenancier» 
qui  puident  être  jurés  :  il  en  e(t  de  même  en  Amérique, 
le  Schérit'  (juge  de  comté)  fait  tous  les  ans  une  lifte  d9 
francs-tenanciers  du  comté;  de  lorfque  les  juges  ordonnent 
qu'il  fuit  procédé  par  un  juré,  c'eil-à-dire  au  moins  douze 
pairs  aiiem  blés,  ils  choilîilent  fur  la  lille  une  certaine  quan- 
tité de  perfonnes  enregiftrées ,  &  toujours  beaucoup  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  compofer  le  juré*  Dans  quelques  provinces, 
comme  Mafl'achufet-Pay«  c'e(t  un  enfant  qui  tire  les  noms 
^'unç  boîte  où  ils  font  enfermés,  (.es  punies  >  ea  matière 
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efpece  de  procédure  fera  regardée  comme 
facrée ,  à  moins  que  la  légiilature  ne  trouve 
par  la  fuite  néceflaire  de  la  changer  dans  les 
caufes  réfuUantes  des  faits  qui  fe  font  pafTés 
en  haute  mer ,  ou  dans  celles  qui  concerneront 
les  gages  des  matelots. 

XVI.  -n  La  liberté  de  la  preffe  eft  eflentielle 
pour  alfurer  la  liberté  de  TEtat,  elle  ne  doit 
donc  être  gênée  en  aucune  manière. 

XVIII.  rt  Un  recours  fréquent  aux  principes 
fondamentaux  de  la  conditution  ^  &  une  ad* 
héfion  confiante  à  ceux  delà  piété,  de  lajuf- 
tice ,  de  la  modération ,'  de  la  tempérance ,  de 
l'induftrie  &  de  la  frugalité  font  abfolument 
néceflaires  pour  conferver  les  avantages  delà 
liberté  &  pour  maintenir  un  gouvernement 
libre.  Le  peuple  doit  donc  en  conféquence 
faire  une  attention  particulière  à  ces  principes 
dans  le  choix  de  fes  officiers  &  de  fes  repré- 
fentans,  &  il  a  droit  d'exiger  de  fes  légifla- 
teurs  &  de  fes  magiftrats  qu'ils  les  obfervent 
exaé^ement  &  conilamment  dans  la  confeclion 
&  l'exécution  de  toute  les  loix  néceJTaires  pour 
la   bonne  adminiftration  de  la  république. 

XXI.  -n  La  liberté  des  délibérations ,  de  la 
parole  Sa  des  débats  dans  Tune  &  l'autre  cham- 
bre de  la  légiilature  eft  fi  eflentielle  pour  les 
droits  du  peuple ,  que  Vufage  de  cette  liberté 
ne  pourra  jamais  être  le  fondement  d'aucune 
accufation  ou  pourfuite,  d^auoune  action  ou 


civile,  font  appellées  fur  les  points  de  fait,  &  mêniequel- 

3uefois  fur  ceux  de  droit  Leur  prononciation  s*:;pp<^'.le  verdiH^ 
u  mçt  latin  veri  diâum,  dit  viritabUf  de  efl  portée  au  jug"^. 
<c  puis  décidée  d'après  la  loi. 
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plainte  dans  aucune  autre  cour  ou  lieu  quel- 
conque u. 

La  multiplicité  des  emplois  fur  la  môme  tête 
ou  le  même  corps  eft  un  obftacle  trop  vilible 
à  l'exercice  de  leurs  fondrions  ,  pour  n'a- 
voir pas  frappé  les  premiers  légiflateurs  des 
colonies. 

Dans  le  gouvernement  tïe  cette  république , 
dit  la  convention  (i) 

T>  Le  département  légiflatif  n'exercera  jamais 
le  pouvoir  exécutif  ou  judiciaire,  ni  aucun  des 
deux;  le  département  judiciaire  n'exercera 
jamais  le  pouvoir  légillatif  ou  exécutif,  ni  aucun 
des  deux ,  afin  que  ce  foit  le  gouvernement 
des  loix  ,  &  non  le  gouvernement  des  hom- 
mes u,    ^  '  "'     »    ••' 

Avant  de  pafler  à  la  féconde  partie  des  conf- 
titutions  ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
faire  remarquer  qu'il  n^eft  aucun  pays  connu 
où  la  tolérance  foit  mieux  établie  que  dans 
les  Etats-Unis.  On  n'y  voit  aucune  religion  do- 
minante; chaque  individu  ,  quel  que  l'oit  fon 
culte,  peut  également  prétendre  aux  charges 
&  aux  emplois.  Cette  liberté  de  pouvoir  agir 
fuivant  fa  cbnfcience,  eft  un  chef-d'œuvre  en 
politique.  Cette  liberté  eft  naturelle  dans  un 
Etat  où  des  citoyens  libres Tont  convenus  de 
n'admettre  parmi  eux  aucun  rang  qui  exige 
des  préférences ,  diftinétions  dangereufes  à  la 
tranquillité  &  à  la  fureté,  de  la  nation.  A 
l'égard  de  l'adminiftration  de  la  juftice ,  notre 
Europe  ,  toute  éclairée  qu'elle  eft  ,  n'a  pas  ,  à 
beaucoup    près ,  cette   clarté ,  cette  fageffe  ii 

■  -         ,t — 

(  I  )  Du  raot  latin  Connntus,  ^demblée  »  éiacs,  dlete ,  Sec» 
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néceflaires  pour  faire  rimer  les  loix ,  la  juf> 
tice  &  les  juges.  Nous  avons  vu  par  le  XVI. 
Article  quM  efl  également  libre  d'écrire ,  comme 
de  penl'er  :  ces  nouveaux  fouverains,  indruits 
par  le  trifte  exemple  du  deipotilme  inoui 
exercé  fur  les  gens  de  lettres,  trappéi  de 
rignorance  &  de  Taveuglement  dans  lefquels 
Je  peuple  eft  plongé  ^  n'ont  pas  voulu  rcffem- 
bler  à  des  tyrans  qui  craignent  là  lumière  ,  ou 
le  cri  des  opprimes.  Par- tout  où  le  fouverain 
ne  foufTre  pas  qu'on  s'explique  librement  lur 
les  matières  économiques  &  politiques  ^  il  donne 
l'atteftation  la  plus  authentique  de  Ion  pen- 
chant à  la  tyrannie  &  du  vice  de  fes  opéra- 
tions. Je  fais  qu'il  ell  des  Etats  où  le  maître 
n'oie  pas  l'être  à  cet  égard  ,  puifque  fous  le 
prétexte  fpécieux  que  la  liberté  d'écrire  peut 
nuire  aux  mœurs ,  à  la  religion  ,  il  e(t  obligé 
de  facriHer  à  cette  réclamation  frivole  &  illu- 
fpirç  :  plaignons  donc  les  rois  abufés  &  n'aç- 
cufons  que  leurs  corrupteurs.  Un  gouver- 
*  nement  fage  ne  craint  point  d'être  fur  veillé , 
critiqué  ;  il  demande  au  contraire  des  lumiè- 
res pour  parvenir  avec  plus  de  fureté  à  faire 
le  bonheur  de  la  nation.  PaiTons  à  la  féconde 
partie. 

Le  II  art.  traite  de  la  forme  du  gouverne- 
ment ^  &  nous  préfente  les  mefures  que  les  pou" 
voirs  légiflatif  &  exécutif  doivent  prendre  pour 
donner  la  fan£^ion  aux  bils  ;  il  eA  conçu  en 
ces  termes  ;  «  Aucun  bill  ou  réfolution  du  fénat 
pu  de  la  chambre  des  repréfentans  ne  devien- 
dra loi ,  &  n'aura  force  de  loi  qu'après  avoir 
été  prélenté  au  gouverneur  pour  la  révifion; 
^  fi  d'après  cette  révifioa  le  gouverneur  fap- 
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prouve ,  il  fera  confloîtrc  fon  approbation  en  - 
le  fignant.  S'il  a  quelque  objx;6\ion  à  Fîlire  contre 
la  pafTation  d'un  bill  ou  d'une  réfolution ,  il 
le  renverra ,  en  y  joignîint  les  objedions  par 
écrit ,  au  fénat  ou  à  la  chambre  des  rcpréfen- 
tans  ,c'eft-à  dire  à  celle  de  ces  deux  chambres 
de  la  légiflature  où  Taé^e  aura  pris  naiflance, 
&  la  chambre  enregiftrera  tour-au-long  dans 
fes  regiilres  les  obje^Sions  envoyées  par  le  gou- 
verneur ^  &z  procédera  à  examiner  de  nouveau 
ledit  bill  ou  ladite  réfolution  i,  mais  fi  d'après 
ce  nouvel  examen  les  deux  tiers  du  fénat  ou 
de  la  chambre  des  repréfentîans  font  d'avis, 
nonobftant  les  objections ,  de  palfer  lefdits  adteâ, 
ils  feront  envoyés  avec  les  objeétions  à  l'autre 
chambre  de  la  légiflature  pour  y  être' exami- 
nés de  nouveau  ,  &  s'ils  y  font  appiroiivés  par 
les  deux  tiers  des  membres  préfens ,  ils  auront 
force  de  loi....  Et  pour  prévenir-  tous  délais 
inutiles,  fi  quelques  bills  ou  rcfolutions  nei  fo^t 
pas  renvoyés  par  le  gouverneur  cin^  jours 
après  qu'ils  lui  auront  été  préfentes  ;  ils  au* 
Tont  force  de  loi.  «  ,      j  *^  "^'i 

On  voit  par-là  qu'en  Amérique  lé' èdnitn- 
tement  du  gouverneur  n'eft  pas  ftrîftèitiènt 
néceffaire  ,  &  que  les  légiilatures  Américai- 
nes peuvent  paffer  outre,  tandis  qu'en  Angle- 
terre ,  le  confentement  du  roi ,  l'aveu ,  Patta- 
che  du  prince  font  de  rigueur,  ou  de  nécef- 
fité  àbfolue.  1 

Le  fénat,  première  chambre  de  la  legifln- 
ture,  eft  compofé  de  quarante  francs-tenanciers 
ou  poffeffeurs  d'une  franche-tenue,  valant  au 
moins  300  livres  fterlings ,  ou  d'un  effet  mo- 
bilier valant  au  moins  600  livres  fterlings  ^  ou 
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.de  deux  montant  cnfemblc  à  cette  fomme. 
Dans  1b  féconde  fedtion ,  art.  V  ,  il  e(l  dit  : 
•n  Le  fénat  cboidra  ion  préfidcnt,  nommcrn 
fcs  officiers ,  réglera.fe^ formes  de  procéder  ,  sV 
journera  lui-même  ,  mais  pas  plus  de  deux  jours 
^  chaque  fois  :  il  fera  cour  de  juflice  avec  pleine 
Autorité  pour  entendre  &c  décider  toutes  accu- 
fations  de  crimes  d^Etat  ^   fans  pouvoir   pro- 
|.n,oncQr  que  la  dcflitution  de  Toffice  &  Tinca- 
.pauité  de  poflcdcr  aucune  charge   d'honneur, 
'de  conBance  ou  de  profit  ;  mais  en  vertu  d'une 
.  plainte ,  ceux  ainfi  jugés  pourrpnt  être  condam- 
nés -aux  punitions  conformes  aux  loix  devant 
les  tril^unaux  ordinaires:  il  faut  feize  membres 
,  pjQur  ,lui  donner  fon  aé^iyité.     .,r    ^rr--- 
'    ,  Paux  être  rcpréfentant ,  il  faut  poxféder  une 
,frai^c,nje-t,enue  de  100  livres  (lerlings.  Pour  être 
.éledVeur  il  ne   faut  qu'une  franche- tenue  de. 
^3;ltv.  fterl.  de  revenus,  ou  un  bien  de  la  valeur 
s4^>6oUv.  fterl.  mais  nous  obferverons  ici  que 
4^s  cplonies  varient  fur  la  quotité  du  bien  des 
^éle£^eurs  &  des  éligibles  pour  lefénat,  les  rc- 
préfentans ,  les  confeillers  du  gouverneur ,  &c. 
.  La.  pl^ati^bre  des  repréfentans  fera  la.  grande 
cour,  des  enquêtes,   &c  toutes   les  accufations 
de  9rime  d'Etat  faites  par  elle  feront  entendues 
.&  décidées  par  le  fénat.,  -jv:». 

w  Tout  les  bills  d'argent,  art.  VÎI ,  troifieme 

.fei^ipn ,  prendront  naiffance  dans  la  chambre 

des  repréfentans  ;  mais  le  fénat  poui^ra.  y  pro- 

,pofcr  des  changemens ,.  pu  y  concourir  avec 

,  des  changemens ,  comme  fur  les  autres  bills. 

■»  An.  X.  Aucun  des  repréfentans  ne  pourra 
.  Être  arrêté ,  ni  tenu  de  donner  caution  pour  l 
/une  ai^ion  civile  durant  fon  voyage  pour  fe 
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rendre  à  la  chambre ,  ou  à  Ton  recour  ^  ou  pea« 
dant  qu'il  iiégerau.   ,r^  f  •,.  rV;  ^.i  ^r. .  •',  .'• 

Quelques  colonies  n^ont  pas  jugé  à  propos 
d'étendre  ii  loin  les  privilèges  de»  repréfentans, 
fans  doute  crainte  d'abus  :  celles  où  ils  en  jouil- 
fent,  les  ont  également  accordés  au  gouver- 
neur, aux  membres  du  confeil  U  du  Ténat» 
avec  pouvoir  de  punir  félon  la  loi  les  infrac- 
teurs  ou  auteurs  de  tous  les  autres  délits  con* 
tre  leur  perfonne.     >>     b  .  .nî.  :,n  > 

Le  gouverneur,  titré  d^Excellence,  eft  an- 
nuellement élu  par  le  peuple.  Si  un  iujet  a 
la  pluralité  des  voix,  il  eîï  proclamé .  par  les 
deux  chambres  ;  fi  les  voix  ont  été  partagées, 
la  chambre  des  repréfentans  en  élit  deux  parmi 
ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  fulFrages ,  ou  parmi 
les  ballotés,  le  fénat  en  élit  un  au  fcrutin ,  & 
il  eft  déclaré  gouverneur  ;  il  faut  lire  dans  le 
recueil  fes  droits,  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé ,  ne  font  pas  exaélement  les  mê 
mes  dans  toutes  les  colonies  où  il  eft  établi. 

n  Le  membres  de  fon  confeil,  au  nombre 
de  neuf,  fans  compter  fon  lieutenant ,  &  qui 
doivent  toujours  être  cinq  pour  donner  de 
l'adivité  à  fes  réfolutions ,  font  élus  par  U 
chambre  des  repréfentans  &  le  fénat  réunis, 
parmi  les  fujets  nommés  par  les  villes  ou  dif- 
trias,  &  s'il  n'y  en  avoic  pas  neuf  qui  ac- 
cept^flent  cette  charge,  les  fufdits  éleéteurs  corn- 
pléteroient  le  nombre  des  fujets  pris  dans  Tuni- 
verfalité  du  peuple  (i)  &  le  nombre  des  fé- 


(0  On  obferve  avec  raifon  que  cette  daufe  eft  un  peu 

I  «brcure  :  (i  ces  fujets  font  choifis  dans  L'uniTerfalité  dii 

|cuple,  on  ne  comprend  pas  commcnc  iU  laiifeoi  des  places 
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nateurs  qui  reftcroicnt  Après  ce  choix  compo^ 
fcroient  le  l'énat  pour  Tannée.  Les  places  des 
fujets  ainli  choiils  dans  le  iénat  Ôt  qui  auront 
accepté  la  place  chns  le  conlcil  «  referont  va- 
cantes dans  Je  fônat  u.  *.     , 

Quant  au  pouvoir  judiciaire ,  Amis  Invite* 
rons  encoro  à  voir  dans  le  Chapitre  III  où  il 
en  efl  traité ,  la  manière  dont  il  e(l  diiiribué. 
Nous  oblcrverons  feulement  ici  que  toutes  les 
caules  de  mariages ,  de  divorce  6c  de  provi' 
fions  alinfiefitairc» ,  tous  les  appels  des  juges 
vérificateurs,  des  tellamcns^  feront  entendus 
&  décidés  par  les  gouverneur  &  confeil/jul'. 
qu'à  ce  qivc  la  légiilature  ait  fait  par  une  loi 
d^autres  difpofitions  fur  ces  matières ,  6z  que 
ce  n^eft  pas  là  lefeul  point  fur  lequel  les  lé- 
gillatures  des  colonies  aient  encore  à  (latuer  par 
de  nouvelles  loix.  ^'"^ 

*'  "  Aptes  rénumération  des  articles  les  plus  ef- 
fentiels  de  la  conAitutidn  américaine ,  il  coih 
vient  de  parler  de  ceux  qui  ont  quelque  nou- 
veauté ou  différence  dans  leurs  dlfpofitions. 
L'Etat  de  New- York  nous  en  donne  un  lujet 
remarquable,  dans  le  XXXVIK  article, 
'^i  n  Attendu  la  grande  importance  dont  il  e(l 
pour  cet  Etat,  y  dit- on ,  que  la  paix  &  Tamw 
tié  avec  lés  Indiens  y  foient  dans  tous  les  tems 
foutenues  &  maintenues,  &  attendu  que  les 
fraudes  trop  fou  vent  pratiquées  envers  lefdits 
Indiens  dans  les  contrats  faits  pour  leur  terres, | 
'  ont  en  plufieurs  occafiohs  produit  des  mécoa- 
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vacantes  dans  le  fénac  pour  cela;  il  femble  qu'il  faudroit 
que  ces:  fujècs  euii'enc  été  tirés  du  fénat.  Peùt-êtte  s'e(l-il 
glifl'é  quelque  négli)?ence  dans  la  (ladu^on.  L'original  ootuj 
manque  i^our  la  rcâi^r, 

\      tentemensi 
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tcntemens  U  des  animofités  dangereufeif  il  eft 
ordonné  qu^aucuns  achats  ou  contrats  pour 
vente  de  terres  taits  depuis  le  14  Octobre  da 
Van  de  notre  Seigneur  1775  «  ou  qui  pourront 
rôire  par  U  luite ,  defditf  Indiens ,  ou  aveo 
eux  dans  les  limites  de  cet  Etat ,  ne  feront 
obligatoires  pour  lefdits  Indiens  ni  réputés  va* 
labiés  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  faits  fous  Tau* 
torité  &  avec  le  confentement  de  la  légiilaturo 
de  cet  Etat  u. 

Dans  le  XVII  art.  de  la  conftitution  de 
TEtat  de  New- Jerley ,  la  convention  abolit  ua 
ufage  bien  digne  de  l'être  t  n  les  chofes  qui 
pourront  occaiionner  accidentellement  la  mort 
de  quelqu'un  ne  feront  plus  déformais  repu* 
tés  acquiies  à  Dieu  ,  (1)  &  ne  feront  plus  con« 
fifquées  fous  aucun  prétexte  à  raifon  de  ce 
malheur  u.  £.w-»i«ui  t.'^v  •         :  kum 

L*Etat  de  Penfylvanie  nous  parott  avoir 
fait  une  difpolîtion  bien  fage  dans  Tarticle 
XXXVI  de  fa  conftitution.  ' 

n  Comme  »,  pour  conferver  Ton  indépen- 
dance ,  tout  homme  libre  9  (s'il  n*a  pas  un  bien 
fuÔilant ,  )  doit  avoir  quelque  profeflion  ou 
quelque  métier  ^  faire  quelque  commerce  ou 
tenir  quelque  ferme  qui  puiÂent  le  faire  lul>* 
fifter  honnêtement  9  il  ne  peut  y  avoir  ni  né- 
telTité ,  ni  utilité  d'établir  des  eii^bis  lucratif! 
dont  les  effets  ordinaires  font  dans  ceux   qui 


I     (0  Autrefois  en  Angleterre  l'épée  dont;  on  s'étoit  fervl 
.^1  pour  tuer  un  homme»  le  chariot  qui  l'avoic  écrafé,  toute 
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chofe  en  général  qui  avoir  contribué  à  la  mort  de  queU 
qu'un  étoic  conâfquée  au  profit  de  l'églife  î  à  la  réforma- 
tion ,  les  feigneurs  fe  font  emparés  de  ce  droit  qUt  s'exerc« 
encore  dans  la  Grande  *firetaga«i  ils  «uf oient  miem^  £m( 
de  l'abolir. 
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les  pofTédent  ou  qui  y  afpirent  une  dcpendanco 
Ôz  une  fervitnde  indigne  d^hommes  libres,  ôc 
dans  le  peuple  des  querrelles ,  des  fa<S^ions , 
la  corruption  6e  le  délbrdre  ;  mais  fî  un  homme 
eft  appelle  au  fervicc  public  au  préjudice  de 
fes  propres  affaires, il  a  un  droit  à  un  dédonv 
magement  raiibnnable.  Toutes  les  fois  que, 
par  Taugmentation  des  émolunicns  ou  par  quel- 
que autre  caufe,  un  emploi  deviendra  alfez 
lucratif  pour  émouvoir  le  defir  &  attirer  la 
demande  de  plufiieurs  perr:)mies,  le  corps  le- 
gidatif  aura  foin  d^en  diminuer  le  proHtu. 
;  Les  autres  Etats  Américains  ont  penié  fans 
doute  que  les  corps  auxquels  les  différens  pou- 
voirs éioient  confiés  fe  furveilleroient  mutuelle- 
ment aifez  pour  ne  point  laifler  craindre  dV 
bus<  La  république  de  Philadelphie  a  été  plus 
loin  :  elle  leur  a  établi  des  cenfeurs  qui  exami- 
nent leur  adminiftration.  <  ^  t <  ^  ^  ;^  ^ 
ï  n  Afin,  dit-elle,  (Art.  47.)  que  la  libetté  de 
cette  république  puiife  être  à  jamais  inviola- 
blementîconfervée ,  le  fécond  mardi  d'0(ftobre 
de.  Tannée  1783  ,  &  le  fécond  mardi  d*0^obre 
dans  chaque  feptieme  année  après  celle-là,  il 
fera  choifi  par  les  hommes  libres ,  dans  chaque 
ville  &  comté  de  cet  Etat,  refpectivement  deux 
perfonnes  pour  chaque  ville  &  comté.  Ces  dif- 
férens membres,  formeront  un  corps ,  appelle 
le  Confeil  des  cenfeurs ,  qui  s'affemblera  le  fé- 
cond lundi  du  mois  de  Novembre  qui  fuivra 
leur  éleé^ion.  La  majorité  des  membres  de  ce 
confeil  formera  dans  tous  les  cas  un  nombre 
fuffiiiint  pour  décider,  excepté  s'il  étoit  queftion 
4e  convoquer  une  affemblée  extraordinaire  ; 
pour  ce  cas  feulement  ^  il  faudra  que  les  deux 
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tiers  de  la  totalité  des  membres  élus  y  confen* 
tcnt.  Le  devoir  de  ce  confeil  fiera  d'examiner 
fi  la  conditution  a  été  confervée  dans  toutes 
fes  parties  fans  la  moindre  altération,  &  fi  les 
corps  chargés  de  la  puiiTance  légiilatrice  &  exé^ 
cutrice  ont  rempli  leurs  fpné^ions ,  comme 
gardiens  du  peuple,  ou  s^ils  fe  font  arrogés  As 
s'ils  ont  exercé  d'autres  ou  plus  grands,  pou^ 
voirs  que  ceux  qui  font  donnés  par  la  confti-* 
tution.  Ils  devront  au  (Il  examine^  fi  les  taxes 
publiques  ont  été  impofées  &  levées  judement 
dans  toutes  les  parties  de  la  république^  quel 
a  été  l'emploi  des  fonds  publics  ât  fi  les  loiK  - 
ont  été  bien  &  duement  exécutées,  &c.  u 

La  Caroline- Septentrionale  si  exécuté  dans 
fon  gouvernement  ce  que  le  parti  de  Tcppo-  - 
fition  demande  dipuis  lon^-Iemps  au  parlement 
d'Angleterre ,  &  ce  qu'il  n'obtiendra  vraifem- 
blablement  jamais ,  que  tous  les  fournifleurs'^ 
pubUcains  ficc.  ne  puifTent  pas  en  même  tems 
être  repréfentans,  du  peuple  dont  ils  font  les 
iang-lues.         c  .    ''^•"^   .-rrT-v'f - 

n  Aucun  officier  de  troupes  réglées  ou  de 
marine  au  fervice  &z  à  In  paie ,  foit  des  ËtatS'? 
Unis,  foit  de  cet  Etat,  foit  de  toi^t  axitte,- 
dit  la  conftitution  (art.  2^.)  &  aucun  traitant  * 
ou  agent  pour  les  fournitures  de    vivres  on 
d'habillemens  à  des  troupes  réglées  ou  à  une ' 
marine  quelconque ,  ne  pourront  avoir  placQ 
oi  datis  le  fénat,  ni  dans  la  chambre  des  tCQm-«  ' 
munes  ,  ni  dans  le  confeil  d'Etat  5  &  ne  feront 
i%ibles  pour   aucune  de  ces   places  ;  6s  taut 
Imembre  du  fénat  de  la  chambre  des  commu-> 
nés  ôz  du  qonfeil  d'Etat   qui  fetpit  nommé  à 
jquelque  emploi  de  cette  naturç  &  qui  Tiiccep^ 
V  *  A  a  a 
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teroit^  feroit  pour  cela  feul  vaquer  fa  place  u. 
'  'Dans  les  treize  colonies  les  eccléfiaftiques, 
de  quelque  dénomination  que  ce  puifleêtre, 
ne  peuvent  entrer  dans  aucun  des  conleils  de 
la  légiflature.  Les  colonies  n'ont  pas  été  fi  ré- 
vères envers  les  citoyens  chargés  de  l'adminif- 
mtîon  de  lajuftke;  elles  ont  laiiTé  aux  grands 
jwges,  aux  juges, de  paix,  &c.  l'entrée  de  ces 
aifemblées.  Il  efli  évident  que,  pénétrés  de  la 
grandeur  &  de  retendue ,  de  Timportance  & 
de  la  fainteté  des  fon6tions  des  minières  de 
la  religion,  ils  ont  cru  qu'il  falloit  qu'ils  s'y 
livrafîent  tout  entiers;  que  les  emplois  civih 
ne  pou  volent  leur  caufer  que  des  didraé^ions 
fittifibles,  &  n'étaient  pas  compatibles  avec 
'  les  exercices  de  piété  éc  de  charité ,  avec  le 
stèle  toujours^  a£tit'  du  miniftere.'  «^  '^**' -^  '^  •■  ' 
-'Le  féconde  feé^ion  du  Chap.  V,  des  conf- 
tîtutions  de  l'Etat  de  Maffachufet  eft  tmique- 
tnem  confacréc  à  affûrer  le  progrès  des  fcien* 
ces  en  honorant  en  elles  les  la  vans  qui  lès  cul- 
tivent. Qu'il  eft  beau ,  qu'il  eft  intérelTant  de 
voir  un  peuple  fe  confoler  dii  fléau  de  la  guerre , 
de  la'pertede  fes  biens  ,  de  fes  parens  &  deies 
amis^  dans  le  fein  de  la  philoibphie  fe  per- 
fiftad<^  qi:ie  les  fcieilôes  font  la  bafe  la  plusl 
jfolide  du  gouvernement,  &  s'bcciiper  autant 
de  leurs  progrès  que  de  fa  propre  défenfe.  La 
crainte  de  no^as  répéter  fur  ce  qtie  nous  avons 
i  déjà  dit  à  ce  fujet  Chapitre  XII ,  p.  243 ,  nou$| 
dilpenfe  d'en  dire  plus.  Ecoutons  les  légifla- 
teurs  mêmes  t  leur  2èle  fe  manifefte  aflez  dans] 
ces  paroles. 

n  Comme  il  eft  néceflaîré  que  la  fageflè  &| 
b$  cotinoiifaQces  foient  ainfi  que  la  vertu ,  gé*! 
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néralement  répandues  parmi  le  peuple  polir  la 
conlervation  de  l'es  droits  &c  de  la  liberté;  &c 
comme  il  Faut  pour  cela  répandre  les  moy<în$ 
&  les  avantages  de  l'éducation  dans  les  difTé- 
renies  parties  du  pays,  &c  parmi  les  différens 
ordres  du  peuple,  il  fera  du  devoir  de  la  lé- 
gillature  &  des  magidrats.,  dans  tous  les  tems 
futurs  de  cette  république,  de  chérir  les  in- 
térêts des  lettres ,  des  fciences  &  de  toutes 
les  inftitutions  qui  peuvent  contribuer  à  leurs 
progrès ,  rpccialement  Tuniverfité  de  Cambrid- 
ge ,  les  écoles  publiques ,  &c  les  écoles  de  gram- 
maire des  différentes  villes  ;  d'encourager  l«s  Ib- 
ciérés  particulières  &  les  inltitutions  publiques , 
les  récompenfes  &  les  immunités  pour  les  progrès 
de  l'agriculture ,  des  arts ,  des  fciences ,  du 
commerce ,  du  négoce ,  des  manufactures  &c 
de  l'hiftoire  naturelle  du  pays  ;  de  maintenir  Ça 
d'inculquer  parmi  le  peuple  les  principes  d'hu^ 
manité  &  de  bienveillance  générrl'^s ,  de  la  cha- 
rité publique  6c  particulière,  de  Tindullrie  & 
de  la  frugalité ,  de  l'honnêteté  &  de  l'exacti- 
tude dans  les  procédés,  de  la  fmcérité,  de 
toutes  les  affections  fociales  &  de  tous  les  fenti^ 
mens  généreux  «w  .  nm^  n 

Cet  expofé  fuffit  pour  donner  une  idée  gé- 
nérale de  la  fagelfe  qui  a  préiidé  à  la  rédaé^ion 
de  ce  code  immortel.  Quoique  la  prudence 
paroiffe  n'avoir  oublié  aucune  précaution  pour 
allurer  le  bonheur  Ôz  la  liberté  à  ces  nouveaux 
républicains,  les  légiilateurs  ont  préfumé  avec 
raifon  qu'il  pourroit  fe  gliffer  par  la  fuite  quel- 
que abus  dans  le  gouvernement ,  &  dans  ce 
doute  ils  ont  chargé  les  légiilatures  fubfcquen- 
tes  de  réformes  leur  propre  ouvrage,  de  feire 
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des  loix  nouvelles,  toutes  les  fois  que  les  cir- 
confiances  ,  Vintérêt  du  peuple  &  le  bien 
public  Texigeroient.  Les  liaiions  de  TAméri^ 
que  avec  les  puiflances  de  l'Europe  ne  peuvent 
n^nquer  d'influer  lur  la  légiflation  de  la  pre- 
mière &  la  rendre  dépendante  des  événemehs 
politiques  ou  moraux,  âz  lur-toutdes  cjnnoifi 
îances  &  des  opinions.  Mais  dans  ce  iîecle 
éclairé  les  loix  de  l'Amérique  n*ont  point  à 
foufFrir  comme  les  nôtres  de  l'imprefïîon  qui 
leur  refient  encore  des  tems  anciens  &  barbares. 

-  î ïi Jii  ;*      1      '  c %i ^y.  feru  t.i/j   »  '■:..  li  j;^  i «  u  ».< q 
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Conduite  du  général  Washington  enven 
les  officiers  Érles  foldats  de  fon  armée, 

I  la  vraie  gloire  &  le  vrai  mérite  ne  font 
point  à  l'abri  de  la  calomnie ,  il  n'efl  pas 
étonnant  que  le  général  Washington  le  foit  vu 
dans  la  néceflité  de  la  repouflfer  en  Te  défen- 
dant avec  les  traits  de  la  vertu.  Auflî  fes  en- 
nemis, vaincus  par  la  vérité  de  fes  aiTcrtions, 
parla  pureté  de  les  fentimens  envers  la  patrie, 
fe  font-ils  vus  contraints  de  l'admirer  &  dé 
reflet  dans  le  filence. 

Quelques  efprits  gagnés  par  dé  mauvais  pa- 
triotes,  excitèrent  à  la  fin  de  1782  une  fer- 
mentation dans  l'armée  qui  auroit  pu  avoir 
les  fuites  les  plus  dangereufcs ,  fi  le  général 
n'y  eût  porté  un  prompt  remède.  En  voici  l'ori- 
gine ,  les  détails  &  le  rélultat. 

Au  mois  de   Décembre  1^82 ,  Ts^rm^e  prie 
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la  rcfoluiion  de  s'adreffer  au  congrès  relative- 
nient  à  plufieurs  griefs  devenus  prefqu'infup- 
portables.  On  adreffa  un  mémoire ,  qui  fut 
arrêté  par  un  commité  de  Tarmée.  Les  deman- 
des fe  réduifoient  aux  points  fui  vans.  ^ 

1°.  Paie  du  préfent.  a®.  Régler  les  arréra^ 
ges  du  paflc ,  &  donner  fureté  pour  ce  qui 
étoit  dû.  3°.  Changement  de  la  demi-paie  ac-- 
cordée  par  différentes  réfolutions  du  congrès  ^ 
pour  un  équivalent  en  gros.  4^  Régler  le 
compte  du  déficit  dans  les  rations  &  les  dé- 
dommagemens.  5^  Régler  le  compte  du  déficit 
dans  les  habillemens  &  les  dédommagemens.  :  ? 

Le  major-général  M.  Dougal  &  deux  offi- 
ciers de  l'état-major  furent  nommés  pour  pré- 
fenter  ce  mémoire  au  congrès,  &  faire  leur 
rapport  à  l'armée  de  leur  diligence  à  cet  effet.; 
Après  deux  rtiois  de  vaines  pourfuites ,  on  reçut 
une  lettre  des  commiflaires  qui  informoient  l'ar- 
ipée  qu'on  n'avoit  encore  décidé  rien  d'impor- 
tant à  cet  égard.  ^^'^^^y^^^à^i-'  <  lît  ..:> 
Alors  parut  l'invitation  fuivante  :  Ou^: 

r>  On  prie  les  officiers-généraux  &  l'état- 
major  de  s'afîembler  mardi  prochain  à  dix 
heures  aux  bâtimens  publics  ;  on  efpere  que 
chaque  compagnie  y  enverra  un  officier  ,  & 
qu'il  y  aura  une  repréfentation  convenable  de 
l'état-major.  L'objet  de  cette  affemblée  eft  de 
prendre  en  confidération  les  dernières  lettres 
reçues  de  nos  commiflaires  à  préfent  à  Phila- 
delphie ,  &  quelles  mefures  on  doit  prendre 
pour  obtenir  la  juftice  qu'ils  femblent  avoir 
ibilicitée  en  vain  u.  ... 

Première  adreife  aux  officiers  de  l'armée,  is] 
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Messieurs, 


11  Un  foldat  que  Tintérêt  &  raffeé^îon  atta« 
chent  fortement  à  vous,  qui  a  louflert  cruel- 
lement par  le  pnfTé,  âz  qui  n^efpere  pas  pour 
l'avenir  une  meilleure  fortune  qye  la  vôtre, 
vous  demande  la  permiflion  de  s'adrefler  à 
vous.  La  vieillefle  &  le  rang  ont  des  droits 
pour  donner  des  confeils,  quoiqu'il  n'ait  pour 
lui  ni  V^ge  ni  les  dignités,  il  fe  flatte  que  le 
langage  de  la  fincérité ,  de  l'expérience  dont 
il  va  faire  ufage ,  ne  fera  pas  indigne  de  vo- 
tre attention.  Comme  la  plupart  d'entre  vous  y 
il  aima  la  vie  privée  &  la  quitta  avec  regret; 
il  la  quitta  avec  la  réfolution  d'y  rentrer ,  lorf- 
que  la  dure  ncceflitc  qui  lui  mettoit  les  armes 
à  la  main ,  n'exifteroit  plus.  Alors  les  ennemis 
de  fa  patrie,  les  cfclaves  du  pouvoir,  &  les 
foutiens  mercenaires  de  l'injuflice  n'a  voient  pas 
été  forcés  d'abandonner  leurs  funefles  projets , 
&  de  reconnoître  que  les  Américains  étoient 
aufîi  terribles  fur  le  champ  de  bataille  que 
fournis  dans  leurs  remontrances.  C'eft  avec 
cette  perfped^ive  qu'il  a  long-tems  partagé  vos 
fatigues,  qu'avec  vous  il  s'eft  jette  dans  le 
danger.  Il  a  fenti  la  main  glaciale  de  la  pau- 
vreté ,  fans  murmure  ;  il  a  vu  fe  développer 
l'infolence  de  l'homme  opulent  fans  donner 
un  foupir.  Long-tems  aifez  foible  pour  facri- 
fier  fes  deOrs  &  la  réfolution  à  l'opinion  ^  il  a 
jufqu'à  ces  derniers  tems  cru  dans  la  juflice 
de  fon  pays.  Il  efpéroit  que,  larfqoe  les  nua- 
ges de  l'adverfité  feroient  diffipés ,  lorfque  le 
premier  rayon  de  la  paix  luiroit  &  feroit  efpc- 
rer  de  plus  beaux  jours ,  la  froideur  &  la  févérité 
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du  gouvernement  fe  rel âch croient  ;  que  la  re- 
connoiflance  iurpaflant  la  juûice  verleroit  Tes 
bientaits  l'ur  ces  hommes  dont  les  bras  vigou« 
reux  avoient  ibutenu  l'Etat  dans  l'on  paf- 
fagc  périlleux  ^  de  la  fervitude  menaçante ,  à 
une  indépendance  reconnue.  Mais  la  con* 
fiance  a  les  limites  comme  la  modération ,  âc 
il  eft  un  terme  qu'on  ne  peut  pafler  fans  que 
Tune  dégénère  en  crédulité,  ôz  l'autre  en  lâche-* 
té.  Telle  e(l  votre  fituation ,  mes  amis  :  amenés 
à  ce  point  délicat,  un  pas  de  plus  vous  perdroit 
à  jamais.  Etre  tranquille  &  indiiférent ,  lorfque 
les  injuftices  s^accumulent  &  pefent  fur  nos 
têtes,  ieroit  plus  que  foiblefle.  Se  borner  à 
des  fupplications ,  fans  développer  de  mâles  ef- 
j forts,  feroit  dégrader  votre  caraé^^re  &  mon- 
trer à  l'univers  que  vous  méritiez  bien  ces  chaî- 
nes que  vous  venez  de  rompre.  Pour  parer  à 
ces  maux,  confidérons  le  point  où  nous  fom- 
mes ,  &  de-là  portons  nos  regards  fur  la  foule 
I d'expédiens 'qui  s'ofîriront  à  nous.     Hn;^(   .r.  i    i- 

n  Après  fept  ans  de  combats  Ik  de  peines  , 
irobjet  qui  vous  arma  ,  vient  de  vous  être  ac- 
{corôé.  Alors  mes  amis,  votre  courage  qui  eut 
tant  à  fouârir ,  déploya  toute  fon  a£tiviié.  Il  a 
conduit  à  la  paix  les  Etats-Unis  de  l'Amérique 
au  travers  d'une  guerre  douteufe  &fanglante. 
Il  l'a  fait  afTeoir  fur  le  trône  de  l'indépendan- 
ce, &  le  calme  renaît  pour  le  bonheur. .-.  De 
Iqui':  Eft' ce  d'une  patrie  qui  vous  accorde  la 
Idouceur  de  rentrer  dans  vos  foyers,  en  verfant 
(fur  votre  retraite  les  larmes  de  la  reconnoif- 
^ancc,  en  l'accompagnant  du   fourire  de  l'ad- 

«ration  f  Eft-.ce  d'une  patrie  qui  brûle  de  par- 
ler avec  vous  cette   indépendance    que  lui 
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donne  votre  valeur ,  &  ces  richeiTes  achetées  au 
prix  de  votre  fang  *î  N'eft-ce  pas  plutôt  d'un  pays 
ingrat,  qui  foule  aux  pieds  vos  droits ,  dédaigne 
vos  cris  ,  infulte  à  vos  mifereres*î  N*avez-vou8 
pas  plus  d'une  fois  fait  connoître  au  congrès  vos 
defirs ,  vos  befoins  ^  Ces  befoins ,  ces  dcfirs  que 
la  gratitude  &  Thonnêteté  dévoient  prévenir  & 
Bon  pas  éludera  N'avez- vous  pas  dernièrement 
dans  le  langage  fournis  d'un  mémoire ,  demandé 
de  fa  juClice  ce  que  vous  ne  pouviez  plus  ef* 
pérer  de  fa  faveur^  Qu'elle  a  été  faréponfel 
Que  la  lettre  qui  fera  demain  le  fujet  des  ré* 
flexions  de  l'alfemblée  réponde  ici. 

n  Si  tel  eft  votre  traitement ,  lorfque  les  armes 
que  vous  portez  font  encore  nécefîaires  pour 
la  défenfe  de  l'Amérique ,  qu'avez-vous  à  at- 
tendre de  la  paix ,  lorfque  vos  cris  s'affoibli- 
font  &  que  la  féparation  anéantira  votre  force, 
votre  influence^  Lorfque  ces  épées,  les  inf- 
trumens  &  les  compagnons  de  votre  gloire, 
vous  feront  enlevées,  qu'il  ne  vous  reftera 
d'autres  marques  de  vos  travaux  ,  d'autres  dif- 
tind^ions  de  vos  fervicies,  que  lès  blelTures, 
les  infirmités,  les  cicatrices  ^  Pouvez-vous  con- 
fentîr  à  être  les  feules  vid^imes  dans  cette  ré- 
volution,  &  en  vous  retirant  du  champ  de  ba- 
taille ,  à  vieillir  dans  la  pauvreté  ,  h  mifere  ,1e 
mépris  ^  Pouvez-vous  confentir  à  croupir  dans 
la  fange  de  la  dépendance,  &  à  devoir  à  la 
pitié  les  miférables  reftes  de  votre  vie  qui  a 
été  jufqu'ici  employée  au  chemin  de  l'honneur  1 
Si  vous  le  pouvez  :  ^  allez ,  emportez  avec  vous 
les  railleries  des  Toris ,  &  les  dédains  des  Whigs, 
le  ridicule  ,  &  ce  qui  efl  pire ,  la  pitié  de 
Tunivers.  Allez  mçurli  accablés  par  la  faim  « 
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&  que  vos  noms  périflent  dans  l'oubli.  Mais 
fi  votre  courage  îe  révolte  à  cette  idée  ;  fi 
vous  avez  nfîcz  de  fens  pour  pénétrer  les' 
defleins  de  la  tyrannie ,  quelque  mui'quc  qu'elle 
prenne  ^  fi  vous  avez  aiTez  de  fermeté  pour  les 
combattre  ;  fi  vous  avez  appris  à  mettre  une 
diftin6\ion  entre  le  deflein  &  la  cauie,  entre 
les  hommes  &  les  principes  ;  éveillez-vous , 
quittez  votre  léthargie ,  ouvrez  les  yeux  lut* 
votre  fituation  ,  &  réparez  vous-mâmes  les  ou- 
trages que  vous  avez  ToufFerts.  Si  vous  laillez 
échapper  ce  moment ,  c*en  eft  fait  de  vous  pour 
toujours  ;  tout  effort  fera  inutile  ;  vos  menaces 
feront  aufii  vaines  que  vos  fupplications  ac- 
tuelles. 

n  Je  vous  confeille  donc  de  déterminer  d'une 
manière  pofitive,  &  ce  que  vous  pouvez  fup- 
porter,  &  ce  que  vous  voulez  foutfrir.  Si  votre 
réiblution  eft  en  raifon  de  vos  maux ,  n'invo- 
quez plus  la  juftice ,  mais  éveillez  les  (Craintes 
du  gouvernement.  Laiflbz  le  ton  rriiellèux  des 
mémoires ,  prenez-en  un  plus  élevé ,  plus  con- 
venable ;  qùMl  foit  décent ,  mais  vif ,  mais  animé,  ' 
mais  déterminé  ,  &  défiez-vous  des  hommes 
qui  vous  infinueroient  d'avoir  plus  de  modéra- 
tiori  6e  plus  de  patience.  Que  deux  ou  troii 
d'entre  vous ,  de  ceux  qui  fentent  àufli  vivement 
qu'ils  écrivent ,  dreffent  une  dernière  remon-' 
trance,  car  je  ne  voudrois  pas  qu'on  lui  donnât 
l'épithete  trop  adoucie  &  malheufeùfe  de  mé- 
moire. Là  qu'on  rappelle  dans  un  langage  qui 
ne  vous  déshonore  point  par  fa  dureté,  mais 
qui  ne  vous  trahifle  point  par  fes  craintes ,  ce 
que  le  congrès  a  promis ,  ce  qu'il  a  fait  ;  qu'on 
y  rappelle  avec  quelle  patience ,  pendant  quel 
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intervalle ,  vous  avez  foufiert  ;  le  peu  que  vous 
avez  demandé ,  &  combien  peu  de  vos  demandes 
ont  été  accordées  !  Là ,  dites-leur  que  ,  quoique 
vous  ayez  été  les  premiers  à  vous  précipiter 
dans  le  danger ,  quoique  vous  déliriez  d^en 
fortir  les  derniers ,  quoique  le  défelpoir  ne  puifle 
jamais  vous  entraîner  à  un  parti  déshonorant, 
il  peut  cependant  vous  entraîner  hors  du  champ 
de  bataille.  Dites-leur  qu\me  bleflure  fouvent 
irritée ,  &  jamais  entièrement  guérie ,  peut  enfin 
devenir  incurable ,  &  que  la  plus  légère  preuve 
d'indignité  du  congrès  peut  à  préfent  avoir  le 
terrible  effet  de  la  mort ,  &  vous  féparer  à  ja- 
mais ;  que  dans  les  ^^énemens  politiques  l'ar- 
mée  peut  avoir  fon  alternative  ;  s'ils  veulent  la 
paix  ,  dites-leur  que  rien^  ne  vous  féparera  de 
vos  armes  que  le  tombeau.  S'ils  veulent  la  guer- 
re ,  dites-leur  que  recherchant  les  aufpices  de 
votre  illudre  chefâz  l'invitant  à  vous  commander 
toujours^  vous  vous  retirerez  dans  quelque  pays 
inhabité  9  que  là  vous  fourirez  à  votre  tour , 
&  que  vous  les  raillerez ,  forfque  leurs  craintes 
feront  excitées  par  de  nouveaux  dangers.  Qu'on 
repréfente  encore  au  congrès  que  s'il  accède  au 
contenu  de  votre  dernier  mémoire ,  il  vous  ren- 
dra plus  heureux ,  il  fe  rendra  plus  refped^able; 
que  tant  que  la  guerre  continuera ,  vous  fuivrez 
fes  drapeaux;  que  lorfqu'elle  ceifera ,  vous 
vous  retirerez  dans  l'ombre  d'une  vie  privée, 
que  vous  y  donnerez  à  l'univers  de  nouveaux 
fujets  d'étonnement  6z  d'admiration ,  le  fpec- 
tacle  d'une  armée  vitiorieufe  de  fes  ennemis, 
vié^orieufe  d'ellermème.  u 

Il  parut  à  cette  occafion  un  ordre  général, 
conçu. 4e  la  manière  fuivante. 


-  \ 


SUR 

peu  que  vous 
i^os  demandes 
}ue ,  quoique 
)us  précipiter 
deiiriez   d'en 
rpoir  ne  puiflè 
déslionorant, 
lors  du  champ 
flure  fouvent 
fie ,  peut  enfin 
légère  preuve 
âfent  avoir  le 
i  féparer  à  ja- 
joliiiques  l'ar- 
i'ils  veulent  la 
us  réparera  de 
eulent  la  guet- 
es  aufpices  de 
•us  commander 
s  quelque  pays 
à  votre  tour, 
I  leurs  craintes 
langers.  Qu'on 
i  s^il  accède  au 
e ,  il  vous  ren- 
jsrefpeftable; 
,  vous  fuivrez 
ceffera,   vous 
le  vie  privée, 
de  nouveaux 
ion  ,  le  fpec- 
fes  ennemis, 

)rdre  général, 


^}      AMÉRICAIN. 

Du  Quartier-Général  Un  Mars 


:flt 


1783. 


r>  Le  commandant  en  c^ef  ayant  appris  quHl . 
devoir  fe  faire  une  aflemblée  générale  des  o(H- 
ciers  deTarmée  aujourd'hui  môme  aux  nouveaux 
bâtiments,  à   Toccafion  de  billets  dMnvitation 
répandus  hier   par   des   perfonnes  inconnues, 
imagine  que ,  quoiqu'il  foit  bien  perfuadé  que 
les  officiers  ne  feront  aucune  attention  à  une 
invitation  auffi  irréguliere ,  cependant  Ton  de- 
voir, la  réputation  &  le  véritable  intérêt  dé 
l'armée,  exigent  qu'il  déraprouve  une  pareille 
conduite  :   en  môme-tems  il  prie  les  officiers- 
généraux  de  l'état-major,  avec  un  officier  de 
chaque   compagnie  &  un  nombre  fuffifant  de 
repréfentans 4  de  s'aflembler    à  midi.,  famedi 
prochain ,  aux  nouveau;c  bâtiments  ^  pour  enten- 
dra le  rapport  du  commité  de  l'armpe  nommé 
près  du  congrès.  Après  une  mûre  délibération 
on  arrêtera  les  mefures  les.  plus  convenables  pour 
obtenir  l'objet  important  en  queftion.  L'officier 
le  plus  ancien  préOderà,  &  rapportera  le  réful- 
tatdeleur  délibération  au  commandant  en  chef,  u 
Conformément  à  l'ordre  général  du  n  Mars 
les  officiers  de  l'armée  Américaine  s^étant  af- 
femblés ,  Son  Exe.  le  commandant  en  chef  ouvrit 
la  féancç  par  Vadreflè  fuivante  f^r  l'objet  de 
cette  afTémbléé ,  laquelle  fut  avec  d'autres  pa- 
piers foutiiife  à  la  confidération  deraflemblée, 
qui  fut  préfidée  par  l'honorable  maJQi-général 
Gates^  comme  le  plus  ancien  officier  préfent. 

Messieurs,,  ,^,,^.;p;  ; ,,  j  ,,„.,,  ^:^-, 
^  On  a.  tenté  par  une  iiivitattoil  'abonymef 
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de  vous  ralTembler  ici  :  je  laifle  à  juger  à  Tir- 
iî)ée  cohibien  un  pareil  procédé  contrarîeroit 
tout-à-la-fo'is  les  règles  de  la  propriété  ,  de  Tordre 
&  de  la  difciplitie.  Cette  invitation  a  été  ac 
compagnée  d'une  autre  produd^ion  anonyme, 
plutôt  adrcfTéc  à  la  lenlibilité ,  aux  pnflion':, 
qu'à  la  raiibn  6i  au  jugement.  L'auteur  de  cette 
pièce  mérite  fans  doute  des  éloges  pour  U 
beauté  de  (a  plume  :  je  dcfirerois  qu'à  cette 
qualité  il  joignît  la  droiture  du  Cœur;  car  ne 
peut-on  pas  lui  reprocher  d'avoir  élevé  des 
foupçons  injudes  Àz  malicieux  fur  l'aiile  hon. 
note  qui  vous  porterbît  à  la  modération  "]  Chacun 
eft-il  obligé  de  voir  comme  Pauteur  lui-même, 
de  penfer  comme  lui  *î  Et  devient-on  coupa- 
ble dès  que  l'on  voit^  dès  que  l'on  Cent  autre- 
ment*? Voilà  pourtant  ce  qu'il  tente  de  nous 
perfuader.  Il  avoit  en  vue  un  autre  plan  fans 
doute  que  celui  de  la  pacification,  plan  que  ne 
carad^érilent  pas  la  candeur,  la  libéralité  do 
fentiment,  l'amour  deja  judice  &  de  Ton  pays. 
Il  avoit  raifon  d'infînUer  les  plus  affreux  loup- 
çons  pour  elFed^uer  le  plus  noir  projet.  Que 
cette  adrçfTe  foit  faille. avec  beaucoup  d'àrtîfice; 
'qu'elle  ait  pour  objet  des  defTeins  infidieux» 
fur-tout  de  faire  naître  dans  les  efprib  l'idée  d'une 
injuftice  préméditée  dans  la  conduite  du  con- 
grès,' Si  d'exciter  les  rëifentimens.  qui  doivent 
infainiblement  découler  d'une  pareille  idée  ;  que 
le  mote'ût  de  ce  plan,  quel  qu'il  Toit,  î|it  eu 
le  defférh  de  tirer  avantage  des  pafïîons  ','  lorf- 
qu'elles  font  encore  ciXcîrées  piir  le  fou  venir  des 
calamités  pafi'ées ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  aftez  de 
tems  pour  les  laiffer  refroitlir  &  remplacer  par 
la  réflej^ion,  quifçulç  j^eut  donner  d^  la  di- 
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|nité  &r  de  la  ftabilit6  aux  mefurcs ,  ce  font  des 
vérités  dont  la  leé^urc  leulc  de  cette  adreflc  peut 
convaincre  relprit.  ■    *         • 

f)  J'ai  donc  jug6 ,  Mefllîcurs ,  qu^il  étoit  do 
mon  devoir  de  vous  oblerver,  de  vous  mon- 
trer par  quels  principes  je  m^oppolbis  à  raiTem- 
blée  prématurée ,  irrégulicre ,  propoféc  pour 
Diardi  dernier ,  de  vous  prouver  l'inclination  que 
ij'avois  à  iaiiîr  toutes  les  occalions  où,  fans 
blcifer  Thonneur  6z  la  dignité  de  Tarmée ,  elle 
pou  voit  faire  connottre  au  congrès  Tes  fouffran- 
ces.  Si  ma  conduite  jufqu'à  préfent  ne  vous  a 
pas  convaincu  que  j'ai  été  un  ami  fidèle  de 
l'armée ,  ma  déclaration  dans  ce  moment  fe- 
roit  inutile  &  fans  effet.  Mais  comme  j^ai  été 
le  premier  à  embrafler  ouvertement  la  défenfe 
de  ma  patrie  ;  comme  je  ne  vous  ai  jamais  quittés 
que  lorfquc  mon  devoir  public  ro^éloignoit  de 
vous  ;  comme  j'ai  été  le  compagnon  confiant 
&  le  témoin  de  vos  détreflcs ,  &  que  je  n'ai 
pas  été  des  derniers  à  reflentir  &  reconnottre 
votre  mérite  ;  comme  j'ai  toujours  confidéré  ma 
réputation  militaire  comme  inléparablement  liée 
avec  celle  de  Tarméc ,  que  mon  cœur  s*eft  conf^ 
Itamment  ouvert  à  la  joie  quand  j'entendois 
chant^'r  Tes  louanges^  que  je  fentois  tout  le  feu 
de  l'indignation  quand  la  bouche  de  la  calomnie 
doit  s'élever  contre  elle ,  on  ne  ruppofera  pas 
fans  doute  que  je  fois  indifférent  pour  fcs  in- 
ItérôtS)  lorfque  nous  touchons  aU  lerme  de  U 
guerre  :  mais  comment  doit-on  opérer  le  bien 
ide  l'armée^  La  manière  eil  iimple^  dit  Tano- 
nyme,  dans  le  cas  de  guerre,  retirons-nous 
dans  un  pays  inhabité ,  formons- y  des  établif- 
iemens  j  £c  laiflbns  nôtre  ingrate  patrie  fe  dé- 
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fendre  elle-même.  Maïs  qui  défendrotis-nous  1 
^os  femmes ,  nos  enfaos ,  nos  fermes  &  nos 
propriétés ,  que  nous  aurons  laifTcs  derrière 
nous*}  Ou  dans  cet  état  dMiodiliié  prendrons- 
nous  avec,  nous  les  premiers  (car  on  ne  peut 
emporter  leis  autres  ,  )  pour  périr  dans  les  délerts 
par  la  faim ,  le  froid ,  le  manque  de  toute  et- 
pece  de  provifîons  *î  Dans  le  cas  de  la  paix , 
continue  Panony me ,  ne  quittez  point  vos  épées, 
que  vous  n*ayez  obtenu  une  pleine  ôz  ample 
jufiice.  Cette  effrayante  alternative ,  ou  d'aban- 
donner notre. patrie  dans  fon  malheur^  ou  de 
tourner  nos  armes  contre  elle ,  à  moins  que  le 
congrès  n'accède  à  nos  demandes,;  ne  doit-elle 
pas  révolter  Thumanité,  le  patriotiftiie^  Bon 
Dieu!  qui*elLe  a  pu  être  lldi^e  de  Paiiteur  en 
prêchant  de  pareilles  mefures  *?  Peut-il  être  l'ami 
de  Tarn^ée  ^  L'ami  de  fon  pays  ^  Ou  plutôt  n'en 
cft-tLpas  on  infidieux  ennemie  Neferoit-ce  pas 
^uelqije  émi£E!iire  parti  de  New  r  York,  qui 
«'étant  glifîe  dans  notre  camp  concerteroit  la  ruine 
de  Cièt  Etai,  en  feniant  la  divifion  entre  les 
pouvoirs  civil  &  militaire  de  ce  continent  ^  £t 
quel  cas  fait-il  donc  de  >  notre  intelligence ,  en 
nous  propofant  de«^  èJfpédiens  impraticables  par 
leur  tiature  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas  1 1ci, 
Mefliefurs  I»  je  dois  tirer  le  rideau  ,,  parce  qu'il 
feroit  aufii  imprudeiu  en  moi  de  détailler  les 
raifons  qui  fondent  mon  opinion,  qu'infultant 
pour  vous  ^  fi  je  ccayois  que  vous  eh  euffiez 
befôin.  Un  feul  moment  de  réflexion  convain- 
cra tout  homme  dégagé  (fe  prévention ,  de  l'im- 
poflibilité  phyiîqtie  d^exécuter  l'un  ou  Vautre 
projet.  Pcur-iêtre .  parottra-t-il  peu  convenable 
que  je  meXçia  étendit  fi  longuemâat  dans  cette 
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ftdreiTe  fur  une  pfodué^ion  afionyme^  mais  là 
manière  avec  laquelle  elle  a  été  répandue  dans 
Varmée,  l'effet  qu^on  en  efpéroic  &t  d'autres 
circondances  juftifierodt  atiiplement  mes  obfer* 
vations  fur  le  futiellc  objet  de  cet  écrit. 

n  Relatl veinent  à  Tavis  dotiné  par  Tauteur  à 

Tarmée  ^  de  fufped^er  Thomme  qui  leur  recom* 

mandera   la  modération  &  la  patience^  je  le 

méprife»  comme   doit  faire  tout  homme  qui 

aime  cette  liberté  &  cette  juftice  pour  laquelle 

bous   combattons  ;    car  il  de  pareils  préjugés 

doivent  nous  empêcher  de  propofer  nos  lenti- 

mens  iur  une  ma.iere  aum  importante,  nous 

devons  donc  mectre  'À  l'écart  la  raifon  ;  la  liberté 

de  penfer  ^  de  parler ,  n^exîile  plus  pour  nous. 

Muets  ^  &  dans  une  aveugle  crédulité ,  nous 

devons  flous  laifler  conduire  au  carnage  commis 

des  (lupides  troupeaux.  Je  ne  puis  ^  dans  ma  pro^ 

pre  opinion ,  que  j'ai  de  grandes  raifonâ  de  croiris' 

être  celle  du  congrès^  conclure  cette  adrefle 

fans  vous  donner  la  pleine  afluraticô  ^  que  ce 

corps  honorable  a  la  plus  haute  edime  isc  re* 

eonnoilTaiice  pour  les  Ibrvices  de  l'armée ,  qu'il 

eounolt  fes  calamités  palTées^  qu'il  fe  promet 

de  lui  rendre  juflice ,  de  l'en  dédommager ,  que 

fes  eflbrts  pour  découvrir  6è  établir  des  fonds 

à  cet  effet  ont  été  infatigables ,  &  continueront 

jufqu'à  ce  qu'ils  loient  aflurés. 

n  Mais  il  en  eft  ici  comme  de  tous  les  corps 
où  la  variété  des  intérêts  caufe  une  variété 
d'opinions  ;  les  délibérations  font  lentes.  Mais 
eft-ce  uûe  raifon  d'ôter  notre  confiance ,  de 
perdre  tout  efpoir  f  &  fous  ce  prétexte  d'adop- 
ter un  parti  qui  terniroit  à  jamais  la  gloire  que 
nous  avons  acquife  U  fiétriroit  une  armée  fi 
IL  Partie.  fi  b 
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,  célebrç  jufqu'à  pr^fent  par  fa  conftance  &  fon 
patriotilme  *?    Et'  pourquoi  cela  *?    Pour   nous 
faire    accorder  plutôt  Tobjet   que   nous  récla- 
mons.   Certainement    nous    nous    en    éloigne- 
rions d'avantage.;  <3uant  à  moi  ,  guidé  par  des 
principes  de  gratitude  ^  de  véracité. ,  de  juûice , 
de  reconnoifîance  pour  la  confiance  dont  vous 
m'avez  honoré,  par  le  fou  venir  de  l'appui  que 
vous  in'avez  prêté  ,  de  l'obéiiTance    prompte, 
que  j'ai  trouvée  en  vous  dans  toutes  les  vicif- 
fitudes  de  la  fortune,  enfin  par  l'afFeé^ion  fin- 
/  cere    qui   m'attache  à  une  armée  que  j'ai   tu 
^  l'honneur  de  commanfler  fi  lon^^.temps ,  je  me 
crois  obligé  de  vous  déclarer  pubfiquement  & 
d'une  manière  folemnelle  ^  que  pour. faire  ac- 
corder de  juftes  dédpinmagemens  à   vos   fati- 
gues,  à  vos  périls  paiTés  ,  que  pour  faire  réufiir 
vp$  deijirs  ^  •  autapt  qu'ils  pourront  fe  concilier 
s^^v?ç...lp^n.^  dévpir  I,  le  ferment   fait  ^  l'Etat, 
Tîiw^Oïrue,  qp'il,  m'fl  confiée,  je  me  dévoué  en- 
tiéremwït  ^"  yQpç ,  &.que  vous  pourrez  libre- 
menyout  exiger!  de  yotfe  commandant; 
;  T»  Tandis  que  je  vqus  donne  ces  aifurances, 
&  que  je  garantis  moi-môme  d'une  manière  non 
équivoque  de  déployer  tput  ce  qu'oi^  me  croit 
de  taléns  &   d'expérience    en    votre   faveur, 
permettez-moi   de    vous  conjurer ,  Meflieurs , 
de  ne  prendre  aucun  parti  qui ,  envifagé  par 
l'œil  froid  de  la  raifon ,  pourroit  diminuer  cette 
dignité  &  flétrir  cette  gloire  que  vous  avez  li 
bien  confervées  jufqu'à  préfent.  Qu'il  me  ibit 
permis  de  vous  prier  de  mettre  la  plus  grande 
confiance  dans  la  juftice  de  votre  patrie ,  dans 
Içs  bonnes  dii'pofitions  du  congrès.  Croyez  qu'a- 
yant votre  licenciement ,  il  fera  liquider  tous 
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VOS  compte$  ^  comme  il  a  été  arrêté  dans  les 
réfoluiions  publiées,  il  y  a  deux  jours,  & 
qu'il  adoptera  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  vous  rendre  juftice  &  vous  récompenfer 
de  vos  fer  vices  longs  &  méritoires.  Enfin  ,  qu'il 
me  ioit  permis  de  vous  conjurer  au  nom  de 
notre  commune  pairie,  des  droits  facrés  de 
l'humanité,  de  cet  honneur  facré  que  vous  ré- 
vérez ,  au  nom  ,  ce  nom  ii  cher  de  l'Améri- 
que, de  témoigner  la  plus  grande  horreur  pouu 
l'homme  qui  brûle  de  renverler  fous  d^  fpé- 
cieux  prétextes  la  liberté  de  votre  pays,&  qui 
peut  parunorufe  ii.fàmj  ouvrir  la  porte  aune 
guerre  civile  ,  &  innonder  ce  pay£  de  torrens 
de  fang.  En  prenant  cette  réfoluiion  ,  en  agif-» 
fant  ainfi ,  vous  obtiendrez  fûrement  l'objet 
de  vos  démarches  ;  vous  détruirez  les  projets 
iufidieu.\  !e  nos  ennemis  ,  qui ,  delà  force  ou- 
verte, «1  >  ,!  dent  à  des  artifices  fecrets.  Vous 
donnerez  une  preuve  de  plus  de  ce  patriotifme 
fans  exemple,  &  de  ce  courage  fi  patient,  ii 
fupérieur  au  fardeau  des  maux  les  plus  acca- 
blans.  Et  par  la  dignité  de  votre  conduite  ^ 
vous  forcerez  votre  poftérité  à  dire  ,  lorfqu'elle 
célébrera  cet  événement  fi  glorieux  de  l'huma-s 
nitc  :  fi  ce  modèle  n'eût  pas  exifté,  l'univers 
n'auroit  jamais  vu  jufqu'à  quel  degré  de  per- 
fection l'efprit  humain  peut  monter".      .  > 

Signé ,  G.  Wa  s  h  I  n  g  t  o  n.  \ 

Son  excellence  s'étant  retirée ,  en  conféquence 
d'une  motion  faite  par  le  général  Knox  j  ôe  fé- 
condée par  le  brigadier-général  Putman ,  on 
lélblut  : 

Qu'on  feroit  parvenir  au  général  en  chefv 
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de  la  part  des  officiers  de  Parmée ,  des  remer* 
ciemens  unanimes  de  Ton  excellente  adrefle ,  &c 
de  qu^il  a  bien  voulu  leur  communiquer  ;  Ôe 
qu^on  TaiTuroit  en  leur  nom  de  la  réciprocité  de 
leur  attachement  le  plus  fnicere. 

L'Adrefle  de  l'armée ,  au  congrès  le  rapport 
du  commité  de  Tarmée,  &  la  réfolution  du  con- 
grès du  «2^  Janvier ,  ayant  été  lues. 

En  conféquence  d'une  motion  du  général  Put- 
inan  9  fécondée  par  le  général  Hand  ,  on  vota  : 

De  former  un  commité  pour  dreffer  immé- 
diatement une  infiruâion  de  TafFaire  fur  la- 
quelle Taflemblée  avoir  à  délibérer ,  &  pour  la 
rapporter  dans  une  demi-heure.  De  compofer 
ce  commité  d'un  général ,  d'un  officier-général , 
&  d'un  capitaine.  Enfin  on  choifît  pour  cet 
effet ,  le  général  Knox ,  le  col.  Brooks  &  le 
cap.  Howard.    ,  v  :  > 

Le  commité  ayant  fait  fon  rapport ,  &  l'af- 
femblée  l'ayant  pleinement  examiné ,  on  dé- 
clara unanimement  :  »  qu'au  commencement  de 
la  guerre  aâuelîe ,  les  officiers  de  Parmée  Amé- 
ricaine s'étoient  engagés  au  fervice  de  leur 
patrie,  par  l'amour  le  plus  pur  &  l'attache- 
ment le  plus  inviolable  aux  droits  &  aux  li- 
bertés de  la  nature  humaine ,  motifs  qui 
exiftent  encore  chez  eux  dans  le  degré  le  plus 
éminent ,  &  qu'il  n'eft  ni  malheur  ni  péril  qui 
puiifent  les  porter  à  fouiller  la  réputation  & 
la  gloire  qu'ils  ont  acquifes  au  prix  de  leur 
fang  &i  de  huit  années  de  loyaux  éz  fidèles  fer- 
vices,  u  On  déclara  avec  la  même  unanimité, 
•n  que  l'armée  avoir  une  confiance  inébranla- 
ble dans  la  vertu  du  congrès  &  de  la  patrie, 
&  ctoit  pleinement  convaincue  que  les  repré- 
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fentans  de  TAmériquc  ne  licencieroient ,  ni  ne 
difperferoient  Parmée,  fans  avoir  liquidé  les 
comptes ,  donné  des  aiTurances  Tuffifantes  pour 
les  reliquats ,  &  aflignc  des  fonds  fuffifans  pour 
le  payement.  Et  que  les  officiers  s  ^attendent , 
que  les  retraites  ou  un  équivalent  feront  ef- 
ficacement compris  dans  cet  arrangement  u.  On 
réfolut  encore  unanimement ,  »  de  prier  fon  exe. 
le  commandant  en  chef  d'écrire  à  fon  exe.  le 
préfident  du  congrès ,  de  lui  demander  inftam- 
ment  la  décifion  la  plus  prompte  de  la  part 
de  cet  honorable  corps ,  auprès  duquel  elle  étoit 
actuellement  follicitée  par  un  commité  de  Tar- 
niée.  Ce  parti ,  foit  que  nous  ayons  la  paix ,  foit 
que  nous  continuions  la  guerre ,  étant  le  plus  pro- 
pre à  faire  naître  la  tranquillité  dans  les  efprits  des 
gens  de  guerre,  &  à  prévenir  Peffet  des  fu- 
nefies  deffeins  de  ceux  qui  cherchent  à  femer 
la  difcorde  entre  les  pouvoirs  civil  &  militaire 
de  Etats-Unis»*.  .  v 

On  ajouta  :  n  que  les  officiers  des  armées 
Américaines  avoient  vu  avec  horreur ,  &  re- 
jette avec  mépris  9  les  in  f  âme  propofitions  con- 
tenues dans  le  dernière  adrefîe  anonyme  aux 
officiers  de  Tarmée  ;  &  que  tous  avoient  re- 
gardé avec  indignation  les  efforts  fecrets  de 
quelques  inconnus  pour  aflembler  les  officiers , 
d\me  manière  capable  de  fubvertir  toute  dif- 
cipline  &  de  détruire  le  bon  ordre  u.  Enfin , 
f>  qu'on  feroit  au  nom  de  Parmée  au  commité 
qui  avoit  préfenté  au  congrès  la  dernière  adref- 
fe,  des  remerciemens  de  la  fageffe  &  de  la  pru- 
dence avec  lefquelles  il  avoit  conduit  les  af- 
faires, que  copie  des  réflexions  &  déclarations 
de  ce  jour  feroit  adrefféepar  le  préfident  de  Taf* 
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femblée  au  major  M.  Doujçal  ,  &  qu'il  feroit 
requis  de  continuer  Tes  lolliciiations  près  du 
congrès  julqu^à  ce  qu'il  eût  accompli  l'a  mil- 
fion  u.  ^     ' 

•  Après  quoi  raflemblce  fe  fépara.         C-i 
.  HoRATio  Gates  ,  majorrgénéral ,  préfident. 

Réfolittion  que  le  congrès  prit  relativement  au 
payement  des  troupes  américaines. 

Réfolu,  que  le  commandant  en  chef  fera 
prévenu  d'accorder  des  congés  aux  officiers  lans 
commillîon  &  foldats  au  fervice  des  Etais-Unis, 
enrôlés  pour  fervir  dans  le  cours  de  cette  guer- 
re, &  qui  doivent  ôtre  licenciés  à  la  conclu- 
lion  du  traité  de  paix  définitif,  enfemble  avec 
un  nombre  proportionne  d'officiers  en  grade, 
&  que  le  fecrctaire  de  la  guerre  &  le  com- 
mandant en  chef  prendront  les  mefures  les  plus 
convenables  pour  faire  conduire  ces  troupes  à 
leurs  demeures  relpeclives,  de  manière  à  les 
fatisfaire  &  à  ne  pas  nuire  aux  provinces  par 
lefquelles  elles  paflent ,  &  que  les  hommes  ainfi 
licenciés  pourront  prendre  leurs  armes  avec 
«ux. 

Publié  par  ordre  du  congrès. 

.   Signé ,  Ch.   Thomson,  fecrétaire. 

A  la  promulgation  de  cette  réjblution ,  Vadréjfe 

fui  vante  fut  préfentée    au  commandant  en 

chef  \  ;         ' 

Monsieur,  '*'^ 


..w,' 


Ti  II  eft  difficile  de  vous  exprimer  le  regret 
que  nous  femons  d'être  obligés  de  folUciter  de 
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nouveau  Tappur  de  votre  excellence.  Après  la 
douleur  que  fait  naître  en  nous  la  perlpecVive 
de  notre  miiere ,  eft  celle  qui  s'élève  dnns  nbâ 
âmes  de  la  connoiffance  que  nous  avons  de 
vos  inquiétudes  lur  le  fort  des  hommes  qui 
ont  été  les  compagnons  de  vos  exploits ,  & 
qui  vous  ont  conftamment  fuivi  au  travers  de 
toutes  les  viciffitudes  de  la  guerre.  La  néceflité 
feule  pouvoit  donc  nous  engager  à  vous  faire 
des  repréfentations  qui  vous  affligeront  fans 
doute.    '^?ï''rt'i-''i'*- 

T.  Votre  exe.  a  une  connoiffance  fi  intime  de 
Tétat  actuel  de  l'armée ,  qu'il  eft  inutile  de 
vous  le  peindre.  Vous  avez  été  le  témoin  au 
milieu  de  nos  IbufTrances  d'une  guerre  unique 
par  fon  origine ,  fans  exemple  dans  fes  circonf- 
tances  ;  vous  l'êtes  encore  du  fardeau  que  nous 
fupportons ,  par  le  befoin  de  cette  provilion  , 
à  laquelle  nos  fcrvices  perpétuels  nous  don- 
noient  des  droits.  Ayant  dernièrement  exprimé 
nos  fentimens  fur  ce  qui  étoit  dû  à  notre  pofi- 
tion  ,  ayant  cru  d'après  l'afîurance  de  votre  exe. 
que  nos  comptes  feroient  liquidés ,  le  montant 
aflure  que  l'on  feroit  des  fonds  pour  le  paye- 
ment, avant  de  nous  licencier  ,  ayant  vu  avec 
plaiiir  l'approbation  que  le  congrès  donnoit  à 
nos  demandes;  c'eft  avec  un  mélange  d'étoù- 
nement  &  de  chagrin  que  nous  apprenons  la 
dernière  rcfolution  du  congrès ,  qui  ordonne 
de  conu  ier  les  foldats  &  les  officiers ,  fans 
avoir  terminé  aucun  de  ces  objets  iraporians  : 
&  pour  mettre  le  comble  à  nos  maux  ,  ils  font 
obligés  dô  quitter  l'armée  fans  avoir  aucune 
reffource  pour  payer  les  dettes  que  le  fervice 
entraîne ,  pour  gratifier  ceux  qui  les  ont  fervis 
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pour  foutenir  leurs  familles  ,  &  les  dédomo 
tnager  d*une  fi  longue  Bbfencc»  Expofés  aux 
infultes  du  dernier  valet  de  Tarmée ,  être  arrêtés 
par  un  Shérif,  privés  de  la  facilité  d'aider  nos 
familles ,  fans  aucune  preuve  qu'il  nous  foit 
dû  quelque  chofe  pour  notre  fcrvice ,  6z  con* 
féquemment  fans  la  moindre  efpérance  d'ob- 
tenir crédit  pour  une  fubfiAance  momentanéQ 
iufqu^au  moment  où  nous  puiflions  gagner  de 
l'argent ,  quelle  relTource  avons-nous  ^  Nou$ 
prenons  la  liberté  de  le  demander  à  votre  exe.  ; 
flous  fommes  bien  perfuadés  de  Tefficacité  des 
derniers  efforts  qu*ellç  fçra  en  notre  faveur, 
'Nous  appelions  donc  à  votre  exe. ,  de,  la  ma- 
nière la  plus  folemnelle ,  l'horreur  de  l'oppref- 
fion  (k  de  rinjudice  qui  nous  a  mis  les  armes 
à  la  main ,  le  fouvenir  de  r  )s  communs  pé- 
rils ,  &  de  ces  événemens  l\i  >renans  qui  nous 
rendent  la  liberté ,  ôz  que  nos  orces  réunies  ont 
produits,  nous  autorifent  à  folliciter  votre  fe- 
cours ,  &  à  vous  demander  quç  Tordre  du  % 
courant  ^  fondé  (urTaé^e  du  congrès  du  ^6  Mai 
de?  nier  ,  puiffe  être  fufpendu  ,  de  façon  que 
nul  ofHciçr ,  ni  foldat  ne  foit  obligé  de  rece« 
voir  fon  congé,  avant  quç  cette  honorable 
compagnie  foit  informée  par  l'état  miférable 
01^.  cettç  réfolution  va  nous  plonger.  Nous  ef* 
pérons  que  votrç  çxc.  engagera  le  congrès  ^ 
&  que  d'après  les  principes  de  la  juftiçe  com- 
mupe  ellç  influera  fur  ce  qu'aucun  oilBciçr  ou 
foldat  ne  foit  forcé  de  quitter  le  camp ,  jufqu'^ 
ce  quç  la  liquidation  des  comptes  foit  eifec" 
tuée  ^  que  les  balances  foient  arrêtées,  quQ 
Von  ait  expédié  des  certificats  pour  les  fommes 

due^i  xQ^km^nxh  commutation  dç  la  dçmi« 
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paye  pour  les  officiers ,  &  la  gratification  de  20 
dollars  pour  les  foldats^jufqu^àce  qu'enfin  on 
accorde  à  chacun  une  fomme  d'argent  fuffî- 
lante  pour  le  tranfporter  du  camp  à  les  foyers. 
Nous  croyons  que  cette  patrie,  au  fervicç 
de  laquelle  nous  nous  romtnes  dévoués ,  nere* 
gardera  jamais  avec  indifférence  les  hommes  qui 
ont  fi  eifendellement  connribué  àreffermir  fa 
liberté ,  fes  propriétés ,  fon  empire.  Au  nom 
des  généraux  &  des  officiers ,  commandant  le 
régiment  &  les  corps  çn  cantonnement  fur  la 
rivière  d'Hudfon  s 

V  J'ai  Thonneur,  &c. 

» 

5  Juin  Ï783.  W.  Heath  ,  major-gén. ,  préfid. 

Le  général  qui  s'étoit  engagé  envers  l'armée 
il  lui  procurer  une  fatisfaéUon  fur  fes  juftes 
demandes ,  fit  cette  réponlç. 


Du  Quartier-général  le  €  Juin» 
Monsieur, 


«  Avant  que  je  puiflTe  répondre  à  TadreOe 
des  généraux  &  officiers,  commandant  les  corps 
^  régimens    de    cette  armée  ,  je  les  prie  d'ê- 
tre perfuadés   de  ma  reconnoifiance  pour  la 
confiance  qu'ils  veulent  bien  mettre  en  moi;  je 
les  prie  de  croire  que  comme  perfonne  ne  con^ 
Ipott  mieux  que   moi  les  fervices  rendus  par 
leux,  perfonne  auffi  n'eft  plus  touché  de  leur 
fituation  préfente ,  &  ne  defire  plus  vivement 
I  d'adoucir  ou  d'éloigner  leurs  maux.    Il  feroit 
peut-être  inutile  de  détailler  ici  tQut  ce  que  j*ui 
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fait  encore  pour  remplir  cet  objet  important. 
Il  eft  luffifant  d'obl'erver  que  je  ne  dclcfpere 
pas  du  luccès;  car  je  fuis  parfaitement  con- 
vaincu que  les  Etats  ne  peuvent  pas,  fans  fe 
précipiter  dans  une  banqueroute  nationale, l'ans 
ruiner  leur  crédit ,  réfuter  d'accéder  aux  ré- 
quifitions  du  congrès.  Il  faut  Tavouer  ,  il  a  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  Ion  pouvoir  pour  obtenir 
tine  juftice  complette  en  faveur  de  Tarmée.  Son 
grand  objet  ,  dans  le  moment  prêtent ,  étoii , 
par  une  rédud^ion  de  dcpeni'e ,  de  mettre  Tin- 
tendant-général  des  finances  à  portée  de  faire 
un  payement  de  trois  mois  à  l'armée ,  jugé 
comme  indifpenfable  6c  néceflaire.  Pour  expli- 
quer davantage  ce  point ,  permettez-moi  d'inlc- 
rer  ici  l'extrait  d'une  lettre  du  furintendant ,  du 
29  du  mois  paffé.  Il  y  a  plus  d'un  mois  que  le 
commité  a  conféré  avec  moi  fur  cet  objet;  je 
lui  ai  dit  que  l'on  ne  pouvoit  faire  à  l'armée  au- 
cun payement  que  par  le  moyen  d'un  papier 
d'anticipation ,  &  môme  qu'il  ne  pouvoit  être 
fait  fi  l'on  ne  réduifoit  immédiatement  &  con- 
fidérablement  nos  dépenfes.  Nos  dépenfes  ont 
cependant  été  continuées ,  lorfque  nos  revenus 
fe  font  diminuées ,  les  Etats  étant  très-lents  dans 
leurs  remifes.  Il  en  réfulte  que  je  ne  puis  faire 
de  payement  dans  la  manière  que  j'avois  pro- 
pofée.  Les  billets  auroient  été  payables  à  deux , 
quatre  &  fix  mois  de  date  ;  à  préfent  ils  ne 
peuvent  l'ôtre  qu'à  fix  mois,  &  encore  faut-il 
fur-le-champ  retrancher  les  dépenfes.  Je  ferai 
expédier  de  pareils  billets  pour  la  paye  de  trois 
mois ,  &  je  vous  conjure ,  Monfieur ,  d'employer 
toute  votre  influence  fur  les  Etats ,  afin  qu'ils 
loient  compris  dans  la  liile  de  mes  autres  en- 
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gafî:emens  qui  doivent  ûirc  remplis  par  le  taxe. 

J'ai  expédié  ,  il  y  a  trois  jours,  un  exprès 
pour  prciTer  Tcnvoi  de  ces  billets.  Dans  cet 
Etat  des  choies ,  je  n'ai  pas  bcioin  d'ajouter 
que  la  dépenfe  de  chaque  jour  pour  Teniretien 
de  rannée ,  augmentera  l'inuipaciié  où  eft 
le  congrès  de  s'acquitter  au  moins  de  treà- 
long-tems.  '  '"''  '-  "  ' 

Quoique  les  oQicierç  de  l'armée  connoifTent 
bien  ma  iituation  ofticielle  ,  ^  Tachent  que  je 
fuis  le  lerviteur  du  public,  &  que  je  ne  puis 
me  dirpenler  d'exécuter  les  ordres  qu'il  e(i  de 
îiion  devoir  de  remplir,  cependant  comme  les 
congés  ,  en  matière  de  l'crvice  ,  Ibnt  plutôt  af- 
faire d'indulgence  que  de  force  ;  comme  le 
congrès  eft  dans  les  mieilléures  dirpôfnions  pour 
l'armée  ;  comme  lç§  deux  principaux  articles 
de  plainte  feront  dans  peu  de  tems  arrêtés  au 
gré  de  l'armée,  jufqu'à  ce  que  le  bon  plaifir 
du  congrès  foit  connu ,  je  n'hélite  pas  à  me 
rendre  à  vos  defirs,  fous  la  iél'erve  feulement 
que  les  foldats ,  qui  préféreront  avoir  leur  congé 
fur-le-champ ,  feront  conduits  par  détachement 
par  un  nombre  d'officiers  fuffifant.  La  nécefliié  de 
cette  précaution  fe  préfente  à  tous  les  yeux  ;  je 
n'ai  pas  befoin  d'y  infiftcr.  Quant  aux  officiers 
en  grade  &  particuliers ,  qui  par  les  circonftances 
ne  louhaitent  pas  prendre  leur  congé ,  ils  donne- 
ront leurs  noms  à  leurs  commandans  refpeétifs, 
afin  que  fur  le  rapport  de  l'adjudant-gcnéral ,  on 
licencie  un  nombre  égal  d'hommes  engagés  pour 
trois  ans ,  ce  qui  épargnera  au  public  la  dé- 
penfe qu'on  veut  fauver.  J'efpere  que  les  bil- 
lets ne  tarderont  pas  à  arriver  ,  &  que  le  régie» 
ment  des  comptes  fera  terminé  par  les  tréfo- 
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riers  dans  peu  de  jours.  En  môtne-teins  j'au- 
rai rhonneur  d'expofer  au  congrès  les  fentimens 
des  officiers  &  des  généraux.  Il  font  exprimés 
d'une  manière  fi  décente  ,  fi  honnête  ,  &  fi  at- 
tendri (Tanto  ^  que  je  ne  doute  point  quMls  ne 
foient  bien  accueillis.  J*ai  Thonneur  d'êtrtf ,  &c.  h 

Si^né^  G.  Washington. 

Les  deux  lettres  précédentes  furent  en« 
voyées  à  Son  Excellence  le  préfident 
du  congrès,  avec  lafuivante. 

Du    Quartier-général^  New-Burch,  7  Juin, 

*»  J'ai  l'honneur  de  joindre  à  votre  exe. 
la  copie  d'une  adrefTe,  c^\  m'a  été  faite  par 
les  généraux  &  officiers,  commandant  l'armée, 
avec  ma  réponfe.  Ces  pièces  vous  feront  voir 
les  conféquences  malheureufes  de  l'exécution 
delà  réfolution  du  26  Mai.  Lesdeuxfujetsde 
plainte  principale  de  l'armée  font  i^  le  délai 
du  payement  du  trimeftre ,  &  2°.  le  défaut  du 
règlement  des  comptes.  Je  me  fuis  cru  autorifé 
à  l'afTurer  que  le  congrès  y  feroit  une  atten- 
tion particulière,  &  j'ai  fait  quelques  change* 
mens  relatifs  aux  congés.  Le  fecrétaire  de  la 
guerre  vous  en  expliquera  les  raifons  &  la  nécef- 
fité.  Tandis  que  je  confidere  comme  un  tribut 
dû  à  la  Juftice  de  vanter  ici  la  conduite  mo- 
dérée de  toute  Tarmée,  &  particulièrement 
l'efprit  de  docilité  &  l'ordre  avec  lequel  les 
officiers  fe  font  prêtés  pour  le  commandement 
des  bataillons  qui  doivent  fervir  pendant  trois 
ans,   permettez-moi  de  vous  rappeller  leurs 
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incîennes  foufTrances   &  leurs  fervices,  &  de 
les  recommander  aux  bonnes  dirpofitions  d^ 
congrès  u, 
J'aiThonneur  d'âtre,  &c» 
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Signé,  G.  Washington. 


pRQCLAMATioN  ^â/15  /i0  ctf/np  Américain, 

La  ratiBcation  des  articles  de  paix  étant  ar« 
rivéii  au  camp  de  l'armée  Américaine,  la  joie 
fut  univerfelle ,  &  le  foldat ,  fatigué  d'une  guerre 
longue  02  pénible  ,  éprouva  dan^  ce  ji-iomeni; 
tout  ce  que  le  repos  &  la  douce  coniblari^t^ 
d'avoir  bien  mérité  de  la  patrie  pouvoit  InfpU 
rer  :  le  lendemain  i6  Avril ,  le  généiui  fit  h 
proclamation  fuivante: 

n  Le  commandant  en  chef  ordo^ine  que  h 
ceflation  des  hoftilités  entre  les  Etals-Unis  do 
l'Amérique  &  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
foit  proclamée  publiquement  demain  à  midi  aa 
nouveau  bâtiment ,  ôz  que  la  proclamation  qui 
fera  communiquée  par  la  préfente ,  ibii  lue 
demain  au  foir  à  la  tête  de  chaque  réguixeni: 
&  corps  de  l'armée  ;  après  quoi ,  les  chape- 
lains, avec  les  diverfes  brigades,  rendront  des 
aérions  de  grâce  au  Dieu  tout-puiflant .,  pour 
toutes  fes  miféricordes ,  particulièrement  pour 
avoir  enchaîné  la  fureur  des  hommes  à  fa  gloire 
&  fait  cefler  la  rage  de  la  guerre  parm'i  les  na- 
tions. Quoique  la  proclamation  dont  il  s^igit 
fe  borne  à  interdire  les  hoftr'it.îs  &  non  à  an- 
noncer la  paix  générale ,  ce  doit  cependant  être 
une  fatisfa(^ion  bleu  railbnnable  &  bien  pure 
(our  toutes  les  âmes  bien  veillantes  g  que  Pépo« 
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que  qui  met  fin  à  une  conteflation  lortgue  ^ 
douteufe,  arrête  reftulîon  du  fang  humain, 
ouvre  une  peripetd^ive  plus  brillante  ,& /feni- 
blable  à  une  autre  étoile  du  matin  ,  promette 
l'alpcc^  d'un  jour  plus  éclatant  que  celui  qui , 
jurqu'-A prélent, a  éclaire l'hémirphcre occidental. 
Dans  un  jour  li  heureux  qui  cft  le  melPager  de 
la-  paix  ,  un  jour  qui  couronne  une  guerre  de 
huit  années,  il  y  auroit  de  la  noirceur  à  ne 
pas  fë  réjc^iiir  ;  ce  leroit  infcnfibilité  que  de  ne 
pas  prendre  part  à  la  joie  générale. 

T»  Le  commandant  en  chef,  bien  loin  de  tâ- 
cher d'ctouHer  les  feniimins  de  joie  dans  Ion 
propre  cdeiir,  préfente  les  félicitations  les  plus 
cordiales  à  cette  ôccalion  à  tous  les  officiers 
de  toute  dt^iiomination  ,  à  toutes  les  troupes  des 
Etats-Unis  en  général  ;  &  particulièrement  ù  ces 
homiWès  braves  &  fermes  qui  avoient  rélblus 
de  défendre  les  droits  de  leur  pays  envahi , 
tîmt  que  la  guerre  continueroit.  Car  ,  voilà  ceux 
qui  doivent  être  confidérés  comme  Phonneur  & 
Torguéil  de  Tannée  américaine  ,  &  qili  y  tou- 
ronnés  de  lauriers  bien  acquis ,  peuvent  quit- 
ter bientôt  les  champs  de  la  gloire  pot) r  les 
bocages  paifibles  de  la  vie  civile.  Qiiànd  le 
commandant  en  chef  le  rappelle  4a  variété 
prefque  infinie  des  Icenes  par  lefquelles  nous 
avons  paffé  avec  un  plaiiir  mêlé  d'étonnemcnt 
&  de  gratitude  ,  lori qu'il  contemple  avec  ra- 
viflement  la  perfpecHve  qui  s'oftre  à  nou^^ ,  il 
ne  peut  s'empêcher  de  dcfirer  que  tous  les  braves 
gens  ,  de  quelque  condition  qu'ils  puiflent  être, 
qui  ont  eu  part  aux  fatigues  tSz  aux  dangers  pour 
opérer  cette  glorieufe  révolution  ,  pour  délivrer 
des  millions  du  joug  de  roppredion,  &  pour 
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jetter  leç  fondcmcns  d'un  grand  empire ,  foi ent 
pénétres  de  Tidée  convenable  du  rôle  augufle 
qu'ils  ont  été  appelles  à  jouer  Tous  Iç^  aul'pices 
de  la  Providence ,  fur  le  théâtre  des  affaires 
humaines;  car  heureux,  trois  fois  bct^j^^x, 
feront  dorénavant  nommés  ceux  qui  oG||i)  con- 
tribué en  quelque  manière;,  qui  ont  remplji  Rem- 
ploi môme  le  plus  miqce.dans  la  copi^rudiion 
de  ce  colofle  ,étonnai>t  de  liberté  ^  ^/«^mpire 
fur  la  vafte  bafe  de,,i;jnflépcndance;  qui  ont 
donné  du  fecours  pour. défendre  les  droits, de^ 
la  nature  humaine  ôç.pour  établir  i\p  afylc  au^ 
pauvres  &  au^  opprimés  de  toutes  les  nntion& 
&  de  toutes  les  rel:i,gions.  La  tâche  gloricufe 
pour  laquelle  nous  avons  volé  aux, armes  étant 
remplie ,  les  libertés  de  notre  pay,^;  ^Wt  plei- 
nement reconnues  &  folidemcnt  étajiplie^  par  la 
fovegr  du  ciel  fur  la  pureté  de  notre  caufe  &c 
fur  les  efforts  honnêtes  d'un  peuple  foible,  dé- 
terminé à  être  libre^,  contre  une  nation  puifla.itc 
prête  i\  l'opprimer;  6f  la  réputa;tion  de  ceux  qui 
ont  perfévéré  à  traytcr^^tous  les  excès  de  fatigue  , 
de  fouffrancc  &  de  danger,  étant  inimortaliféq^ 
pî^r -1^  glorieufe  dénomination  d'armée  patrioti-' 
^jjjjfrnjjnç  rcfte  plus  i\  préfcnt  aux  adcurs  dQ 
cette  fcene  mémorable,  que  de  conferver  uii 
(iar;aé^^r€i;conféquciit  &  inaltérable  jufqu'au  der- 
|nier  acjte,  afin  de  terminer  ce  drame  avec  ap-*, 
plaudiffement ,  &  de  fe  retirer  du  théâtre  militaire 
I  avec  les  rrïômes  fuffrages  des  anges  &  des  hommes 
qui  ont  couronné  toutes  leurs  ad^ions  vertueufes. 
Pour  cet  effet  on  ne  tolérera  aucun  détordre  , 
aucun  excès.  Tous  les  foldats  prudens  &  bien 
intentionnés  doivent  fe  rappeller  qu'il  doit  leur 
^tre  abfolumeat  nécçffaire  d'attendre  avec  pa- 
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tience  que  la  paix  foit  déclarée ,  oa  que  le  con-* 
grès  ait  pu  prendre  les  mefures  nécefîaires  pour 
la  fureté  des  magaiins  publics,  &c.  Au(Iî-tôt  que 
ces  arrangemens  feront  faits  ,  le  général  ne 
tardefit'^as  à  décharger ,  avec  toutes  les  mar< 
qués  de  diftindion  &  d^honneur  ^  tous  ceux  qui 
fe  font  enrôlés  pour  la  guerre,  qui  dès-lors 
éuront  fidèlement  rempli  leurs  engagemens  avec 
le  publib.  Le  général  s^ed  déjà  intérelTé  en  leur 
faveur  ;•&  il  penfe  qu'il  n*a  pas  befoin  de  répéter 
Taflurance  de  fes  difpolitions  à  leur  être  utile 
dans  cette  occafion  ,  comme  dans  toute  autre 
convenable.  Dans  le  môme-tems,  il  eft  rélolu 
qu'aucune  '  négligence  ou  defordre  militaire  ne 
refte  impuni,  tant  qu'il  retiendra  le  comman* 
dément  deParmée.  L*adjudant-général  aura  telles 
parties  détachées  pour  raflifter  à  faire  les  pré* 
paratifs  de  réjouiilances  publiques  que  le  chef- 
ingénieur  jugera  propres  avec  l'armée  ;  &c  le 
quartier-maître-général  fera  fans  délai  imprimer 
tel  nombre  de  Hcenciemens  qui  fera  néceifaire 
pour  tous  ceux  qui  étaient  arrêtés  pour  la 
guerre  :  il  aura  la  bonté  de  s'adreiTer  au  quar- 
tier-général. Une  ration  extraordinaire  de  li« 
^ueur  fera  diHribuée  à  chaque  homme  demàiii 
pour  boire. 

n  Paix  &  bonheur  perpétuels  aux  Etats-Utils 
de  l'Amérique  !     Signé,    G.  Washington. 

Egalement  propre  à  briller  dans  le  cabinet 
comme  dans  les  camps ,  Washington  répand 
dans  fes  écrits  une  noblefle ,  une  énergie  que 
l'éloquence  du  cœur  infpire.  Nous  venont  de 
voir  avec  quelle  iagacité ,  avec  quelle  candeur  « 
il  difcute  les  fujets  les  plus  délicats  i  nous  alloni 
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l'Jidmirer  encore  plus  darts  fà  modeftie  (i).  Des 
hommes  efclaves  de  la  jalouiie  &  vendus  aux 
ennemis  de  la  patrie  ^  ne  rougirent  point  de 
répandre ,  à  l'époque  des  divifions  qui  régnoient 
dans  l'armée ,  t>  que  les  troupes  aux  ordres  du  Washing- 
T)  général  n'ayant  point  encore  éto  licenciées ,  "?"  cAlom. 
«  il  en  étoit  réfulté  beaucoup  de  jaVjufie  entre 
•n  lui  &  le  congrès ,  vu  qu'on  craignoit  quelque 
«  chofe  qu'il  n'éioit  pas  eticore  prudent  de  dire 
«  jufqu'à  préfeni.  ù  Cette  infmuation  injufte  ne 
pouvoit  paroître  qu'invraiiemblable  à  ceux  qui 
ont  obfervé  d'un  œil  attentif  &  impartial  la 
conduite  de  cet  illufire  guerrier  pendant  toute 
la  guerre.  Auffi  refpe<ftable  par  les  vertus  de 
l'homme  jufte ,  &  auffi  eftimable  par  les  quali- 
tés du  citoyen  vraiment  patriote ,  que  diûin- 
gué  par  les  talens  militaires  ^  le  grand  homme 


(0  II  tii  rare  que  renthoufiafme  n'aille  au  -  delà  de  la 
vérité.  Un  auteur  qui  entend  célébrer  de  toutes  parts  le 
héros  donc  il  veut  parler,  s'enflamme  pour  lui;  fon  ima^^ 
gination  s'exalte  de  ne  fait  plus  s'arrêter.  L'écrivain  mer- 
cenaire, ou  feulement  prévenu,   induiroit  la  poftérité  ert 
erreur,  (t  la  poftérité  pouvoit  fe  laifl'er  prévenir;  mais  heu- 
reufemenc  elle  juge  avec  fang-froid  \  elle  diftingue  la  baffe 
flatterie  dé  l'écrivain  mercenaire,  des  juiUs  hommages  de 
i'hiîlorien  honnête ,  &  fait  mettre  à  leurs  places  1er  homuiës 
célèbres  &  les  grands  hommes.  Je  ne  me  défends  point  d'en 
thoufiafme  pour  mon  héros  \  mais,  il  ne  m'entraîne  point  au- 
delà  de  ce  qui.  lui  eft  dû.  Je  ne  puis  mieux  confirmer  ce  que 
i'eii  ai  dit  qu'en  rsipportant  les  mêmes  exprefTions  de  Son 
Exe  M.  P.  S.  van  Berckel ,  miniftre  plénipotentiaire  de  L.L. 
H. H.,   p.p.   près    le  congrès  ,   ce  citoyen  illuftre   autant 
qu'éclairé,  ditt  »  Quand  je  n'aurois  pas  reçu  de  ce  général 
les  marques  les  plus  Hatteufes  de  fon  attachement ,  ]e  n'en 
publierois  pas  moins  que  tout  ce  que  Ton  â  dit ,  &  tout 
ce  que  Ton  peut  dire  de  cet  homme  célèbre,  fera  toujours 
au-deflpus  de  l'idpe  que  l'on  s'en  forme  quand  on  aie 
bonheur  de  le  voir.ôc  dé  le  connoître.  ,«   Cet  éloge  n'eft 
fûremenc  pas  fufpeét;  cependant  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifl'e 
Célébrer  plus  dignement ,  en  aufli  peu  de  mots  ,  le  srand 
homme  donc  parle  M.  van  Berckel. 

//.  Parùi,     .  Ce 
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qu'on  vouloît  rendre  fufpe£ï  d'une  manière  auflî 
indigne ,  étoit  incapable  de  fonder  fon  pouvoir 
perfonnel  fur  les  débris  de  cette  liberté  qu'il 
venoit  dWurcr  à  fa  patrie  au  péril  de  fa  vie 

^  &  au  prix  de  l'on  fang.  Dédaignant  conft animent 
tous  avantages  pécuniaires.  Tans  poftérité d'ail* 

'  leurs  qu'il  pût  délirer  d'illuftrer,  eût-il  voulu 
fouiller  le  nom  immortel  qu'il  a  acquis  par  le 
reproche  bien  mérité  ^e  n'avoir  travaillé  que 
pour  lui-même ,  en  feignant  de  combattre  pour 
le  bien  public^  eût-il  facrifié  fa  vraie  gloire  à 
la  vaine  fplendeu^  d'une  dié^ature perpétuelle*? 
Ceux  qui  étoient  capables  de  lui  fuppofer  une 
aufli  baife  ambition  ,  montroient  combien  les 
fentimens  d'un  cœur  vraiment  généreux  leur 
étoient  étrangers.  Mais  M.  Washington  s'eft 
empreffé  de  donner  la  preuve  la  plus  complette 
de  la  faufTcté  de  leurs  infînuations.  Semblable 
à  ces  vertueux  Romains  qui  retournoient  à  la 
charrue  après  avoir  guidé  Je  vaiifeau  de  la  ré* 
publique ,  il  déclare  vouloir  fe  démettre  du 
commandement  pour  aller  bientôt  goûter  dans 
la  retraite  d'une  vie  privée  les  douceurs  du  repos 
&  de  ce  calme  qu'affure  à  Tame  la  confcience 
d'avoir  exadtement  rempli  fes  devoirs  ;  écoutons- 
le  parler  lui-môme  dans  cette  fameufe  lettre 
circulaire  quil  adrelTa  au  général  Green. 

;     LETTRti    CIRCULAIRE. 

Au  Quartier-général^  Newburg  /^  18  Juin  1783. 

Le  grand  objet  pour  lequel  j'avois  l'honneur 
de  gérer  un  emploi  au  fer  vice  de  mon  pays , 
étant  rempli ,  je  me  prépare  actuellement  à  le 
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réfigner  dans  les  mains  du  congrès  &  à  retourner 
à  cette  retraite  domedique  que  je  n'ai ,  comme 
il  eft  bien  connu ,  quitté  qu'avec  la  plus  grande 
répugnance ,  retraite  pour  laquelle  je  n'ai  jamais 
cefTé  de  foupirer ,  depuis  une  longue  &  péni* 
ble  ablence,  dans  laquelle,  à  l'écart  du  bruit 
&  des  embarras  du  monde  ^  je  puiTe  couler  le 
refte  de  ma  vie  dans  un  état  de  repos  U  Tans 
trouble  ;  mais ,  avant  que  je  mette  cette  réfo- 
lution  à  exécution ,  je  penie  qu'il  eft  de  mon 
devoir  de  donner  ici  mon  dernier  avis  officiel 
pour  vous  fôlicirer  fur  les  glorieux  événemens 
qu'il  a  plu  au  ciel  de  produire  en  notre  faveur  , 
d'expolèr  mes  fentimens  fur  quelques  objets  im- 
portans ,  'lui  me  paroiflent  extrêmement  liés  avec 
la  tranquillité  des  Etats-Unis ,  &z  de  donner  ma 
bénédiâion  finale  à  ce  pays ,  au  fervice  duquel 
j'ai  confumé  le  printems  de  ma  vie ,  pour  le 
bien  duquel  j'ai  pafTé  tant  de  jours  dans  l'in* 
quiétude  &  tant  de  nuits  dans  les  veilles  ;  ^  dont 
le  bonheur ,  m'étant  extrêmement  cher ,  formera 
toujours  une  partie  confidérable  du  mien.  Péné- 
tré de  la  plus  vive  fenfîbilité  dans  cette  agréable 
occafion ,  je  demande  la  permiflîon  de  m'éten- 
dre  fur  le  fujet  de  nos  félicitations  mutuelles. 
Quand  nous  confidérons  la  grandeur  du  prix 
pour  lequel  lious  avons  cornbattu ,  la  nature 
incertaine  de  la  querelle ,  âz  la  manière  avan- 
tageufe  dont  elle  s'eft  terminée,  nous  avons le$ 
plus  grandes  raifons  poffîbks  de  gratitude  Ôc 
d'allégrefTe  :  c'eft  un  fujèt  qui  procurera  des 
charmes  infinis  à  tous  les  efprits  bienfaifans  Ôc 
libres ,  foit  que  l'événement  en  confidératioa 
foit  regardé  comme  la  fource  des  jouiflances  pré- 
fentes  ,  ou  la  ctnifê  d'un  bonheur  futur  ;  &  nous 
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aurons  également  occafion  de  nous  féliciter  du 
partage  que  la  Providence  nous  a  afligné ,  Tous 
quelque  point  de  vue  que  nous  Tenvifagions , 
naturel ,  politique  pu  moral. 

Les  citoyens  de  l'Amérique  placés  dans  la 
polîtion  la  plus  digne  d'envie ,  comme  les  ieuls 
i^eigneûrs  ^  propriétaires  d'une  va(le  étendue 
du   continent^   contenant  tous  les  fols  &  cli- 
mats du  monde,  abondant  dans  toutes  les  cho- 
fes  de  néceffité  ou  d'agrément   pour   la  vie, 
font  ad^uellemcnt ,  par  la  dernière  pacification 
fatisfailante ,  reconnus  comme   invedis    d'une 
liberté ,  d'une  indépendance  abfolues.  Dès  cette 
époque  on  doit  les  confidérer  comme  adeurs 
fur   le  théâtre  le  plus  brillant  que  la    Provi- 
dence femble  avoir  choifi  d^une  manière  par- 
ticulière ,  pour  le  développement  de  la  gran- 
deur &  de  la  félicité  humaines  :  ils  ne  font  pas 
feulement  environné^^  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  remplir  les  jouiflances  privées  &  do- 
xneftiques  ;  mais  le  ciel  a  couronné  toutes  les 
autres  faveurs ,  en  leur  offrant  la  route  la  plus 
facile  de  bonheur  polidque,  qu'aucune  autre 
nation  ait  jamais  goûtée.  Rien  ne  peut  prou- 
ver ces  obfer valions  d'une  manière  plus  frap- 
pante, que  le  fouvenir  de  l'heureufe  conjonc- 
ture des  tems  ôz  des  circonftances ,  fous  lefquels 
notte  république  a  pris  place  parmi  les  nanons. 
Les' fondement  de  notre  empire  n'ont  pas  été 
*pof6s  dans  les  fiecles  nébuleux  de  l'ignorance 
V  '"'Ik  de  la  fuperftition  ;   mais  à  une  époque  où 
^îes  droits  du  genre  humain  étoient  mieux  en- 
"tendus ,  &  plus  clairement  déterminés  qu'ils  ne 
rayoientjamaiis  été  auparavant.  Les  recherches 
•de  Telprit  humain  fur  la  félicité  foetale  ont  été 


i^mtÊm  iV"' 


U  R 

féliciter  du 
liîgné ,  tous 
nvifagions , 

icés  dans  la 
me  les  feuU 
ide  étendue 
fols  &  cli- 
>utes  les  cho- 
our   la  vie, 
î  pacification 
iveftis    d'une 
les.  Dès  celte 
»mme  ad\eurs 
le  la    Provi- 
tnaniere  par- 
t  de  la  gran- 
Is  ne  font  pa$ 
qui  peut  cou- 
privées  &  do- 
nné toutes  les 
,  route  la  plus 
i^aucune  autre 
le  peut  prou- 
lere  plus  frap- 
eufe  conjonc- 
,  fous  lefquels 
mi  les  nations, 
n'ont  pas  été 
de  rignorance 
ine  époque  où 
lent  mieux  en- 
minés  qu'ils  ne 
Les  recherches! 
foetale  ont  éiéj 


M 


AMERICAIN. 


H 


portées  à  une  grande  étendue  ;  les  tréfors  de 
connoiflances ,  acquis  par  les  travaux  des  phi- 
lofophes ,  des  fages  ,  des  légiilateurs ,  à  travers' 
une  longue  fuite  d'années  ,  font  ouverts  pour 
l'ufage  public ,  &  leur  fagefîe  peut  être  re-' 
cueillie  avec  fuccès  pour  rétabliflement  de 
nos  formes  de  gouvernement.  La  libre  culture 
des  lettres ,  Textenfion  illimitée  du  commerce , 
les  progrès  perfeftionnés  des  moeurs,  l'accroif- 
fement  de  la  liberté  de  pettfer ,  &  fur-tout  la 
lumière  pure  6z  bienfaifante  de  la  révélation 
ont  eu  un  heureux  ejTet  fur  ramélioration  du 
genre  humain  &  augmenté  les  douceurs  de  la 
ibciété.  C'eft  fous  ces  aufpices  favorables  que 
les  Etats-Unis  ont  acquis  Texiftence  comme 
nation ,  &  fi  leurs  citoyens  ne  font  pas  par- 
faitement libres  &  heureux ,  le  blâme  ne  pourra 
tomber  que  fur  eux.  ,        ^^  ;^    ; 

Telle  eft  notre  fituation;  telle  eft  ttotré  pèr- 
fpec^ive.  Mais,  quoique  la  coupe  du  bonheur 
foit  à  notre  portée,  quoique  la  félicité  foit 
notre  lot,  fi  nous  fommes  difpofés  à  profiter 
de  Toccafion ,  il  me  paroît  cependant  que  les 
Etats-Unis  ont  encore  à  opter,  s'ils  veulent 
devenir  refpéé^àbles  &  heureux,  ou  méprifa- 
bles  &  malheureux,  comme  nation;  c'eft  le 
tems  de  leur  épreuve  politique  ;  c'eft  le  mo- 
ment où  les  yeux  de  tout  TUnivers  font  tour- 
nés fur  nous;  c'eft  le  moment  d'établir  ou  de 
ruiner  à  jamais  notre  caractère  national  ;  c'eft 
le  moment  de  donner  au  gouvernement  fédé- 
ratif  un  ton  qui  le  mette  en  état  de  répon- 
dre aux  objets  de  fon  inftitutiôn  ;  ce  moment 
fatal  peut  relâcher  les  nœuds  de  l'union  ,  dé- 
truire le  ciment  de  la  confédération ,  Ik  nous 
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çxpofer  à  devenir  le  jouet  de  la  politique  Eu- 
ropéenne qui  pourrait  foulever  un  Etat  contre 
un  autre,  pour  empêcher  raccroiflement  de 
leur  importance  &  fervir  l*es  vues  intéreifécs. 
Car ,  d'après  le  fydême  de  politique  que  les 
Etats  adopteront  dans  cet  inftant ,  ils  fe  Ibu- 
tiendrpnt  ou  tomberont;  &z  d'après  leur  affer- 
miflement  ou  leur  chute ,  il  fera  à  décider  fi  la 
révolution  doit  Otre  ,  après  tout ,.  confidérée 
comme  un  bonheur  ou  un  malheur ,  non  pas 
feulement  pour  le  tems  prélent  ;  car  notre  deîlin 
doit  entraîner  )a  deftinée  de  millions  qui  ne  font 
pas  encore  nés. 

Dans  la  convi£^ion  de  l'importance  de  la 
crife  aduelle ,  le  filence  feroit  un  crime  à  moi  ; 
je  tiendrai  donc  à  votre  esçcellence  le  langage 
de  la  liberté  &  de  la  finccrité ,  fans  déguifement. 
Je  prévois,  cependant^  que  ceux  qui  différent 
avec  tnoi  d'ppinion ,  pourront  pbferver  que  je 
in*écarte  de  la  ligne  de  mon  pofte;  &  peut-être 
attribueront'ils  à  Torgueil  6s  à  Toftentation  ce 
que  je  fais  n'être  que  l'effet  de  l'intention  la 
plus  pure  ;  mais  la  droiture  de  mon  cœur  dé- 
daigne ces  motifs  indignes.  Le  rôle  que  j'ai  joué 
jufqu'à  préfent,  la  réfolution  que  j'ai  formée 
de  ne  prendre  plus  aucune  part  aux  affaires 
publiques,  le  defir  ardent  que  j'éprouve  ô?que 
je  continuerai  à  m^nifeder,  de  jouir  dans  la 
tranquillité  d'une  vie  privée,  après  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre,  des  douceurs  d'un  gou» 
l'ernement  fage  &  libre,  convaincront, je  m'en 
Hattç  ,  tôt  ou  tard ,  mes  compatriotes ,  que  je 
pe  pouvais  avoir  des  vues  fmiftres,  en  expo» 
fant ,  avec  fi  peu  de  réferve ,  les  ppinigns  con* 
tçnweg  dai^s  cette  adjrçlfe,  .^.    . 


AMERICAIN.     ^407 

Il  y  a  quatre  chofes  que  je  regarde  humble- 
ment comme  efièntielles  au  bien-ôtre  9  &  je 
pourrai  hafarder  de  dire ,  à  Texiftence  des  Etats- 
Unis  comme  puiflance  indépendante.  1^.  Une 
indiflbiuble  union  des  Etats  fous  une  autorité 
fédérative;  a",  un  reipeé^  facré  pour  la  juftice 
publique;  3^.  l'acceptation  d'un  établifTement 
de  paix  convenable;  &  4®.  parmi  les  peuples 
des  Etats-Unis  Tempire  de  ces  dil'pofitions  paci' 
tiques  &  amicales,  qui  les  engagent  à  oublier 
leurs  préventions  fiz  leur  politique  locale , 
pour  fe  faire  ces  concédions  mutuelles  ,  qui 
îbnt  requiies  à  la  profpérité  générale ,  &  pour 
facrifier ,  à  quelques  égards ,  leurs  avantages  in- 
dividuels à  rintérêt  de  la  communauté. 

Voilà  les  colonnes  fur  lefquelles  Fédiiîce 
glorieux  de  notre  indépendance  &  de  notre 
carad^ere  national  doit  être  foutenu.  La  liberté 
en  eft  la  bafe;  &  quiconque  oferoit  en  fap- 
per  les  fondemens  ou  en  bouleverfer  Tarchi- 
tecture,  fous  quelque  prétexte  fpécieux  qu'il 
le  tente ,  mériter  oit  l'exécration  la  plus  amere  , 
&  la  punition  la  plus  rigoureufe  qu'un  pays 
outragé  pourroit  lui  infliger. 

Je  me  bornerai  à  faire  fur  les  trois  pre- 
miers articles  un  petit  nombre  d'obfervations , 
laiiTant  le  dernier  au  bon  efprit  &  à  la  confi- 
dération  férieufe  de  ceux  qui  y  font  intéreffés 
imihédiatement. 

Quant  au  premier  article ,  quoiqu'il  ne  foit 
ni  néceflaire ,  ni  convenable  à  la  place  où  je 
fuis ,  de  faire  une  recherche  particulière  des 
principes  de  l'union  ,  &  d'élever  la  grande  quef- 
tion  ,  fi  fou  vent  agitée ,  s'il  feroit  expédient  & 
requis  que  les  Etats  déféiaifent  une  portion  plus 
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confidérnble  de  pouvoir  au  congrès ,  ou  non  ; 
cependant  il  e(l  de  mon  devoir,  ainli  que  de 
celui  de  tout  vrai  patriote,  d'afTurer  fans  ré- 
ferve ,  &  d'infiiler  fur  les  propolitions  fuivan- 
tes  ;  que  fi  les  Etats  ne  veulent  pas  permettre 
au  congrès  d'exercer  ces  prérogatives  qui  lui 
font  indubitablement  dévolues  par  la  conllitu- 
tion  ,  tout  doit  acheminer  rapidement  vers  Ta- 
narchie  &  la  confufion.  Qu'il  eft  indifpenfable 
pour  le  bonheur  des  Etats  en  particulier ,  qu'il 
y  ait  quelque  part  un  pouvoir  fuprême  pour 
régler  &  diriger  les  intérêts  généraux  de  la  ré^ 
publique  confédérée  ,  fans  quoi  l'union  ne  fau- 
roit  être  de  longue  durée.  Qu'il  y  ait  de  la 
part  de  chaque  Etat  une  complaifance  fidèle  U 
poné^uelle  aux  dernières  propolitions  &z  deman- 
des du  congrès  ,  fans  quoi  les  conféquences  les 
plus  fatales  auront  lieu.  Que  toutes  melures  qui 
tendent  à  diffoudre  l'union,  ou  contribuent  à 
violer  ou  afibiblir  l'autorité  fouveraine ,  doi« 
vent  être  confidérées  comme  ennemies  de  la 
liberté  &  de  l'indépendance  de  l'Amérique, 
&  les  auteurs  traités  comme  tels.  Et  finale- 
ment, qu'à  moins  que  le  concours  des  Etats 
ne  nous  mette  à  mêmç  de  partager  les  fruits 
de  la  révolution  ôf  de  jouir  des  avantages  ef- 
fentiels  de  la  fociété  civile  fous  une  forme  de 
gouvernement 9  auflî  libre,  aufli  pure  ^  aufli 
heureufement  garantie  contre  les  dangers  de  l'op- 
preflion ,  que  celle  combinée  &  adoptée  par 
les  articles  de  la  confédération  >  il  y  aura  fujet 
de  regretter  que  tant  de  fang  61  de  tréfors  aient 
été  répandus  pour  aucun  effet  ;  que  tant  de  maux 
aient  été  foufferts  fans  récompenfe ,  &c  quq  tanç 
dç  iacrifices  aient  été  faits  en  vaiQ.  Qp  fQ^^" 
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roît  cxpofer  ici  plufîcurs  autres. conficlérattons, 
pour  prouver  que  fans  une  entière  adhéfion  à 
l'efprit  de  Tunion,  nous  ne  pouvons  exidcr 
comme  puifiance  indépendante.  Il  me  Tuflira 
pour  mon  objet  de  mentionner  un  ou  deux 
points  qui  me  paroiflent  de  la  plus  grande  im- 
portance. Ce  n'eft  que  dans  notre  curadtere 
réuni ,  comme  dans  un  icul  empire ,'  qu*on  a 
reconnu  notre  indépendance ,  que  notie  puif- 
iance peut  être  rerpettée  ou  notre  crédit  Ibu- 
tenu  parmi  les  nations  étrangères.  Les  traités 
des  puiffances  Européennes  avec  les  Etats-Unis 
de  r Amérique  n'auront  aucune  validité  à  la 
diflblution  de  cette  union.  Nous  ferons  aban- 
donnés à-peu-près  à  Tétat  de  nature  ;  nous 
pourrons  voir  par  notre  propre  expérience  qu'il 
y  a  une  progreflîon  naturelle  de  Textrême 
de  l'anarchie  à  Textrême  de  la  tyrannie  ;  & 
ce  pouvoir  arbitraire  eft  établi  de  la  manière 
la  plus  facile  itir  les  ruines  de  la  liberté  abu- 
fée  jufqu'à  la  licence. 

Quant  au  fécond  article  qui  regarde  l'exécu- 
tion de  la  judice publique,  le  congrès,  dans  fa 
dernière  adrefle  aux  Etats-Unis ,  a  prcfque  épuifc 
le  fujet  ;  il  a  expofé  fes  idées  fi  pleinement  ;  il 
8  prouvé  l'obligation  où  font  les  Etats  de  ren- 
dre juftice  complète  à  tous  les  créanciers  pu- 
blics, avec  tant  de  dignité  6i  d'énergie ,  que , 
dans  mon  opinion  , aucun  ami fîncere  de  Thon-, 
neur  &  de  l'indépendance  de  l'Amérique  ne  peut 
héfner  un  moment  fur  la  convenance  de  con- 
defcendre  aux  mefures  juftes  &  honorables  qu'il 
a  propofées.  Si  ces  argumens  ne  produilent 
pas  la  eonviétion ,  je  ne  fâche  rien  qui  puîlfe 
jivoir  plus  d'influence ,  fpécialement  quand  nous 
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Dous  rappelions  que  le  fydôme  auquel  on  fe 
réfère ,  étant  le  réiultat  de  la  fagcfle  rafTcmblée 
du  continent ,  doit  être  regardé ,  finon  comme 
parfait,  certainement  comme  le  moins  lujet  à 
des  inconvéniens  qui  puiflc  être  imaginé  ;  &c 
que  s*il  n^eil  pas  mis  immédiatement  à  exécu- 
tion, une  banqueroute  nationale  aura  lieu  avec 
toutes  Tes  conféquences  déplorables  ,  avant 
qu'il  foit  poffible  de  propofcr  ou  d^adopter  quel- 
que autre  plan,  tant  les  circonftances  actuel- 
les font  preiTantes  ;  &  telle  eft  Talter native  of- 
ferte actuellement  aux  Etats. 

L*habileté  du  pays  à  décharger  les  dettes  que 
Ton  a  contractées  pour  fa  défenfe  e(l  au-dellus 
du  foupçon.  Je  me  flatte  que  la  bonne  volonté 
ne  manque  pas  non  plus.  Le  fentier  de  notre 
devoir  eft  ouvert  devant  nous;  la  probité, 
après  toutes  les  épreuves,  eQ  encore  la  meil- 
leure ,  la  vraie  politique.  Soyons  donc  jufles 
comme  nation  ;  remplilfons  les  contrats  publics 
que  le  congrès  a  indubitablement  eu  le  droit 
de;  faire  à  TefFet  de  pourfuivre  la  guerre  avec 
la  même  bonne  foi  croyons-nous  en  cngas^és  à 
fatisfaire  à  nos  engagemens  particuliers.  Dans 
le  môme-tems  qu^une  attention  à  remplir  de  bon 
cœur  notre  propre  tâche ,  comme  individus  & 
comme  membres  d'une  fociété,  foit  férieufe- 
ment  inculquée  aux  citoyens  de  l'Amérique  ; 
alors  il  renforceront  les  mains  du  gouverne- 
ment &  feront  heureux  fous  fa  proteC^ion. 
Chacun  recueillera  les  fruits  de  fes  travaux; 
chacun  jouira  de  ce  qu'il  aura  acquis ,  fans  mo- 
leftation  &  fans  danger. 

Dans  cet  Etat  de  liberté  abfolue  &  de  fécu- 
rité  parfaite,  qui  voudroit'héûter  de  céder  uns 
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portion  légère  de  la  propriété  pour  maintenir 
les  intérêts  communs  de  la  Ibciété  Ôc  aflurcr 
la  protedion  du  gouvernement  1  Qui  ne  le  rap- 
pelle les  déclarations  fuites  lî  fouvent  au  com- 
mencement de  la  guerre  1  Alors  nous  auriovts 
été  complètement  fatisfaits ,  (1  nous  euflîom 
pu  coni'erver  la  moitié  de  nos  poiTefliona 
aux  dépens  du  re(le.  Quel  homme  trouve- 
roit-on  qui  voulût  rcdcr  redevable  de  la  d6- 
fcnle  de  fa  peribnne  &  de  la  propriété ,  aux 
eftbrt» ,  à  la  bravoure  &  au  fang  des  au- 
tres ,  fans  faire  un  effort  généreux  pour  fatis- 
faire  à  la  dette  de  Thonneur  &  de  la  gratitu- 
de^ Dans  quelle  partie  trouverons  -  nous  un 
homme  ou  un  corps  d'hommes  qui  ne  rougi- 
roi  t  de  fe  lever  ppur  propofer  des  mefures  di- 
red^ement  coipbinées  pour  dépouiller  le  foldat 
de  fa  folde  &  )e  créancier  public  de  fa  d<ftte  ^ 
Et  s'il  étoit  poiTible  qu'il  arrivât  un  pareil  ei^em- 
ple  d'injqftice,  n'exciteroit-elle  pas  l'indigna- 
tion générale  1  N'attireroit-elle  pas  fur  les  au- 
teurs de  ces  mefures  la  vet^geance  redoublée 
du  ciel  ^  Si  après  tout  l'efprit  de  délunion  ou 
un  çaraé^ere  d'obilination  &  de  perverfité  fe 
manifeflioit  daiis  quelqu'un  des  Etats;  fi  des 
difpoiitions  aufli  fâcheufes  tendoient  à  faire 
échouer  tous  les  heureux  effets  qu'on  pour- 
roit  attendre  de  l'union  ;  fi  Ton  relufoit  de  dé- 
férer aux  demandes  de  fonds  propres  à  fotis- 
faire  à  l'intérêt  annuel  des  dettes  publiques, 
ôf  fi  ce  refus  venoit  -^  reffufciter  toutes  les  ja- 
loufies  Ôc  à  produire  tous  ces  maux  qu^on  a 
fi  heureufement  fait  difparoître ,  le  congrès  qui , 
dans  toutes  fes  tranfaftions ,  a  montré  beaucoup 
dç  magqammité  &  de  juftice ,  reftiçra  juftifié 
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flux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes  !  Et  TEtat 
feul  qui  s'oppofe  à  la  fagefle  rafîemblée  du  con- 
tinent &  qui  fuit  des  confeils  aufli  erronés  & 
auffi  pernicieux ,  fera  refponfable  de  toutes  les 
conféquences.  ■   ;  ' 

-  De  mon  côté,  convancu  d'avoir  agi,  lorf- 
que  j'étois  ferviteur  du  public,  de  la  manière 
la  plus  propre  à  favorîfer  les  intérêts  réels  de 
mon  pays  ;  m'étant  en  vertu  de  mes  principes 
fixes ,  engagé  en  quelque  façon  envers  Tar- 
inée ,  que,  la  patrie  lui  rendroit  juftice  ample 
&  complette  ;  &  ne  voulant  pas  cacher  un  feul 
trait  de  ma  conduite  officielle  aux  yeux  du 
inonde ,  j'ai  jugé  convenable  de  tranlmettre  à 
votre  exe.  la  colledion  ci-inclufe  de  papiers, 
relativement  à  la  demi'paye  ,  &  aux  tranfports 
concédés  par  le  congrès  aux  officiers  de  l'ar- 
mée ;  ces  communications  feront  comprendre 
clairement  mes  fentimens  décidés ,  ainli  que 
les  raifons  perfuaf^ves  qui  m'ont  engagé  de 
bonne  heure  à  recpmmander  l'acceptation  de 
cette  mefure  de  la  manière  la  plus  férieufe  & 
la  plus  preflante.  Comme  les  opérations  du 
congrès,  de  l'armée  &  de  moi-même,  font 
ouvertes  'k  tout  le  monde ,  ôz  contiennent  dans 
mon  opinion  des  informations  fuffifarites  pour 
faire  difparoître  le  préjugé  &  les  erreurs  que 
quelques-uns  peuvent  avoir  confervés,  je  juge 
qu'il  €ft  inutile  d'en  dire  davantage ,  &  qu'il  eft 
jufte  d'obierver  que  les  réfolutions  du  congrès 
auxquelles  on  fait  illufion  ;font  indubitablement 
ôe  abfolument  obligatoires  pour  les  Etats-Unis , 
comme  étant  les  a<S^es  les  plus  folemnels  de  la 
confédération  ou  de  la  légiflation. 

Quant  à  l'idée  qui ,  j'en  fuis   informé,  a 
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prévalu  à  quelques  égards,  que  la  demi-paye 
&  le  tranfport  ne  iauroient  être  envifagés  que 
fous  le  jour  odieux  de  penfion  \  c'eft  ce  qu^on 
doit  rejetter  à  jamais.  Que  la  provifion  foit  re- 
gardée ^ comme  elle  étpit  réellement,  une  com- 
penfation  raifonnable  offerte  par  le  congrès ,  dans 
un   tems  où  il  n'avoit   rien  autre   à   accorder 
aux   officiers  de  Tarmée   pour  des   fervices  à 
remplir.  Cétoit  le  feul  moyen  de  prévenir  un 
abandon  total  du  fervice;  c'étoit  une   portion 
de  leur  falaire  ;  &  Ton  peut  me  permettre  d'ajou- 
ter, c'étoit  le  prix  de  leur  fatig  &  de  leur  indépen- 
dance. C'efl:  donc  plus  qu'une  dette  commune  ; 
c^eft  une  dette  d'honneur;  on  ne  fauroit  plus  la 
confidérer  comme  une  penfion ,  une  gratification, 
ni  la  retenir  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  acquittée. 
Quant  à  la  diftinclion  entre  les  officiers  & 
les  foldats,  il  fuffit  que  Texpérience  confiante 
de  toutes  les  nations  du  monde  combinée  avec 
la  nôtre,  prouve  l'utilité  &  la  convenance  de 
cette  dtflindVion.  Des  réco|ppenfes  proporrion- 
nées  au  fecours  que  le  public  retire  d'eux,  font 
indubitablement  dues  à  tous  ceux  qui  le  fer- 
vent.   A  quelques  égards    les   foldats  ont   eu 
peut  •  être  une  récompenfe   auffi    ample  pour 
leurs    fervices,    par  les   primes    conïidérables 
qu'on   leur   a    accordées  ,  que  leurs   officiers 
en   recevront   dans    le   tranfport   mentionné  ; 
pour  les   autres ,  fi  outre  la  donation  des  ter- 
res,   le  payement  des  arrérages    d'habits    & 
de  gages ,    articles  fur  lefquels  toutes  les  par- 
ties qui   compofent  l'armée    doivent  être  fur 
le  même  pied  ;  nous  faifons  entrer  dans  l'efti- 
mation  les  primes  que  plufieurs  des  foldats  ont 
teçues  Ha  la  gratification  de  la  paye  entière  d'une 
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année  qu^oii  a  promife  à  tous^  peut-être  leuf 
lîtuatiôn  (toute  circonflance  duement  confidé-» 
rée)  ne  fera  pas  regardée  comme  moins  à  envier 
que  celle  des  officiers.  Si  toutefois  on  jugeoit  de 
réquité  d'accorder  une  récompenfe  ultérieure, 
je  bazarderai  d'afiurer  que  perfonne  ne  goû- 
tera une  fatisfaé^ion  plus  grande  que  moi,  fi 
une  exemption  le  taxes  pour  un  tems  limité 
que  l'on  a  demandée  plufieurs  fois  ,  ou  quel- 
que autre  indemnifation  ou  immunité  étoit  ac- 
cordée aux  braves  défenieurs  de  la  caufe  de 
leur  pays  :  mais  ni  Tacceptation  ni  le  refus  de 
cette  propollnon  ,  n'afFetVera  en  aucune  ma- 
nière ni  ne  militera  contre  Tafïe  du  congrès, 
par  lequel  il  a  offert  une  paye  entière  pendant 
cinq  ans ,  au  lieu  d'une  demi  -  paye  pour  la 
vie  qui  avoit  été  promife  auparavant  aux  offi- 
ciers de  l'armée.  Avant  que  j'achève  le  fujet 
de  la  juflice  publique ,  je  ne  puis  m'cmpêcher 
de  faire  mention  des  obligations  que  doit  ce 
pays  à  cette  claffe  méritante  de  vétérans  , 
îcfe  officiers  &  fiinples  particuliers,  qui,  fans 
être  revêtus  de  commiffîons,  ont  été  déchargés 
pour  inhabileté ,  en  confcquencc  de  la  réfoludon 
du  congrès  du  23  Avril  12^82  ,  avec  une  penfîon 
annuelle  pour  la  vie  :  leurs  fouffrances ,  leur 
mérite  &  leurs  prétentions  particulières  à  cette 
provifion  n'ont  befoin  que  d'être  connus ,  pour 
intéreffer  les  feniimens  d'humanité  en  leur  fa- 
veur :  rien  qu'un  payement  pond^uel  des  con- 
cefïîons  annuelles  qu'on  leur  a  faites  ,  ne  peut 
les  délivrer  de  la  mifere  la  plus  compliquée;  il 
n'y  auroit  pas  d'afpeét  plus  mélancolique  & 
plus  défaflreux  que  de  voir  ceux  qui  ont  ré- 
pandu leur  iang ,  ou  perdu  leurs  membres  au 
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fervice  du  pays ,  fans  afyle ,  fans  amis ,  &  fans 
les  moyens  d'obtenir  aucune  des  confolatons  ou 
des  choies  nécefîaires  à  la  vie ,  contraints  à  men- 
dier leur  pain  quotidien  de  porte  en  porte.  Per- 
mettez-moi de  recommander  ceux  de  cette  claflb 
qui  (ont  de  votre  Etat ,  à  la  proteé^ion  la  plus  vive 
de  voire  exe.  &  de  voire  légillaturc.  11  n'eft  be- 
foin  que  d'ajouter  quelques  paroles  fur  le  troi- 
fieme  fujci    qui   a  été  propol'é  6e  qui  regarde 
particulièrement  la  défente   de  la  république. 
Comme  il  n'cft  guère  à  douter  que  le  congrès 
ne  recommande  un  établiflement  de  paix  con- 
venable pour  les  Etats-Unis ,  où  Pon  donnera 
l'attention  due  à  l'importance  de  placer  la  mi- 
lice de  l'union  fur  un  pied  régulier  &  refpec- 
table;  fi  tel    efl  le  cas,  je  demanderai   la  li- 
berté d'en  cxpofer  le  grand  avantage  dans  les 
termes  les  plus  forts.  La  milice  du  pays  doit 
être  coniidérée  comme  le  Palladium  de  notre 
fécurité  &  le  premier  reflbrt  eflentiel   en  cas 
d'hoftilités  :  il  eft  donc  eiTentiel  que  le  môme 
fyftême  le  répande  dans  le  to^at  ;  que  la  for- 
mation &  la  difcipline  de  la  millice  du  con- 
tinent foit  abfolument  uniforme  ;  &  que  la  même 
efpece  d'armes,  d'habits,  &   d'appareil   mili- 
taire foit  introduite  dans  toutes  les  parties  des 
j  Etats-Unis.  Perfonne ,  à  moins  qu'il  ne  Tait 
appris  par  l'expérience,  ne  pourra  concevoir 
lia  difficulté,  la   dépenfe  &  la   confufion   qui 
réfultent  d*un  fyftême  contraire  ,  ou  des  arran- 
Igemens  vagues  qui  ont  prévalu  jufqu'ici. 

Si,  traitant  des  matières  politiques,  on  s'eft 
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cependant  ni  mon  fou  hait  ni  mon  attente  qu6 
les  obierv allons  précédentes  exigent  aucune  at- 
tention ,  excepté  autant  qu'elles  paroîtront  dic- 
tées par  une  bonne  intention ,  conformément 
AUX  régies  immuables  de  la  juûice^  combinées 
pour  produire  un  fyftôme  libre  de  politic  ue  Ik 
fondées  fur  tout  ce  que  l'expérience  peut  avoir 
acquis  d'une  attention  exad^e  &  longue  aux 
affaires  publiques.  Je  pourrois  ici  parler  avec 
plus  de  confiance  d'après  mes  obfervations  ac- 
tuelles: &.fî  ce  n'étoit  pas  groffir  cette  îettre 
déjà  trop  prolixe  au-delà  des  bornes  que  je 
,me  fuis  preifcrites ,  je  pourrois  monvrer  à  tous 
.lesefprits  ouverts  à  la  convié^ion  ,  qu'en  moins 
^  de  tems  &  avec  beaucoup  moins  de  dépenfc 
que  nous  n'en  avons  confumé  la  guerre ,  auroit 
pu  être  amenée  à  la  même  ifflie  heureufe ,  fi 
les  reflburces  du  continent  euffent  été  déve- 
loppées convenablement  ;  que  les  d^treffes  & 
les  revers  qui  fôuvent  font  furvenus ,  ont  trop 
fouvent  réfulté  plus  d'un  manque  d'énergie  dans 
le  gouvernement  continental ,  que  d'un  défaut 
de  moyens  dans  les  Etats  particuliers  :  que  l'inef- 
ficacité des  mefures  réfultant  du  manque  d'une 
autorité  convenable  dans  le  pouvoir  fuprôme, 
d'une  condefcendance  partielle  aux  réquifitions 
du  congrès  dans  quelques-uns  des  Etats ,  &  d'un 
planque  d'exactitude  dans  d'autres  ;  ce  qui  ten- 
dant à  ralentir  le  zèle  de  ceux  qui  étoient  de 
bonne  volonté,  à  fervi  également  à  accumuler 
les  dépenfes  de  la  guerre,  &  à  faire  échouer 
■  les  plans  les  mieux  concertés  ;  &  que  le  décou- 
ragement occauonné  par  les  difficultés  &  les 
embarras  compliqués  où  nos  affaires  fe  trou' 
voient  plongées  par  ce  tî^oytu ,  auroient  de- 
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puis  îong-tems  "produit  la  diflblutioti  ci  toutd 
tiutre  armée ,  moms  patiente  ,  moins  vcrtueule 
&  moins  perfcvcrante  que  celle  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  commander.  Mais  pendant  que 
je  fais  mention  de  ces  chofes^  qui  font  des  , 
faits  notoires ,  comme  des  défauts  dans  notre 
confti  ution  fédcrativc  ,  particulièrement  pour 
la  pourfuite  de  la  guerre ,  je  demande  qu'on 
entende  que  comme  j'ai  toujours  pris  plailir  à 
reconnoître  avec  gratitude  l'aide  &  le  fupport 
que  j'ai  tircà  de  toutes  le«  claffes  de  citoyens  ^ 
ce  fera  toujours  une  fatisfa(^ion  pour  moi  de 
rendre  juftice  aux  efforts  non-pareils  des  Etats 
particuliers  dans  pluficurs  occafjons  intéref- 
fantcs. 

C^eft  ainli  que  j'ai  découvert ,  avec  franchi  - 
fe  ,  ce  que  je  defirois  avoir  fait  connoître  avant 
que  je    rendifib    le   dépôt  public    qu'on    m'a 
confié  i    la   tâche    eft    aé^uellement    finie  ;   je 
dis   aétuellement    adieu  i\  votre   exe.    comme 
majlftrat  en   chef  de  cet  Etat  :  dans  le   mô- 
tne-tcms  je  dis  un  éternel  adieu   aux  offices 
Ôi  à    tous   les    emplois    de   la    vie    publique.» 
C'eft   encore   ma    feule  &    dernière    requête 
que  votre    exe.  communique    ces  fentimens  à 
à  votre  légillature  ,  à  la   première  affemblée , 
&  qu^ils  foient  confidérés  comme  le  legs  d'un 
quelqu'un  qui  a  defiré  ardemment ,  dans  tou- 
tes les  occafions ,  d'ctre    utile    à  fa  patrii-' ,  & 
qui  même ,  à  l'ombre  de  la  retraite ,  ne  man- 
quera pas  d'implorer  la  bénédiftion  divine  fur 
elle.  C'eft  aé^uellement  ma  prière   la    plus  ar- 
dente que  Dieu  vous  ait ,  ainfi  que  l'Etat .,  fur 
lequel  vous  préfidez  ,  dans  fa  iainte  proteétion  ; 
qu'il  veuille  engager  les  cœurs  des  citoyens  à 
Ii:  Partie.  Dd 
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cultiver  un  efprit  de  fubordination  6z  d^obéif- 
fance  au  gouvernement ,  d^entretenir  un  amour 
fraternel  l'un  pour  l'autre  pour  leurs  conci- 
toyens des  Etats-Unis  en  général ,  6z  particuliè- 
rement pour  leurs  frères  qui  ont  fervi  dans 
leurs  campagnes  ;  &  finalement  qu'il  ait  gra- 
cieufement  la  bonté  de  nous  diîpofer  tous  à 
rendre  juftice ,  à  aimer  la  miféricorde ,  &  à 
nous  conduire  avec  cette  charité  ,  cette  humi- 
lité &  cette  difpolition  pacifique  d'efprit  qui 
carad^crifoient  le  divin  auteur  de  notre  fainte 
religion,  fans  l'imitation  de  l'exemple  duquel 
nous  ne  pouvons ,  dans  ces  chofes  ^  jamais  être 
nation  heureufe.  \  .t. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c.  , 


»V     I 


Signé ^  G,  Washington. 


Pour  achever  nos  détails  fur  le  général  Amé- 
ricain ,  voici  les  remercîmens  publics  de  la  na- 
tion ,  &  ceux  que  le  général  fit  en  quittant  le 
commandement  pour  aller  jouir  en  paix  de  fa 
gloire.  j 

En  VaJJemhlée  générale  le  ^  Décembre  17^3, 

'■  '^^         »  -,  ,        -       •    '   . 

Monsieur, 

Rentrant  du  commandement  fûprêrae  des 
armées  des  Etats-Unis  dans  la  condition  de 
fimple  particulier ,  agréez  les  témoignages  dé 
cette  gratitude  &  de  ce  refpect ,  que  votre  con- 
duite fans  exemple  fait  naître  à  jufte  titre  dans 
les  cœurs  d'un  peuple  libre  &  heureux.  En 
notre   propre   nom  ,    Monfieur  ,  &  au  nom 


'■-.» 
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des  citoyens  de  Penfylvanie ,  que  nous  repr6- 
fentons  dans  Paflemblée  générale,  nous  laiiir* 
fons  cette  occafion  de  tranfmetire  à  la  pofté- 
rité   le  fentiment  jufte  &  profond   dont   nous 
fommes  pénétrés   pour   ces  talens  éminens   & 
ces  vertus  ,  qui ,  fous  l'influence  de  la  divine 
providence ,  ont  été  des  inf^rumens  fi  fignalés 
pour  établir  la   liberté  &  Tindépendance    de 
ce  pays.  En  même-tems  nous  ne  iaurions  man- 
quer de  reconnoître   les  obligations    que  nouJ 
avons   à   votre  exe.    pour  le   legs  ineftimable 
que  vous  avez  laiffé  à  votre  patrie  dans  vo- 
tre lettre   circulaire.    Lorfque   votre    épée  ne 
fut  plus  long-tems  néceflaire  pour  notre  défen- 
fe ,  vous  nous  avez  montré ,  comment   noug 
devions  conferver  ,  par  fageife  &  par  juftice  , 
cette  liberté   ôc  cet  honneur,  que  nous  avons 
défendus  pat  la  voie  des  armes  ,  comme  notre 
héritage  national. 

Puifle  le  ciel  épargner  long-tems  les  jours  de 
votre  exe.  pour  le  bien  de  ce  pays  !  &  puifliez- 
vous ,  parmi  les  douceurs  domeftiques  d'une 
vie  privée ,  avoir  le  bonheur  de  voir  un  em- 
pire naiflant^fage  ,  jufte  &  uni  !  Ce  bonheur  , 
nous  en  fommes  convaincus  d'après  la  connoif- 
fance  que  nous  avons  de  votre  caractère  ,  fera 
la  manière  la  plus  agréable ,  dont  on  pourra 
récompenfer  les  fervices  fidèles  &  défintéref- 
fés  que  vous  avez  rendus  à  ces  Etats-Unis  , 
&  à  l'humanité  en  général.  Rien  moms  que 
cela  9  Monfieur,  nefauroit  vous  rendre  heureux. 
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J  Son  Exe,  le  général  Washington.  Signé 
<^^par  ordre   de  la  chambre  George  Gray, 
Orateur, 

A  cette  adrefle  le  général  Washington  répon- 
dit en  ces  termes  : 


A  rhonorable  Affemblée  générale  deTEtat  de 
Pensylvanie. 


->[' 


M  ESSIEUR  S, 


\    , 


Je  confidere  l'approbation  des  repréfentans 
d'un  peuple  libre  &  vertueux  comme  la  ré- 
compenfe  la  plus  digne  d'envie ,  qui  puifîe  ja- 
mais s'accorder  à  une  perfonne  revêtue  d'un 
•  caradtere  public.  Un  fentiment  de  devoir  m'a 
porté  à  contribuer  tout  ce  que  mon  épée  ou 
ma  plume  pouvoient  eîfed^uer  pour  l'éiablif- 
fement  de  notre  liberté  &  de  notre  indépen- 
dance. Puiflent  les  regards  propices  de  l'Ètre- 
Si'prême  fur  les  Etats-Unis  les  faire  profiter  de 
Vheureufe  occafion  &  conferver  par  fageffe  & 
par  juftice  cette  libené  &  cet  honneur,  qu'ils 
ont  fi  noblement  défendus  par  les  armes  !  An- 
ticipant d'avance  fur  le  bonheur  croiiTant  & 
le  luftre  de  cet  empire,  qui  prend  fans  celle 
<le  nouveaux  accroifiemens  ,  je  rentrerai  dans  la 
condition  d'un  fimple  particulier  avec  un  degré 
de  faiisfaâ:ion  qu'on  peut  plus  aisément  conce-» 
voir  qu'exprimer. 

Comme  c'eft  ici  la  dernière  fois  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  voir  ,  Messieurs  ,  dans  ma 
qualité  ofticielle,  je  ne  faurois  vous  dire  un 
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adieu  final ,  fans  réconnoître  la  grande  aflif- 
tance  que  j'ai  Ibuvent  tirée  de  votre  Etat ,  & 
le  plaifir  que  j'ai  reçu  en  dernier  lieu  par  l'il- 
lufïre  exemple  que  le  corps  lègillatif  a  donné  y 
en  adoptant  les  recommandations  du  congrès 
avec  tant  de  promptitude  &  d'unanimité.  Puif- 
fent  les  reprélentans  &  les  citoyens  de  cette 
république  continuer  à  pofféder  les  mômes  bon- 
nes difpofitions  ;  &  puiflent-ils  être  audî  heu* 
reux  dans  lajouiiFance  de  la  paix  ,  qu'il  eftpof* 
fibie  de  l'être  pour  un  peuple  fage ,  jufte  &  uni  ! 

.A   Philadelphie,  le  9  Décembre  1783. 
.,...,.         ,    Signée  G.  Washington. 


"<    •■'    i 


Braves  Américains,  ô  vous,  que  ramoui 
facré  de  la  liberté  a  ieul  dirigés  dans  cette  cé- 
lèbre révolution ,  continuez  &e  pertec\ionnez 
l'ouvrage  que  vous  ave^  commencé  ;  imprimez 
de  bonne  heure  dans  le  cœur  de  vos  enfans 
que  la  fervîtode  eft  un  opprobre,  qui  avilit  & 
dégrade  l'elpece  humaine.  Vous  devez  l'apo- 
théolb  aux  hommes  relped^ables  qui  ont  com- 
battus &  font  morts  pour  leur  pays.  Placez  leur 
image  dans  vos  temples ,  un  philofophe  du  fie- 
cle  l'a  déjà  dit  :  que  ce  foit  le  culte  de  la 
patrie.  Formez  un  calendrier  politique  &  re- 
ligieux où  chaque  jour  foit  marqué  par  le  nom 
de  quelqu'un  de  ces  héros.  Quelle  gloire  pour 
vous  &  quelle  joie  pour  vos  defcendans  de 
lire  un  jour  avec  un  faint  refpeél:  ces  noms  Ci 
précieux ,  &  de  fe  dire  :  Voilà  ceux  qui  ont  brifé 
les  fers  du  Nouveau-Monde  &  mérité  l'admi- 
ration de  l'Ancien  \  ce  font  eux  qui  nous  ont 
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*  nfTranchi  pour  jamais  de  Tefclavage  !  Votre  pof- 
térité  dira  comme  vous:  fi  rien  n'eft plus jufte 
■que  de  combattre  pour  la  liberté ,  rien  n^eft 

'  plus  doux  que  d'en  jouir.  Cette  révolution  de 
la  liberté  eÂ  une  leçon  pour  les  defpotes  ;  elle 
les  avertit  de  ne  pas  compter  fur  une  trop  lon- 
gue patience  des  peuples  &  iur  ^ine  éternelle 
■impunité.  C'eft  ainli  que  TEtre-Suprême  pré* 
■pare  aux  opprcfleurs  ces  événemens  terribles, 
qui  confondent  Torgueil  des  tyrans ,  &  brifent 
fur  leurs  têtes  les  temples  qu'ils  avoient  élevés 
par  les  mains  de  Tinjudice  ,&  de  la  cruauté. 
L'homme  de  bien  fe  trouve  confolé  par  ces 
Tcvers  ,  &  Ton  ame  affaiflTée  par  la  crainte , 
reprend  une  nouvelle  vie  ,  &  un  nouveau 
courage.  Telle  eft  la  lource  de  ce  vif  intérêt 
Qui  donne  lieu  à  toutes  les  guerres  de  liberté 
&  fait  reprendre  à  l'homme  fa  première  di- 
gnité./ fiiO'   iù»    fe/i;nv«'-^  f't.:  ii^'-i'-' 

"^       Fin  du  Speâateut  Américain. 
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PHILOSOPHIQUES 
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D  I  S  C  O  y  R  S 

5wr  cette  Queftion  ^  propofée  par  V Académie  des 
Sciences^  Belles-Lettres  &  ^r/5  de  Lyon  : 

La  découverte  de  l'Amérique  a-t-elle  été  utile  ou  nuiftble 
-■  au  genre  humain  ? 

S'il  en  eft  réfuhé  des  biens ,  quels  font  les  moyens  de  les 
conferver  &  de  les  accroître-' 

Si  elle  a  produit  des  maux»  quels  font  les  moyens  d'y 
remédier? 

Par  M.  JH.  MANDRÏLLON, 

Négociant  à  Amfterdam  &  Membre  de  l'Académie  de 

Bours-eri'Brejfe,  ^      ^    - 
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JL/epuis  la  découverte  de  rAmérique  on 
a  vu  des  favans  de  toutes  les  ciafTes  ôc 
de  toutes  les  nations  faire  de  cet  événe- 
ment important  le  fujet  de  leurs  diP- 
cuflîons  :  mais  aucun  jufqu^à  préfent,  fi 
ion  en  excepte  MM.  Raynal  &  Robert- 
fon ,  ne  ni*a  paru  Tavoir  confidéré  fous  le 
vrai  point  de  vue  philofophique.   ?: 

Cette  découverte  préfente  à  Tefprit 
une  carrière  immenfe  à  parcourir ,  des 
obftacles  infinis  à  furmonter.  D  un  côté  , 
lafpeû  d'un  nouveau  monde  enrichi  des 
produâions  les  plus  brillantes  de  la  na- 
ture, féduit  &  frappe  d'admiration.  De 
l'autre  j  un  peuple  nombreux  ,  encore 
dans  fon  enfance  par  rapport  aux  progrès 
du  génie ,  laifle  entrevoir  à  Thomme  fen- 
fible  tous  les  devoirs  pénibles  de  la  civi- 
lifation.  Les  biens  ôc  les  maux,  également 
répandus  fur  la  terre  6c  continuellement 
en  conflid  les  uns  avec  les  autres,  ne 
permettent  guère  à  Thomme,  qui  en  eft 
le  jouet,  de  montrer  quel  eft  le  réfultat 
de  cette  découverte  pour  les  deux  hémiC- 
pheres.  Le  philofophe ,  peut  être  le  plus 
en  état  d'en  faire  la  recherche ,  a  ienti 
toute  la  difficulté  de  Tentreprife,  Content 
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de  propofer  à  fon  fiecle  cette  qucftion 
importante  &  d*en  foumettre  Texamen  à 
une  célèbre  Académie ,  il  veut  laifTer  fans 
doute  à  d'autres  la  gloire  du  fuccès.  II 
y  a ,  je  l'avoue ,  de  la  témérité  dans  un 
homme  peu  exercé  ^  d'entreprendre  cette 
folution;  mais  comme  elle  intérefle  tous 
les  amis  de  l'humanité^  cet  intérêt  feul 
réclame  l'indulgence  en  faveur  de  ceux 
dont  les  connoifTances  trop  bornées  n'au- 
ront pu  percer  le  nuage  qui  leur  dérobe 
la  vérité. 

Incapable  de  préfenter  mes  idées  dans 
4in  ftyle  brillant  ^  je  me  fuis  co/itenté  de 
les  rendre  avec  précifion  ôc  fimplicité. 
S'il  s'en  trouve  une  feulement  dont  il 
puiffe  réfulter  quelque  bien ,  je  ferai  aflez 
payé  de  mes  recherches  ôc  de  mon  pre- 
mier effai. 
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DISCOURS 

SUR'        ' 

CETTE  QUESTION  : 

La  découverte  de  F  Amérique  a-t-elle  été 
utile  ou  nuifible  au  genre-humain  ? 

S'il  en  efi  réjulté  des  biens  ^  quels  font 
les  moyens  de  les  conferver  &  de  les 
accroître?      ^     •'i  .\       ^     -  ^  4,^    - 

Si  elle  a  produit  des  maux  ^  quels  font 
les  moyens  d'y  remédier? 


'  T  ^    Mffoâiuntur  opet  ^  irrîtamenta  malorum. 

ii    »,  1        .    ,     OVID. 
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Examen    de   ces   Questions. 

Une  matière  fi  importante ,  qui  tient  fi  fort 
aux  qualités  phyfiques  &  morales  des  premiers 
navigateurs  qui  découvrirent  celte  partie  du 
monde ,  &  des  hommes  qui  y  furent  fuçceflî- 
vement  envoyés  pour  y  faire  obferver  les  loix 
européennes ,  exige  préliminairement  le  déve- 
loppement des  fetf^ions  fuivantes. 


il 
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i^.  Quels  font  les  maux  que  cette  décou- 
verte a  produits  ^ 

2^  Quels  Ibnt  les  avantages  que  rtiumanité 
en  a  retirés  ^ 

3°.  Quels  font  les  réfultats  d'une  jufte  corn- 
paraiibn  de  ces  maux  &i  de  ces  biens  ^ 

On  fent  que  dans  la  fomme  de  ces  biens 
&  de  ces  maux ,  Ton  doit  faire  entrer  non- 
feulement  les  maux  paflcs  6z  actuels  ,  mais 
encore  les  biens  &  les  maux  futurs  que  cette 
découverte  peut  produire.  C'eft  d'aj^^rès  ce  ré- 
lultat  qu'on  connaîtra  les  moyens  de  conferver 
le  bien  ôs  d'obvier  au  mal. 


i4 


il  ' 


PREMIERE   PARTIE. 
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►  \. 


.VANT  de  donner  la  nomenclature  doulou- 
reufe  des  maux ,  il  n'ed  pas  indifférent  de  re- 
chercher d'abord:       -    -— 

Quel  fut  le  but  qu'on  fe  propofa  en  cher- 
chant à  découvrir  un  nouveau  continent  ^ 

Quels  moyens  l'on  prit  pour  fou  mettre  ces 
peuples  &  conferver  cette  conquête*?  - 

La  découverte  d'un  Nouveau-Monde  à  l'oc- 
cident du  globe  ,  furpalTe  toutes  celles  que  les 
Portugais  peuvent  avoir  faites  dans  l'Afrique 
&  môme  dans  les  Indes.  A  l'éclat  de  ces  na- 
vigations hardies,  Colomb  fcniit  fé  réveiller 
en  lui  le  delir  de  pénétrer  dans  cette  région 
inconnue  en  faifant  route  àl'oueft.  Il  part,& 
quand  il  croit  toucher  aux  Indes,  arrive  au 
continent  de  l'Amérique.  Telle  au  moins  pa- 
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rott  avoir  été  la  véritable  caulc  de  Ton  entre^ 
priic.  De  tous  le^  évcnemcns ,  il  n'en  e(i  au- 
cun qui  ait  excité  plus  d'étonocmcnt  &  d'ad- 
miration. 

Si  Ton  confidére  TePpace  que  rAmérique 
occupe  fur  le  globe ,  qu'elle  prépare  naturel- 
lement la  connoiifance  de  terres  encore  incon- 
nues (i)  ,  on  e(l  tenté  de  croire  qu^ua  jour 
nos  neveux ,  guidés  dans  l'objet  de  leurs  re- 
cherches par  ThiQoire  de  nos  entreprifes  6c 
par  nos  lumières ,  annonceront  enBn  à  leur 
iiccle  ce  palfage  fi  defiré  de  la  mer  du  nord  à 
celle  du  fud ,  ou  probablement  des  terres  qui 
le  rendent  impodible.  On  lent  d*après  ces  ré- 
flexions feules  combien  cet  événement  peut 
devenir  nécelTaire  ôe  ciTennel  aux  peuples  de 
l'Europe. 

Le  motif  principal  qui  porta  les  hommes 
à  chercher  un  Nouveau-Monde,  ne  paroît  pas 
lavoir  été  celui  d'y  porter  les  germes  de  la 
félicité,  ou  d'y  aller  puifer  les  moyens  de 
I devenir  meilleurs.  Si  ce  principe  eût  été  le  mo- 
le des  découvertes,  on  ne  fe  feroit  pas  at- 
I taché  à  parcourir  feulement  les  côtes,  on  au- 
roit  cherché  à  pénétrer  avec  foin  dans  l'inté- 
rieur des  terres ,  &  l'étude  des  hommes  au-' 
roit  été  l'objet  le  plus  important;  mais  depuis 
plus  de  deux  fieclcs  &  demi  que  les  Eu- 
ropéens ont  doublé  le  cap  méridional  de  l'A- 
frique, &  qu'ils  ont  porté  le  commerce  dans 
lia  plupart  de  fes  ports,  ils  ont  trop  négligé  les 
recherches  utiles  dans  ces  contrées  intérieures. 


(i)  Peut-être  un  troifieme  monde. 
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Quoique  les  miflionnaires  Jéfuites  les  aient  trn- 
verfées  en  pluficurs  endroits  de  Teft  à  l'oucQ , 
&  qu'il  y  ait  même  encore  actuellement  des 
voitures  réglées  qui  tfanfportcnt  des  marchan- 
difcs  du  Paraguay  au  Pérou ,  nos  connoiflhnccs 
à  cet  égard  font  toujours  très-bornées.  Cette 
feule  remarque  futHt  pour  montrer  que  Telprit 
do  commerce  &  Tefpoir  du  gain  ont  été  les 
feuls  motifs  de  ces  voyages.  De  tout  tems, 
Ta  varice  &  Tambition  ont  étouffé  Tamour  du 
bien  public.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  par  leur  influence  &  leur  autorité  auroient 
pu  répandre  ces  heureufes  difpofitions ,  n'y 
ont  pas  mis  aflcz  de  prix  :  c'eft  Thiftoire  mo- 
rale de  tous  les  âges  &  de  tous  les  peuples. 
En  effet ,  le  bonheur  de  Thumanité  ,  tant  van- 
té ,  tant  proche  dans  les  ouvrages  anciens  & 
modernes ,  ne  fe  préfente  encore  à  nous  que 
comme  une  ombre  qui  nous  échappe  à  Tini^am 
que  nous  effayons  de  nous  en  faifir. 

Si  Ton  excepte  Colomb,  Telprit  naturelle- 
ment inquiet  des  premiers  navigateurs  en  Amé- 
rique ,  la  foif  brûlante  des  richeffes  plus  en- 
core que  de  la  célébrité ,  ont  toujours  été 
le  véhicule  puiffant  de  leurs  tentatives.  Ils  n'ont 
confidéré  cette  région  que  comme  le  centre 
des  plus  riches  métaux  ;  & ,  pour  s'en  rendre 
maîtres,  ils  ont  fait  autant  de  vidimes  ou  d'en- 
nemis qu'ils  y  ont  trouvé  d'habitans.  On  ne 
peut  difconvenir  que  des  fouverains  ou  des 
compagnies  parnculieres  ne  fe  feroient  jamais  dé- 
terminés à  fayorifer ,  à  féconder  les  projets  de 
ces  aventuriers ,  s'ils  n'euffent  efpéré  ,  par  l'aug- 
mentation de  leurs  richeffes  ou  de  leurs  pof- 
icflions,  trouver  un  ample   dédommagemeot 
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nux  rirqucs  &:  aux  dépcnlcs  quVxigcoit  une 
pareille  entreprife.  Cette  allertion  paroîtra  plus 
vraifemblable ,  li  Ton  rcHcchit  lur  les  préroiiça- 
tivcs  &c  les  bienfaits  dont  la  cour  d'El'pagnc 
gratifia  Colomb  ainii  que  les  deicenduns ,  pour 
le  rccompcnfcr  de  l'es  fervices  &  de  fcs  con- 
quêtes ,  prérogatives  &  bienfaits  qui  n'ont  pu 
fitre  accordés  que  dans  Tefpérance  d'un  avan- 
tage dont  on  i*c  failbit  une  idée  bien  plus  gran- 
de. Il  fuit  de  ces  réflexions  préliminaires  ^  que 
Tamour  des  richelFes  ,  joint  à  l'ambition  de  de- 
venir plus  puiflant  &  de  commander  h  des  peu- 
ples éloignés ,  pouvoit  feul  déterminer  à  ces 
rifques  &  à  ces  dépenfes.  D'ailleurs ,  le  ficclc 
de  Colomb  n'étant  point  encore  aflez  éclairé 
pour  fecouer  les  chaînes  du  fanaiifme  &  de 
la  fuperftition  qui  tenoient  TEfpagne  aflujettie, 
c'eût  été  révolter  tous  les  efprits  de  proposer  la 
découverte  d'un  Nouveau  Monde,  uniquement 
pour  porter  à  des  peuples  nouveaux  les  princi- 
pes d'un  bonheur  dont  on  n'avoit  pas  d'idée, 
6:  d'une  religion  dont  on  déHguroit  le  carac- 
tère augufte.  Aufli ,  Colomb ,  bien  fupérieur  à 
fon  fiecle ,  ne  préfenta  fes  projets  que  fous  l'uni- 
que point  de  vue  d'enrichir  la  patrie  qu  •  vc- 
noit  d'adopter.  Sans  cela  ,  comment  auruit-il 
pu  triompher  des  obftacles  des  courtifans,  dif- 
iiper  les  craintes  d'Ifabelle ,  6i  braver  les  mé- 
pris infultant  de  fes  miniftres  ?  mais  il  eût  l'ha- 
bileté d'intérefler  la  gloire  de  l'une  en  flattant 
l'ambition  des  autres.  Il  eft  même  apparent 
que  fans  ces  fages  mefures,  ce  grand  homme 
n'auroit  jamais  pu  mettre  fes  vaftes  projets  à 
exécution,  &  qu'il  auroit  emporté  dans  le  tom- 
beau fes  connoiflances  &  fes  moyens.  De  tels 
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obdades  cuflcnt  peut-être  retarde  de  quelque) 
fiecles  la  découverte  de  TAmérique  :  je  dis  de 
quelques  ficclcs,  parce  que  la  nature,  avnrc 
de  ces  génies  créateurs,  n*en  oftre  que  très 
rarement  à  Tunivcr^  pour  opérer  ces  révolutions 
qui  Pétonnent  &j  rinftruifeii..   (i) 

(  I  )  Sur  quelques  relations  fabuleule:»,  on  a  prétendu  que 
les  Phéniciens  ô(.  les  Carthaginois  avaient  voyagé  en  Amé- 
rique ;    mais    cette   opinion  ell    aulli   peu  fondée    (ur    h 
niunumens  hifloriques  que  ce  qu'on  a  dit  de  nos  jours  des 
prétendues   navigations    des    Chinois    vers    les    plages    du 
Mexique   de    du    Pérou.   A    l'époque    de   14^1    les    Chinoii 
n'avuient  fait  aucun  voyage  de  long  cours.  Leur  ignorance 
géographique  étoit  même  fi  grande  que  l'ide  Formufe  qui 
n'eit  cependant  qu'à  dix-huit  lieucii  de  leurs  côtes ,  leur  étoit 
inconnue  :  fans  nos  minionnaires  ils  n'auroienc  pas  même 
aujourd'hui   la  carte   de   leur  empire.  On  ne  fauroit  dune 
fans   iniudice   diminuer  par  ces  luppofitions  la  gloire  que 
Colomb  mérite  à  tant  de  titres.  Il  n'eil  donc  pas  apparent 
que  l'Amérique  ait  été  peuplée  rar  les  Chinois.   Les   Pctu- 
viens,   il  e(l  vrai,   leur   reflemblent   en  bien  des  points; 
mais  comment  peut -on  croire  un  moment  qu'ils  aient  fait 
le  trajet  immenfe  par  mer  de  la  Chine  au  Pérou  ?  S'il  y  a 
un  peuple  en  Europe  qui  ait  effectivement  fréquenté  quel* 
ques  cÀtes  de  l'Amériaue  Septentrionale  avant  Colomb ,  ce 
ne  peut  être  que  les  Iflandois  &  les  Norwégiens,  puilqu'on 
ne  lauroit  difconvenir  que  les  uns  6c  les  autres  n'aient  tait 
avant  le   XV*^  fiecle  des  établiflbmens  au  Groenland  ,  re- 
gardé aujourd'hui  comme  une  partie  du  nouveau  continenr. 
Mais  il  en  eft  des  Croenlandois  comme  des  Kamfchatkada- 
les  chez  qui   les  glaces   empêchent  de  voyager  fort  avant 
dans   les  terres    &   d'avancer  beaucoup   vers  le  pôle.  Cesl 
obftacles,  joint  à  la  dureté  continuelle  du  climat,  fuffifoient| 
pour  rebuter  les  navigateurs  les  plus   déterminés,  qui  au* 
roient  voulu  faire  des  découvertes-^  Enfin,  de  quelque  ma-l 
niere  que  l'Amérique  ait  été  peuplée,  de  quelque  manière 
qu'elle  ait  pu  communiquer  dans  le  principe  avec  un  autrci 
continenr,   dont   peut-être  elle  fut    féparée  par  de  violensl 
tremblemens  de  terre*,  de  auelqu'ignorance  dont  on  puifTel 
accufcr    fes   habitans   lors  de  la  découverte ,  il  eft  certain! 
que  ces   peuples   méritoient   d'être    mieux   connus   &  plus! 
épargnés.  Quand  nos  voyageurs  feront  plus  occupés  du  clclifl 
d'étuo'jer  de  de   connoître   les  hommes   que    d'amafl'er  desl 
richeHes,    ils    tenteront    des    voyages    dans    l'intérieur   it\ 
l'Amérique;  peut  être  y  trouveront-ils  des  peuples  nombreuti 
6c  civilifés,  des   royauiries  puifl'ans,  de  nos  douces  ferontl 
levés.  I 
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Grand  hoinrfie  !  fi  des  demeures  cétcdes  oùr 
tes  vertus  &  ton  courage  ont  dû  te  placer ,  ta 
daignes  agréer  mon  tbiblc  hommage  ;  Colomb  , 
la  juiHcciqiie  je  te  rends  Icra    pour  moi  un 
des  devoirs  les  plus  doux!  Le  ciel  en  te  For'* 
mant  te  dcf^ina  à  nous  ouvrir  des  routes  nou-* 
vclies  lur  l'Océan  :  c'éioit  fans  doute  pour  for* 
mer  les  liens  de  fraternité  entre  les  deux  mon-» 
des  !  Si  tes  deâins   euilent  été   couronnés  pa( 
dcsfuccès  plus  heureux  ,  tes  deifeins,  nioins  tra-» 
verfés,  &  ta  vie  plus  lotnj^ue  ^  tu  nous  amrois  enfei-» 
gné  l*art  de  faire  de  ces  peuples  un  Nouveau* 
Monde  d^amis  ;  mais  tant  de  ^loire  ne  pouvoit 
embellir  les^  jours   d\in  leul  ho(nme.  Tu  dé* 
vins  vid^ime  de  xn  conBance  &  de  la  baifc  ja- 
louiie  des  courtifans  ;  ton  ouvrage  y  continué 
par  des  mains   moins  habiles  /  au    lieu  d'ôtre 
achevé  &  perfe«i\iQnné  ,  ne  fut  plus  qu'une  opé^ 
ration  hériirée  d'obQacles  toujours  renaiflans  àc 
accompagnée  de    maux  dont  le;  fouvenir  feul 
nttendriroit  les  cœurs  les  plus  durs  6c  les  plus 
infenfibles.  .f.'vi     4  vu^  jnu.y 'u  >i  ni 

Quand  la  découverte  de  l*Araérîque  feroît 
un  mal  pour  TEurope,  nous  ne  devrions  pas 
moins  relpeétct  la  mémoire  de  Colomb  ,  parce 
qu'il  n'a  jamais  terni  fa  gloire  par  des  aérions 
indignes  d^un  grand,  homme  ;  loin  de  lui  en  im- 
puter la  caufe ,  nous  n^en  devons  accufer  que 
notre  imprudence  &z  notre  méchanceté.  Si  cette 
découverte  cil  un  bien  ^  il  a  de  nouveaux 
droits  à  nos  hommages  &  à  notre  reconnoif- 
fance. 

Après  avoir  montré  le  but  qu*on  fe  proposa 
dans  la  découverte   d'un  nouveau  continent , 
voyons,  pour  parvenir  au  développement  des 
Rech.  PhiL  Ee 


}'■ 


454        K^  E  C  II  E  R  C  II  E  S 

Hiaux' qui  en  rcfuhercm,  quels  moyens  Ton 
prie  pour  ibumcttrc  ces  peuples ,  &  coni'ervcr 
cette  conquôtc. 

Si  Ton  cftt  fuivi  le  fyftêmc  de  Colomb , 
l'on  n'auroit  employé  que  les  moyens  les  plus 
doux;  mai«i  biemôt  Ton  nutorité  tut  méprit  ce  ; 
&  Ton  ne  mit  en  uta^e  que  ceux  didés  par  la 
barbarie  ,  rinhumanité  &  la  plus  inl'atiable  eu- 
]:iiditc.  La; plus  grande  partie  des  peuples  in- 
digènes (i)  tut  exterminée,  &i  l'on  réduiiit  le 
relie  à  uti  et'clavnge  odieux  qu^on  augmenta 
par  le  transport  des  nègres. 
.  Chriiloptiâ  Colomb  ^  revêtu  des  pouvoirs  les 
plus  étenduS'j  s*occupa  du  loin  de  conlerver 
les  terres  dont  il  venoit  de  prendre  poficflion 
au  nom  de  Ion  Ibuvemm  ,  &  d'y  faire  adop- 
ter &  chérir  ^es  loix  de  ion  nouveau  gouver- 
nement. Semblable  à  un  père  de  famille  qui 
Teille  au  bonheur  de  fes  cnfans ,  ce  i'age  lé- 
gillateur  Ht  publier  divers  réglcmens  atlignant 
nux  Américains  le  genre  d'occupation  iMaquellc 
ils  pouvoient  être  propres.  Il  ie  portoit  fuccef- 
fivement  dans  les  divers  di(lri£^s  pour  les  en- 
courager au  travail  ;  la  douceur  fut  toujours'  le 
moyen  dont  il  fe  fervit  pour fo  faire  obéir,  & 
s*il  s'en  écarta  quelquefois,  ce  fut  par  un  prin- 
cipe d'ordre  ,  de  prudence  &  de  jufiice  ,  plu- 
tôt  que  de  févérité.  Les  momcnsde  repos  croient 
employés  à  cultiver  leurs  efprits,  à  éclairer 
leurs  confciences  dans  les  voies  du  falut.  Pen- 
dant le  léjour  de  Colomb ,  les  Américains  tu- 


i     I 


(  I  )  Ce  fera  toujours  de  ce  peuple  indigène  dont  je  vou- 
drai parler  dans  la  fuite  de  ce  difcours,  (oit  que  je  me 
icrve  du  terme  é'Aiturieain  ou  àLiniitn, 
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rcnt  traités  avec  bonté  ;  la  prélcnce  du  chef 
en  impofoit  à  ceux  qui ,  moins  humains  que 
lui ,  auroicnt  pu  abufcr  de  leur  autorité  &c  da 
la  foibleile  des  Indiens.  Tout  enHn  paroiduic 
promettre  à  cet  illullrc  navigateur  Tavenir  le 
plusHatteur  &  le  plus  conlblant;  heureux  d'avoir 
augmenté  les  poifellions  de  Ion  mattre  lans  ef- 
fufion  de  iang ,  content  des  réglemens  qu'il 
avoit  faits  pour  maintenir  le  bon  ordre  62 
rharmonie  la  plus  hcureufe,  il  crut  pouvoir 
retourner  en  Ëfpagnc  pour  rendre  compte  de 
fes  opérations.  On  eût  dit ,  quand  il  partit  , 
quMl  emportoit  avec  lui  tout  U  bonheur  des 
Américains  :  ils  fuivoicnt  trincmcnt  des  ycu3^ 
le  vaiflcau  qui  le  portoit  ;  mais  quand  la  ra- 
pidité de  fa  courle  le  leur  eût  entièrement  dé- 
robé, un  fecret  prefleniiment  sVmpara  de  leurs 
efprits  &  fembloit  leur  annoncer  tous  les  maux» 
Ce  prefTentiment ,  hélas  !  n'étoit  que  trop  vrai. 

A  peine  Colomb  eût-il  quitté  l'iile  d'Hayti  ^ 
que  les  premiers  Ëfpagnols  qu*il  y  la'fla  ,  fu- 
rent les  premiers  tyrans  qui  fouillèrent  cette 
contrée  malheureufe.  Toutes  les  luix  humaines 
furent  méprifécs,  le  defpotifme  le  plus  cruel 
adopté ,  &  Parrôt  de  mort  prononcé  coniru 
tous  les  Américains. 

Séduits  par  Pappas  de  Tor ,  unique  but  de 
leurs  recherches ,  les  Européens  ne  virent  dans 
les  propriétaires  de  ce  riche  métal  que  des  hom^ 
mes  d'autant  plus  indignes  d'en  jouir ,  qu'ils 
n'en  faifoient  d'autre  utage  que  celui  auquel 
nous  dcûinons  le  cuivre  ou  le  fer.  Ces  peuples 
attachoient  fi  peu  d'importance  i\  cette  riche , 
mais  funefte  produd^ion  ,  que  négligeant  de 
Tallcr  puifer  dans  le  grand  foyer   des  mir.ci, 
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ils  ne  dai^noient   ratiiafler  que  celui  que   les 
torrens  détachoicnt  de  la  maife  6c  entratnoicnt 
après  eux  dans  les  plaines.    L^Américain  ,  na- 
turellement bon ,  doux  &  confiant ,  quand  on 
n^ctoufFc    pas   en  lui    ces   heureufes   qualités , 
enchanté  de  prévenir  les  Européens  &  de  Ta- 
tisfaire  leur    impatiente  avidité  ,  s^emprcifa  de 
leur  découvrir  la  fource  de  ces  tréibrs  immen- 
fes  que  la  terre  recéloit  (  i  ).  Mais  que  cette 
çoiidefcendance  coûta  cher  à  ce  peuple  !    Elle 
devint  le  principe  &  la  caufe  de  tous  leurs  mal- 
heurs,  en  méme-tems  que  la  décadence  de 
rEfpagne.  Si  les  Efpagnols  euflent  mieux  connu 
leurs  intérêts ,  ils  fe  leroient  contentés  de  for- 
mer  avec  les    Indiens   des  liaiibns  conformes 
aux  loix  de  Thumanité ,   en   établilTant   entre 
eux  une  dépendance  &    un  avantage  récipro- 
que :  les  échanges  des  manufactures  d'Europe 
contre    Tor   &    Targent    brut    des    Indes    au- 
roicnt   été     utiles    &    avantageux   aux    deux 
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(  I  )  Dans  toutes  les  excurfîons  des  EfpagnoU  en  Améri' 

Îjue ,  on  les  a  cominuellemenc  vus  guides  par  le  dcfîr  de 
e  procurer  de  l'or.  Que  l'on  réfléchille  fur  le  courage  de 
Balboa  &  de  (es  compagnons ,  lorfqu'iniUuits  par  un  Cacique 
qu'il  y  avoir  un  pays  peu  éloigné  ^siu  Darten  où  ils  étoieiu 
alors ,  qui  produifoic  une  quantité  immenfe  d'or  &  de  per- 
les, fans  être  rebutés  par  les  fatigues  Se  les  dangers  d'une 
marche  longue  8c  pénible ,  épuifés ,  tombant  prelque  d'ina- 
nition, rien  ne  fut  capable  de  ralentir  leur  projet,  tant  h 
foif  de  l'or  leur  faifoit  braver  toutes  les  loufFrances.  On 
eâc  dit,  à  les  voir  ailis  fur  ces  mines  précieufes,  qu'ils  en 
faifoient  leur  fubfîftance.  Quand  la  nouvelle  de  cette  décou- 
verte parvint  en  Eipagne,  elle  y  produLflt  une  auCTi  grande 
joie  que  celle  qu'on  avoir  éprouvée  lors  de  la  découverte 
du  Nouveau-Monde;  la  fermentation  fut  fî  grande  dans  les 
elprits,  qu'il  s'enfuivit  une  émigration  conûdérable.  On  vit 
jufqu'à   isoo  gentilshommes  abandonner  leur  parrie  pour 
aller  dans  un  pays  où  la  renommée  publioit  quM  n'y  avoit 
qu'à  jetcer  les  filets  da,ns  la  mer  pour  «n  rerirer  de  Tur. 
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nations,  &  les  heureux  fruits  de  cette  conBancc 
mutuelle  auroient  été  la  fource  &  la  baie  d'une 
intimité  dont  rEfpagnc  auroit  tiré  les  plus  bril- 
lans  avantages.  Le  lang  des  deux  nations ,  au 
lieu  d'arrofer  les  champs  de  l'Amérique  auroit 
été  épargné  ,  &  le  Mexique  ainii  que  le  Pérou 
feroient  également  tombés  au  pouvoir  de  TEf- 
pagne  :  quelle  dift'érence  de  gloire  &  de  prof- 
périté  pour  cette  puiflTance  !  Elle  auroit  vu  le* 
rois  &  les  empereurs  de  ces  régions  lointaines 
apporter  leurs  richeflcs  au  pied  du  trône  d'Ef- 
pagne  !  N'eût-il  pas  été  plus  doux ,  plus  avan- 
tageux de   rendre  ces    ibuvcrains  tributaires, 
que  de  les  égorger  pour  fatisfaire  la  plus  indi- 
gne avidué  &  la  plus  cruelle  des  dominations  ^ 
que  de  prétendre  régner  fur  des  terres  arrofées 
de  fang ,  &  fur  des  palais  réduits  en  cendres  ! 
Mais ,  au  mépris  des   loix  divines   &  hu- 
maines, les  officiers  de  Colomb  bravèrent  la 
honte  dont  ils  fe  couvroient ,  &  la  crainte  môme 
des  châiimcns   qu'ils  méritoient  :  malheureufe- 
ment  perfuadcs  que  les  Indiens  n'étoient  que  des 
hommes  avilis  &  dégradés  pnr  la  nature  entière- 
ment privé  des  dons  les  plus  ordinaires  à  la  qua- 
lité d'hommes ,  ils  ne  les  regardèrent  que  comme 
des  brutes,  &  les  traitèrent   comme  tels.   Le 
foldat ,    efclave    par  fubordination  ,   &  moins 
éclairé  que  le  chef,  devint  machinalement  Pinf- 
trumcnt  de  la  barbarie  de  celui-ci ,  &  fut  dupe 
de  fon  propre  aveuglement.  L'exploitation  des 
mines  étant  l'unique  objet  des  Européens ,  on 
les  vit  condamner   à   ce  travail    de  mort   ces 
habitans  timides  &    dociles:  privés  de   la  lu- 
mière du  jour  dans   ces    gouffres   creufés  par 
l'avarice ,  ces  malheureux  Indiens  ne  révoy oient 
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le  foleil  que  pour  fe  montrer  mutuellement 
leurs  larmes.  Replonges  de  nouveau  dans  ces 
abîmes ,  fouvent  le  père  périllbit  à  côté  du 
iîls  fans  avoir  au  moins  la  confolation  qu^il 
lui  fermât  les  yeux. . .  C'eft  dans  ces  antres  té- 
nébreux que  fut  enfévelie  la  plus  grande  par- 
tie des  natifs.  Qu'on  juge  de  la  douleur  de  ceux 
qui  venoieni  remplacer  les  premiers  victimes, 
îorfqu 'avant  d'arracher  Por  des,  fentes  des  ro- 
chers ,  ils  dévoient  ou  porter  les  cadavres 
de  lejrs  proches  hors  de  ces  foutcrrains  in- 
fcé^s ,  ou  les  fouler  aux  pieds  pour  obéir  à 
Vavide  impatience  des  barbares  qui  fans  cefTc 
les  harceloient.  Bientôt  tout  le  pays  devint  un 
défert.  La  plupart   des   habiians   préférant   la 

*  niifere  à  relçlavage ,  quittèrent  leurs  maifons, 
leurs  propriétés ,  pour  s'enfuir  dans  le  fond  des 
forêts ,  dans  des  montagnes  inacceflibles  où  la 
rigueur  du  climat  les  rendit  fauvages.  Heureux 
encpre  de  n'être  pas  arrêtés  dans  leur  fuite, 
car  Las  Ca/às  dit  qu'il  a  vu  cinq  Caciques  brû- 
lés pour  s'être  enfuis  avec  leurs  fujets. 

Tel  eft   le  tableau   de  la  conduite  que  tin- 
rent les  officiers   de  Colomb  pendant  Ion  ab- 

,  fence.  Le  mal  étoit  déjà  trop  enraciné  &  la 
plaie  trop  profonde,  pour  que  Colomb  par 
fon  retour  pût  y  porter  du  remède.  Cette  terre 
qui  peu  d'années  auparavant  avoit  été  pour 
lui  la  récompenfe  de  fon  courage,  de  fes  ta- 
lens  &  de  fon  humanité ,  cette  terre  dont  le 
premier  afpe<5t  lui  fit  verier  des  larmes  de  joie, 
&  fur  laquelle  enfin  il  avoit  fondé  fcs  plus  belles 
çfpérances ,  cette  terre  dont  les  habitans  lui  étoit 
fi  chers ,  pe  paroît  plus  à  fes  yeux  que  cou- 
verte de  morts  &  de  mouraps  ;  ce  q'eft  plus 
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qu'un  défcrt  jonché  de  membres  &  d'oflemeils 
épars.  Au  bruit  de  fon  retour  les  Indiens  quit- 
tent leurs  travaux ,  accourent  au  rivage  &  feni- 
blent  en  Tabordan^  lui  redemander  un  père 
&  un  vengeur.  Le  refte  de  ces  malheureufes 
viétimes  ne  s'oifre  plus  à  fes  yeux  que  comme 
des  fpeétres  hideux  dont  les  larmes  &  rabat- 
tement femblent  lui  reprocher  d'avoir  ofé  fran- 
chir les  limites  que  le  ciel  paroiffoit  n'avoir  mis 
entre  eux  âz  lui ,  que  pour  en  interdire  à  ja- 
mais la  communication.  Emu>  pénétré  d'un 
fpectacle  fi  touchant ,  Colomb  tombe  évanoui  ; 
rappelle  quelques  momens  après  à  la  vie  par 
l'abondance  des  pleurs  qui  fc  font  pafTage ,  il 
paye  à  la  nature  le  tribut  que  lui  rend  dans 
la  douleur  &  l'amertume  toute  ame  tendre  & 
compaiiifante.  Mais  ranimé  par  fon  courage, 
il  cherche  les  moyens  de  réparer  ces  injuftices 
&  ces  barbaries  en  faifant  févérement  punir 
les  coupables. 

Tandis  qu'il  vengeoît  ainfi  l'innocence  op- 
primée ,  dont  il  fc  déclaroit  le  père  &  le  pro- 
ie£leur ,  la  bafle  jaloufie,  l'envie  &  la  calom- 
nie le  peignoient  à  la  cour  d'Efpagne  comme 
un  tyran ,  un  ambitieux ,  un  homme  indigne 
des  faveurs  &  des  bontés  du  fouverain.  Bien- 
tôt on  obtient  du  prince ,  ou  plutôt  on  lui 
arrache  les  ordres  les  plus  précis  de  s'en  faifir 
&  de  le  conduira'  en  Ëfpagne  pour  examiner 
fa  conduite  ôf'lui  faire  fon  procès.  En  con-* 
féquence,  des  vils  miniftres  fe  tranfportent  dans 
le  Nouveau-Monde,  &  à  la  honte  de  l'cfpece 
humaine ,  ils  ofent  charger  de  fers  le  mortel 
dont  elle  devoit  le  plus  s'honorer.  Qu'on  fe 
repréfentç  ce  grand  homme  fi   refpeftable  &c 
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iii  digne  d'être  refpeélc ,  Colomb  qui  méritoit 
.des  (iatues  y  acciuié   d'un  crime  qui  n'étoit  pas 

•  le  fien  ,  le  voir  conduire  cxjmmc  un    criminel 
n^evant  des  juges  iniques  qui  connoifToicnt  ion 

innocence  !  Qu'on    Te   reptélente  cet  homme 
içélebre,  txatné   honteulemcnt  devant  un  Tou* 
.verain  qui  auroit  dû  ceindre  ibn  front  du  ban- 
deau royal  &  J'uflbcrer  au  trône.  Mais ,  l'ans 
;  égard  à  Tes  l^^rvices  6e  feé  vertus,  il  tut  traite 
comme  coupable.  £n  récompeniant  Colomb , 
la  gloire  du  i^onarque  auroit  6tc  aufli  grande  « 
-  duQi  méritée  que  le  lera  dans  tous    les   ficelés 
>i celle  de  ce  navigateur  à  jamais  célèbre.  Ceite 
:ii^uûice  fut  en  quelque  forte  le  préfage  fatal 
^de  toutes  les  barbaries  dont  ce  malheureux  pays 
:,  de  voit  ôtre  le  théâtre. 

^     Je  pa(ie  fops  filence  les  autres  événemens 
vde  la  vie  de  Colomb,  quelque  intéreflans  qu'ils 
-,  aient  été  jufqu'à  fa  mort,  parce  que  ces  dé- 
tails font  très-connus ,  &  que  je  n'écris  point 
]a  vie  de  ce  grand  homme   Je  me  bornerai , 
.fans  m'arrétcr  aux  dates ,  à  rapprocher  les  ac- 
. fions  des  Européens  dans  le  Nouveau  -  Mon- 
çde;  c{ir,  malgré  mes  regrets  &  ma  fenfibilité  j 
je  dois  expofer  encore  certains  traits  qui  met- 
tent un  grand  poids  dans  la  balance  des  mai/x. 
J'en  appelle  à  vous ,  Montezuma ,  Guatimofm , 

•  Atahu^lpa ,  vi^imes  infortunées  des  Cortez ,  des 

•  pizarre  &  de  leurs  fuccefleufjsjL 

.  Ï-'CS  efforts  des  Caciques^  i{3our  fe  fouftraire 
:pux  horreurs  de  la  tyrannie  &  recouvrer  leur 
'Jiberté,  Qccafionnerent  de  nouvelles  fcenes  de 
idélblation  &  accélérèrent  l'entier  efçlavage  des 
Américains,  Pjircourons  les  faftes  de  Thiftoire , 
nbus  verrons  avec  douleur ,  <juç  xÀ  Tçfprit  de 
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bienfairancc  &  d'humanité,  ni  le  cara£lere  fa- 
crc  de  )a  Religion  (i) ,  encore  moins  le  deiîr 
d'éclairer  l'Amérique  ,  d'en  rendre  les  habi- 
tans  plus  heureux  ,  n'ont  dirigé  le  projet  de 
faire  des  découvertes.  L'or  feul  enchaînoit  tous 
loâ  efprits  &  dirigeoit  toutes  les  opérations. /jfur^ 

facra  famés ! 

Depuis  le  golfe  de  la  Trinité  juCqu'aux 
extrémités  du  Mexique  la  dépopulation  fut 
prompte  &  confidérable  (  i  ).  Les  Efpagnols 
&  les  Portugais  portèrent  à  l'envi  dans  ces  ré- 
gions nouvelles  avec  tous  les  fléaux  qui  délb- 
loient  l'Europe ,  l'exemple  de  tous  les  crimes. 
D'un  côté  je  vois  des  hommes  autant  pervers 
qu'avilis,  commander  une  multitude  d'aventu^ 


(  I  )  Plufieurs  hiftoriens  qu*on  ne  peut  foupçonner  de 
vouloir  flatter  Ifabellé,  s'accordent  à  dire  que  le  principal 
motif  des  encouragemens  que  cette  reine  donna  à  l'expé- 
dition de  Colomb,  fut  le  delîr  d'étendre  la  foi  chrétienne, 
de  porter  la  connoilfance  de  la  vérité  ôc  des  confolations 
à  des  peuples  privés  des  lumières  de  la  religion*  Mais  l'évé* 
nement  répondit  (i  peu  à  ces  intentions  chrétiennes  que» 
s'il  n'eil  pas  permis  de  révoquer  en  doute  le  témoignage 
de  ces  hiltoriens,  il  faut  convenir  que  les  fouverains  font 
rarement  obéis  quand  ils  commandent  le  bien,  fur-touc 
quand  l'ambition  8c  la  cupidité  étouffent  dans  les  minif* 
très  de  leurs  volontés  tous  les  principes  de  iuilice  de  d'hu- 
manité ,  8c  qu'ils  peuvent  en  impofer  à  leurs  maires  par  de 
Îierfides  rapports.  Aullt-tôt  que  le  cri  des  opprimés  vient 
rapper  leurs  oreilles,  les  fouverains  doivent  penfer  qu'ils 
font  fervis  par  des  traîtres.  Il  efl:  de  leur  devoir  &  de  leur  reli- 
gion de  remonter  à  la  fource  du  mal.  C'eft  alors  qu'ils  doivent 
lévir  contre  les  coupables  8c  n'accorder  leur  confiance  qu'à  des 
hommes  intègres  dfont  ils  fe  font  aflurés  :  s'ils  ne  veulent 
ou  n'ofent  réprimer  ces  abus ,  ils  n'en  font  pas  moins  ref- 
ponfables  à.  leur  fieçle  6c  à  la  poftérité, 

(  I  )  Las  Cafas  dit  qu'en  oarcourant  toutes  les  petites 
îfles  Lucayes  il  n'y  trouva  qu  onze  habitans ,  refte  de  plus 
(le  cinq  cents  mille;  il  compte  plus  de  deux  millions  d'hom- 
r)es  détruits  dans  Cuba  8c  dans  HifpagnioU  9i  dix  miUions 
{ians  Iç  continent.  Voyei  la  note  page  448,  "  /  ■ 
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riers  encore  plus  pervers  &e  plus  vils  ;  des  loix 
de  fang  ,  &  des  réglemcns  uirâmes  nutoriler  le 
vol,  le  brigandage  &  la  cruauté;  d*un  autre 
côté  le  foible  Indien  courbe  fous  le  poids  des 
travaux,  ibccomber  à  la  fatigue  &  périr  Tous 
les  coups  de  fouets  de  fes  barbares  tyrans. 
Ici  ce  font  des  milliers  de  malheureux  que  Ton 
force  àexcaver  les  plus  hautes  montagnes  pour 
en  tirer  ce  métal  funefte ,  caufe  toujours  renail'- 
fantede  défordre  6z  dedivifion;  ce  font  des  ro- 
chers qui ,  imprégnés  des  larmes ,  des  fueurs 
&  du  fang  de  ces  vié^imes,  femblent  perdre 
leur  dureté  naturelle  pour  offrir  plus  promp- 
tement  à  Toeil  les  richelTes  qu'ils  recellent ,  prin- 
cipe unique  de  leur  malheur  &  de  leurfervitu- 
de.  Là  c'eft  le  rafinemcnt  des  fuppliccs  exer- 
cés fur  des  créatures  innocentes ,  qui  déjà  dé- 
vorées à  demi  par  des  chiens  drelTés  à  ces  hor- 
reurs, fe  voient  enfuite  mourir  à  petit  feu  fur 
un  bûcher  qui  leur  fert  de  fépulture.  Par -tout  ce 
font  des  campagnes  fertiles  entièrement  dévaQées, 
des  villes  réduites  en  cendres,  des  citoyens  autre- 
fois heureux  éz  paifiles  qui  ^  dénué»  de  fecours  & 
d'afyle ,  perdent  leurs  droit$«&2  leur  liberté  ;  des 
trônes  renverfés ,  des  temples  profanés ,  des 
rois  égorgés  fous  le  diadème ,  des  enfans  poignar- 
dés fur  le  fein  palpitant  de  leurs  mères ,  des  prê- 
tres maiTacrés  ou  brûlés  fur  les  autels  mômes  qui 
fervoient  à  leurs  cultes  ,  à  leurs  facriiices.  En  un 
mot ,  les  Européens  fe  font  fouillés  de  tant  de 
crimes  dans  cette  parde  du  monde,  que  près 
de  trois  iiecles  n'ont  encore  pu  effacer  ni  adou- 
cir ces  barbaries  aux  yeux  de  la  poftérité.  Telle 
fut  la  conduite  que  tinrent  les  vainqueurs  du 
Nouveau-Monde  j  ôs  tels  furent  les  tnoyens  dont 
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ils  fe  fervircnt  pour  s'aflurcr  la  pofleflion  en- 
tière de  leur  conquête.  Enfin  ,  le  lang  ne  ccila 
de  couler  que  loriqu^il  ne  refta  plus  de  vié>i- 
mes  ou  de  réliilancc.  Le  rede  infortuné  de 
ce  peuple  indigène  ne  pouvant  plus  futiire  aux 
befoins  des  Européens ,  il  fallut  s^occuper  des 
moyens  de  remplacer  ce  vuide  affreux,  &  ces 
nioyens  furent  de  même  un  crime  deleze-huma- 
nité.  L'importation  des  nègres  dans  cette  région 
mit  le  comble  &  le  dernier  Iceau  à  la  per- 
verfité  du  cœur  humain. 

Il  importe  infiniment  à  la  fuite  de  ces  ré- 
fultats  d^examiner  les  conféquences  qu'ils  eu- 
rent refpeclivQment  pour  PAmérique  &  pour 
l'Europe  :  commençons  par  rAmcrique. 

Nous  venons  de  voir  que  la  cupidité  des 
Européens  fut  la  première  caufe  des  maux  des 
Américains  :  mais  il  me  rede  à  montrer  qu'il 
eft  des  caufes  encore  plus  grandes  qui  les  éten- 
dirent en  les  perpétuant.  Ce  furent  les  lôix 
auxquelles  on  aifujcttit  cette  partie  du  monde  , 
&  qui  devinrent  une  fource  intarilTable  &  per- 
manente de  detirud^ion. 

Des  hommes  ignorans  ,  parefleux  &  diflipés  , 
chargés  de  radminjidration  de  ces  nouveaux 
domaines  ,  ne  pou  voient  fentir  Timportance  de 
leurs  devoirs ,  encore  moins  le  prix  d'une  fage 
induftrie  ôz  d'une  culture  régulière.  Auili  laif- 
ferent-ils  les  terres  en  friche ,  &  perdirent  ainli 
tout  ce  que  pouvoient  leur  promettre  la  bonté 
du  fol  &c  la  docilité  des  Indiens.  Unique- 
ment occupés  de  l'exploitation  des  mines ,  iU 
facrifiereni  à  leur  intérêt  particulier  celui  de 
leur  patrie.  La  cour  d'Efpagne  éblouie  ,  aveu- 
glée par  i'appas  d'une  moiilbn  abondante  d'or 
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&  d'argent ,  que  les  adminiftratcurs  en  Amé- 
rique failoienc  efpérer  encore  plus  confidéra- 
blc  par  la  fuite ,  donna  volontiers  )es  mains  à 
toutes  leurs  infinuations.  Par  les  premiers  ré- 
glemens  les  Indiens  furent  divifés  par  claflb 
pour  les  occuper  plus  aflfiduement  au  travail 
des  mines  :  ces  réglcmcns  eurent  lieu ,  malgré 
les  réclamations  de  quelques  individus  qui  en 
fentoient  tout  Tinjuftice  6z  Tinconvénient.  Sem- 
blables a  des  botes  de  fomme ,  Ton  vit  ces 
malheureux  Indiens  preffés ,  poufTés ,  écrafés 
fous  le  poids  des  travaux. 

Une  conduite  aufli  déshonorante  ne  pouvoit 
manquer  de  révolter  ceux. qui,  par  état  autant 
que  par  humanité ,  déploroient  le  fort  de  tant 
d*infortunés.  Privés  des  confolations  de  leur  re- 
ligion ,  ces  malheureux  Indiens  en  périffant  dans 
la  mifdre  &  les  tourmens ,  ne  pouvoient  que 
maudire  leurs  opprefleurs  ,  &  blafphémer  con- 
tre le  Dieu  des  Européens:  quelques  million- 
naires envoyés  dans  cette  région  pour  y  pro- 
pager la  religion  chrétienne  &  diriger  la  conf- 
cience  de  ces  peuples  vers  fes  principes  falu- 
taires  &  confolans ,  élevèrent  fortement  la  voix 
contre  ces  abus ,  &c  portèrent  môme  des  plain- 
tes à  la  cour  d'Efpagne.  Las  Cafas ,  Pami  des 
Américains, mais  dont  malheureufement  la  po- 
litique n'égaloit  pas  le  zèle,  fut  de  tout  les 
miflionnaires  le  feul  qui  ofa  foutenir  &  défen- 
dre la  caufe  des  opprimés.  Il  le  fit  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance  &  de  fermeté  que  per- 
fonne  n^étoit  plus  convaincu  que  lui  de  Tin- 
judice  des  chefs  de  Tadminidration  en  Amé- 
rique &  de  la  fîtuanon  défefpérée  de  fcs  ha- 
bita ns. 
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Fatigué  des  plaintes  qui  perçoicnt  quelque-' 
fois  julqu'au  trône ,  le    roi   d'Eipaa;ne ,  long- 
tcms  abuié  par  des  minières  iniéreflcs  à  favo- 
riler  iburdement  les  rapines  de  leurs  protégés  » 
voulut  enfin   s'éclaircir  fur  ces    matières  pour 
travailler ,  s'il  étoit  poflible  ,  au  bonheur  de  Tes 
nouveaux   fujets.  Ce   Tentiment ,   fans  doute , 
cette  tendrefle  paternelle   font  honneur  à  foa 
ame  ;  &  fi  Charles-Quint ,  avec  fa  prévoyance 
&  ion  pouvoir  n^a  pu  opérer  ce  grand  ouvra- 
ge ,  on  doit  lui  tenir  compte  de  Tavoir  voulu. 
L^idée  généralement  reçue    en  Efpàgne   que 
les    Américains    étoient  ignorans  ,   méchans  , 
indociles  âc  fur-tout  incapables  de   connottre, 
fcntir  &  apprécier  les  ineffables  myderes  de  la 
religion  ,   contribuoit  beaucoup   à  tolérer  en 
Efpagne  les  vexations  qu^on  leur  faifoit  éprou- 
ver.  Mais   lorfque  Las  Cafas   eut  décillé  les 
yeux  de  la  cour ,  on  commença  à  réfléchir  ,  & 
Ton   vit   quHl  étoit  des  moyens   de   remédier 
aux  maux  des  Indiens ,  fans  nuire  aux  avan- 
tages qu^on  pou  voit  efpérer  de  leurs  travaux. 
La  caufe  fut  plaidée  au  tribunal  même  de 
Charles-Quint  entre  Las   Cafas  Ik  Quevedo, 
évoque  du  Daricn  :  ce  dernier  ofa  avancer  fis 
foutenir  en  préfence  du  fouverain  que  les  In- 
diens étoient  des  brutes  ,  des  hommes  que  la 
nature  îvvoit  marqués  du  fceau  de  la  fervitude. 
Las  Cafas  combattit  vivement  cette  afîertion  ,  & 
démontra  avec  évidence  que  ce  peuple  au  con- 
traire n'étoit  pas  moins   doué   des  facultés  in- 
telleé^uelles  que  les  Européens ,  &  qu^cn  fe 
fervant  des  moyens  de  la  douceur   &  de  la 
patience,  on  pouvoit  en  faire  non  -  feulement 
de  bons  chrédens ,  mais  encore  des  citoyens  uti- 
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les.  Charles  -  Quint  9  perfuad6,  édifie  des  rai^ 
fonnemens  de  Las  Calas,  le  chargea  de  nou^ 
veaux  ordres  ,  de  nouveaux  réglemens ,  &  lui 
donna  Tes  pleins -pouvoirs  pour  travailler  au 
lionheur  de  les  nouveaux  fujets.  De  retour  en 
Amérique ,  ce  généreux  détenteur  s^occupa  du 
loin  de  promulguer  les  nouvelles  ordonnances 
&  d'en  faire  jouir  ceux  en  faveur  de  qui  el^ 
les  étoient  formées.  Mais  il  rencontra  tant  d'obf- 
taclcs ,  tant  d^ennemis  puiflans ,  que  ne  pou« 
"vant  furmonrer  les  uns  &i  vaincre  les  autres, 
fes  pians  relièrent  ians  exécution.  Le  fort  des 
opprimés  fut  d'aOtant  plus  douloureux  que, 
fur  le  zèle  &  les  aflurances  de  leur  protecteur , 
ils  avoient  eu  quelque  lueur  d'efpérancc  de  voir 
bientôt ,  fi  non  finir  leurs  maux  ,  au  moins 
adoucir  leur  fervitude.  D'après  cette  expofition , 
on  ne  fauroit  donc  attribuer  ces  maux  unique- 
ment à  Tintolérance,  au  fanatiime  des  million- 
naires ,-puirqu'il  paroît  que  pluficurs  furent  les 
défcnfcurs  des  Indiens ,  &  que  l'avidité,  la  bar. 
barie  des  chefs  de  Tadminidration  civile  en 
furent  les  caufes  principales. 

Ce  n'étoit  point  aflez  de  faire  de  nouveaux 
réglemens ,  il  eût  fallu  rappeller  tous  les  hom- 
mes qui  étoient  fufpedts  &  les  remplacer  par 
des  citoyens  vertueux,  des  juges  intègres  dont 
on  auroit  été  fur  ;  il  eût  fallu  ,  (s'il  étott  donné 
il  un  homme  ,  fur-tout  ù  un  roi ,  de  bien  voir  & 
de  bien  juger  du  cœur  humain  )  il  eût  fallu  , 
dis-je ,  que  le  fouverain  ,  ufant  de  Ton  autorité 
fuprôme,  au  lieu  de  fe  laifler  entraîner  &  fé- 
duire  par  les  brigues  &c  les  cabales  de  fes  cour- 
tilans  &  de  fes  minières  ,  eût  dit  :  je  le  veux , 
il  auroit  ainfi  fait  taire  la  jaloufie ,  Fenvie  Ôc 


.i   -i    , 


i  s 

lific  des  rnî- 
'gea  de  nou- 
mens ,  &  lui 
travailler  au 
De  retour  en 
r  s'occupa  du 
ordonnances 
ir  de  qui  el- 
tra  tant  d'obf- 
que  ne  pou- 
re  les  autres, 
.  Le  fort  des 
ourcux  que, 
)r  prote6^eur, 
France  de  voir 
X ,  au  moins 
ttc  expofnion , 
maux  unique- 
le  des  miflion- 
purs  furent  les 
ndité,  la  bar. 
liort  civile  en 

de  nouveaux 
tous  les  hom- 
remplacer  par 
intègres  dont 
^'il  étoh  donné 
le  bien  voir& 
il  eût  fallu  , 
fon  autorité 
itraîner  &  fé- 
Is  de  fescour- 
:  je  le  veux , 
lie,  renvie  & 


PHILOSOPHIQUES.       44/ 

rinfatiable  avidité,  &c  en  facrîHant  une  cen<^ 
taine  de  coupables,  il  auroit  fauve  un  million 
d*innoccn$.  Au  lieu  de  ces  opérations  vigou- 
rcufes ,  on  fc  contenta  de  recommander  plus 
de  juf^ice,  plus  de  modération  à  ces  adminif- 
trateurs  ;  mais  accoutumés  à  abufer  de  la  con-* 
fiance  &  de  Tauionté  du  fouverairi,  au  méprb 
des  menaces  du  parti  oppofé  ,  ils  n*eri  conti- 
nuèrent pas  moins  leurs' vexations.  A  ces  vices 
de  Padminidration  il  faut  ajouter  encore  la 
manière  qu'employoient  les  midionnnaiires  pour 
alfujettir  ces  peuples  au\  dogmes  de  TRurope  , 
en  exigeant  qu'ils  compriHcnt  des  myfteres  que 
lés  innitUteurs  ne  pouvoicnt  expliquer  eux- 
mêmes.  Quoi  de  plus  abfurde ,  quoi  de  plus 
oppofé  à  la  faine  raiîbn  &  à  la  bonté  du  Créa- 
teur ,  que  d'ufer.  de  menaces  &  de  violences 
pour  fopcer  les  hommes  à  honorer  Dieu  d'un 
culte'  particulier  à  telle  ou  telle  fociété  !  N'é- 
toit-il  pas  plus  naturel  de  chercher  à  les  leur 
perfuadeir  avant  de  vouloir  les  leur  faire  croi- 
re •)  Et  ne  de  voit-on  pas  perifer  qu'au  défant 
de  perfuafîon ,  il  n'y  avoit  que  l'empire  feul 
de  la  douceur  ôs  du  bon  exempte  qui  pût  éta- 
blir en  eux  le  don  de  la  foi ,  don  fi  nécelTaire 
h  fi  précieux  pour  les  humains  ,  fur-tout  pour 
les  malheureux  1  Nous  avons  dit  ci-devant  que 
les  millionnaires  défendoient  la  caufe  des  In- 
diens contre  leurs  opprefieurs,  &  l'on  auroic 
raifon  de  réfuter  maintenant  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  la  conduite  peu  chrétienne 
qu'ils  tinrent  en  les  inftruifant  en  matière  de 
religion ,  fi  l'hiQoire  ne  nou«  apprenoit  que 
dans  le  grand  nombre  de  ces  inllituteurs ,  il 
n'y  en  avoit  qu'une  partie  natufellement  por- 
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téc  nux  voies  de  la  dogfceur  «  &  quHl  y  eût 
autant  de  fndiions  ^  d*anitiioiités  entre  eux  que 
parmi  les  chett»  de  radminiAration  civile.  En- 
îin  le  zèle  immodéré  de  la  religion  coûta 
prcfque  autant  de  l'ang  1^  de  larmes  aux  In- 
diens que  les  chaînes  du  delpotilme  â<  la  ty- 
rannie des  loix.  On  évalue  à  douze  millions 
d'hommes  le  nombre  des  Indiens  maiiacrés  dans 
le  vaûc  continent  du  Nouveau-Monde.  Cette 
prolcriptipn ,  dit  M*  de  Voltaire  9  eit  à  l'égard 
de  toutes  les  autres  ce  que  ieroit  Tincendie  de 
la  moitJ4  ide  la  terre  à  celui  de  quelques  vil- 
lages (l)Vf' 1  :i!i^^Liy:\y 
]  Plufieurs  de  ces  malheureux,  ou  par  igno^ 
rancc ,  ou  par  abrutiflement ,  eurent  à  .fouflrir 
des  maux  afireux,  &  préférèrent  de  mourir 
plutôt  que  d'adopter  un  culte  qui  permf  ttipit  tant 
de  vexations.  D'autres  moins  termes  i^  moins 
courageux  ,  mais  plus  difliroulés  ,  parurent  être 
pénétres  des  vérités  qu'ils  ne  comprenoiencpas , 
alin  de  conierver  par-là  leur  exilience  61  quel- 
que adouciflement  dans  les  travaux  publics  : 
c'eft  de  cette  crainte  ou  de  cette  nécellité  que 
Ton  vit  naître  pour  la  première  lois  chez  ce 
peuple^  jadis   ii  franc,  un  mal  prcfque  aufli 


(  I  )  Quoique  ce  ne  foit  point  du  nombre  plus  ou  moins 
grand  des  viâimes  ^ue  nous  devions  cirer  nos  conféquen- 
ces  pour  ou  contre ,  il  n'eft  pas  indifférent  de  rectifier  cette 
évaluation.  Quelques  auteurs  ont  ofé  la  porter  à  cinquante 
millions,  fans  Confidérer  que  tout  l'empire  d'AHetnagne, 
l'Efpagne  de  la  France  eni'emble  contiennent  à  peine  aujour- 
d'hui ce  nombre  d'habitans.  D'ailleurs,  au  moment  de  la 
découverte  de  l'Amérique,  la  population  de  tout  le  Nou- 
veau-Monde ne  pouvoit  guère  être  portée  au-delà  de  qua* 
rame  millions,  ce  qui  ne  fait  que  la  vingtième  partie  de  U 
totalité  de  l'efpece  humaine  dans  la  fuppofitioil  de  ceut 
qui  donnent  à  notre  gibbe  huit  cents  millions  d'individus. 
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funeftequeUicTvirude  dont  il  chfetchoit  à  s'af* 
franchir  :  je  veux  parler  de  l'hypocrilie.  Croi- 
roii-on ,   qu'à  l'exemple  des  Kuropécns,  il  fe 
fût  trouvé  parmi  ce  peuple  indii;cne  des  hom- 
mes qui  donna#)r  tout  à  Textéricur  ol'oicnt   fe 
mentir   à  eux- mômes ,  fe  parjurer,  devenir 
les    délateurs  infâmes  il    les    opprefleurs    de 
leurs  propres  concitoyens  !  C'eft  ainfi  que  des 
mains  qui  nuroient  dû  s'armer  contre  le  fana- 
tifme  devinrent  les  inllrumcns  de  fes  fureurs. 
Kon  content  de  leur  avoir  infpiré  des  mœurs 
perverfes   &   pcrHdcs^  on  altéra   encore  leur 
conditution    phyfiquc  en  leur  fourniflant    en 
abondance  des  liqueurs  fortes ,  ptéfent  fatal  , 
poiion  mortel ,   caufe  toujours  renaiffante  de 
querelles  &  de  divifions  entre  les  familles  in* 
dienn  s. 

Pour  balancer  ces  maux,  quen'ai-je  à  pré* 
fcnter  maintenant  la  Comme  des  biens  que  cette 
découverte  peut  avoir  produits  à  l'Amérique  ! 
Mais ,  malgré  mes  recherches  ^  &  le  defir  que 
j'aurois  eu  d'en  faire  l'énumération ,  je  n^en  ai 
vu  d*aucune  efpece  ni  en  morale  ,  ni  en  politi- 
que pour  les  indigènes.  Avant  l'arrivée  des 
Européens ,  les  peuples  du  Nouveau-Monde 
vivoient  heureux  &  paifibles;  leurs  defirs  ne 
paflbient  point  les  bornes  de  leur  pouvoir.  Leur 
î'ol ,  il  eft  vrai ,  étoit  en  partie  hériflc  de  ron- 
ces &  couvert  de  forêts  ;  la  culture  étoit  ou 
ignorée ,  ou  négligée.  Ces  mêmes  terres ,  fé- 
condées par  une  culture  régulière ,  font  main- 
tenant des  terres  produ^rices;  Pair  y  e(l  plus 
pur  &  plus  falubre^  le  féjour  plus  agréable 
&  moins  pernicieux.  Ces  peuples  ignoroient 
le  fecret  de  forger  le  fer ,  ce  qui  les  privoic 
Reck  PkiL  F  f 
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de  beaucoup  de  commodités,  &  les  mettoit 
dans  rimpoflibilitô  d'exploiter  leurs  forôts^de 
perfeiS^ionr  >r  la  culture  des  terres.  C'ed  ians 
doute  à  TEurope  que  PAmérique  eft  redeva- 
ble de  cette  amélioration  :  mais  n'eft  -  il  pas 
vraifemblable  que  les  Mexicains  &  les  Péru- 
viens f  dont  les  empires  étoient  li  brillans ,  qui 
avoicnt  déjà  fuie  tant  de  progrès  dans  les  arts  ôe 
dans  laciviliCaiion,  auroient  perfectionné  leurs 
connoiflances  &  communiqué  leurs  lumières  au 
refte  de  TAmérique^î  Et  certainement  ces  peuples 
n'euflent  pas  vendu  leurs  lervices  aufli  chère- 
ment que  les  Européens;  les  avantages  réci- 
proques auroient  été  bien  mieux  établis  &  plus 
conôdérables  ;  il  eft  donc  évident  que  TAmé- 
rique  fauvage  fe  leroit  tôt  ou  tard  civilifée  ians 
le  recours  de  TEurope.  Au  lurplus 

On  ne  peut  di'Jîrer  ce  qu'on  ne  connott  pas^  I  * 


&  rindien ,  pour  être  moins  bien  indruit, 
n'en  auroit  pas  été  plus  malheureux  ;  puiique 
ies  connoiflances  lui  iuffifoient  pour  être  content. 
Examinons  Tétatdes  fauvages  de  l'Amérique, 
6c  des  autres  indigènes  :  nous  verrons  qu'ils 
ne  l'ont  ni  mieux  indruits ,  ni  mieux  civilités , 
quoiqu'il  y  ait  près  de  trois  liecles  que  les 
Européens  paroiflcnt  s'en  occuper.  Au  contrai- 
re ^  ils  nourriircnt  contre  nous  une  méfiance  na- 1 
turelle  &  une  haine  implacable  qui  leur  font  tranl- 
mifcs  de  génération  en  génération  (i).  Ils  croient, 


(i)  Le  fouvenir  feul  de  la  perfidie  des  Erpagnols,  lortl 
du  mafl'acre  de  la  reine  de  Xaragua  de  de  prefque  tous  feil 
fujecs  dans  Tifle  de  ce  nom,  TufEroit  pour  exciter  leur  bainci| 
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Comme  leurs  ancêtres,  que  ridus  re  fofmmes: 
venus  chez  eux  que  pour  les  chafler  de  leur 
propre  domaine  &  détruire  le  bonheur  dont 
ils  jouiflbient.  N*eft-il  pas  naturel  en  effet  qii*ils 
le  regardent  comme  les  fculs  vrais  proprié rair^es 
de  cette  région  immenfe,  &  qu'ils  ne  Voient 
par  conféqueni  en  nous  que  d'injuftes  utur* 
pateursn  (i).  •'■'^  /..•(/.■  jp  uion 

Maintenant  qu'une  partie  de  TAmérique  efl: 
cultivée,  que  chaque  diftrift  a  Tes  produii^ions 
particulières  ,  dont  Tavantagé  eft  rcvcrfiblè 
aux  deux  mondes ,  je  le  demande  :  à  qui  ces 
productions  ibnt-elles  utiles  *î  Eft-ce  aux  peu- 
ples indigènes?  Non  fans  doute,  puifqu'oh 
ne  peut  point  appeller  de  ce  nom  ceux  qui 
y  nailfcnt  d'un  lang  européen ,  &  que  de 
1  ancien  peuple   il    m   rw'fte  qu'un    très  -  peiic 


(  I  )  Il  eft  difficile  d'imaginer  comment  il  a  pu  tomber 
dans  refprit  du  pape  Alexandre  VI  de  donner  au  roi  d'EC- 
pagne,  par  une  bulle  de  l'an  14*)}  ,  tout  le  conitneni  3c 
louies  les  ifles  de  l'Amérique.  Quand  il  auroit  Aippofé  que 
cette  partie  du  monde  fût  inhabitée ,  qu'ainfi  la  priie  oe 
polFedion  auroit  paru  légitime  au  premier  occupant ,'  encore 
eft-il  vrai  que  l'on  ne  peut  donner  ni  ce  qu'on  ne  con-^ 
noU  pas,  ni  ce  qui  ne  nous  appartient  pas.  Il  paroit,  an, 
contraire»  qu'il  croyoit  ce  pays  habité,  &  cultivé,  puifqu'tl 
Ipécifîe  dans  fa  donation  les  villes  &  le:,  châteaux,  civitate»* 
ù  cafira^  in  perpetuum ,  tenore  prttfentium  ^  donamus.  Depuis  oïl 
â  VU  des  juriiconfultes  avancer  t^ue  les  peuples  chaireur» 
iner  Au  contrai*  I  de  l'Amérique  n'étoient  pas  véritablement  polTelfeurs  du 
UP*"  •       ç,  j^,  I  lerrein ,  parce  que ,  fuivant  Grotius    on   n'acquiert  pas  la^ 

|une  mûnî^"^*^  ,■  propriété  d'un  pays  en  y  chafl'ant,  en  y  faifant  du  bois, 
nui  leur  font  tranl-Bou  en  y  puifant  de  l'eau  :  ce  n'eft  que  la  démarcatioa 
I  /  \  Tt« croient* ■P'"^"^'^  ^^^  limites  &  l'intention  de  cultiver,  ou  la  cuUura 
|onC*)****  (déjà  commencée  qui  fondent   la  polVefllion.  Ces   jurifcon- 

lultes ,  Grotius  ,  &c.  auroient  dû  réfléchir  que   les  peup'.et 

chalfeurs  de  l'Amérique   avoient  raifon  de  foutenir  qu'ils 

I  1     lortl^^^'^"^  pofl'eiTeurs  abfolus  du  terrein,  parce  que  dans  leur 

Ile  des  Bîif>j^?"°'^V   fjnwniere  d'exiller  la  chafle   équivaut   à  la  culture,   &  la 

1 8c  de  prefquc  ^°y^  .iconftrudlion  de  leurs    cabanoi    cil  un  titre  contre  lequel 

looui  e»cii«  Icut  Mw*|fin  ne  pQuvoit  j'élevcr, 
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noml;»fe  :  les  uns  vivent  fous  la  dépendance 
européenne  ;  les  autres ,  attachés   aux  anciens 
uia^^es  de  leurs   pères ,  vivent  retirés  6z  ifolés 
dans  des  bois  ^  des  montagnes  &  fur  des  terres 
où  les  Européens  n^ont  point  encore  ofé  les  aller 
troubler.  Leur  métiance  pour  tous  les  étrangers 
éd.  môme  fi  grande  que  dès  qu'ils  en  rencon- 
trent  quelques  uns ,  ils  les  traitent  toujours  com- 
me ennemis.    Ainii  la   culture    de  l'Amérique 
n'ayant  point  rendu  Tes  premiers  habitans  plus 
heureux  ,   il  faut  conclure  que  le  bénéfice  des 
défrichemens  n'eft  utile  &  avantageux  qu'à  TEu- 
rope:  Ô£  aux  Européens  traniplantés  îur  cette 
terré  :  car  on   ne  peut  pas  appeller  indigènes 
ces  derniers,  quoiqu'ils  y  naiffent ,  ni  les  nègres 
qu'on  y  iranfporte  d'Afrique,  &  qui  font  fans 
propriété  ni  liberté  :  moins  encore  ces  mulâ- 
tres^ qui  par    leur  naiifance  reçoivent  un  ca- 
rà£lérc  d'opprobre  &  d'infamie ,  fuite  de  l'union 
de  deux  individus  fans  mœurs  &  fans  princi- 
pes, union  que  le  ciel  a   voulu  dénoncer  pu- 
bliquement par  cette  teinte  qui ,  en  les  dilîin- 
guant,  déshonore  en    même-tems  &  les  pères 
ôz  les  mères,    &  les  fruits  honteux   de   leur 
liberdnage.  Peut-être  la  philofophie   permet- 
elle   de  tolérer  l'union  des  Européens   &  des 
negreiles.    Tous   deux  également    émanés   de 
la  même  nature,  &  tous  deux  également  doués 
d'une  intelligence  particulière  à  leurs  befoins 
&   à  leurs  devoirs,   font  des   êtres  également 
précieux  aux  yeux  du  Créateur  ;  mais  la  morale 
&  les  loix  de  la  fociété  rejettent  l'idée  feule 
d'un   commerce  illicite  &    contraire  à    la  foi 
conjugale  :  funefte  dérèglement   qui  fe  tranf- 
mettant  des  pères  aux  enfans ,  perpétue  ainii 
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de  génération  en  génération  le  crime  db  pré*- 
mier  fcducleur ,.  du  premier  époux  infidèle  &L 
du  premier  mauvais  père.  '  \  "'-  r  -  Ji^w  1  m'-i- 
Nous  venons  de  montrerlès  maux  que  cèiffè 
découverte  a  caufés  à  TAmérique ,  le  peu  d'uti^ 
lité  qu'elle  en  a  retiré  :  voyOïis  maintenant  les 
maux  qu'elle  a  caufés  à  l'Europe.  -    i 


i\'J  ?9Î(r 


1°.  w  Par  cette  découverte  la  dépopiilMdîi 
fut  confidérable  en  Europe,  &  fur-tour  en 
El'pagne.      • 

a®.  Les  Européens  rapportèrent  d'Amérlqné 
la  maladie  honteufe  qui  ^fait  de  fi  grands  ra- 
vages parmi  eux.  i. 

3°.  La  quantité  d'or  &  d'argent  qu'on  eli 
a  tirés  a  fait  haufier  le  prix 'dés  chofes  de  ^ùre 
nécefiité ,  fans  que  le  falaire  des  ouvriet^  ait 
été  augmenté  à  proportion,  u. 


\ti 
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Je  vais  m*arrêter  fur  chacUii  de  ces  objets 
afin  d'établir  avec  plus  de  clarté  tties  preuves 
&  mes  conféquences.  'p-Fv 

Quoiqu'il  fe  fut  écoulé  près  de  deux  fieclés, 
depuis  que  les  tréfors  de  l'Afîe  avoient  féduit 
l'eiprit  des  Européens  &  cîjtifé  une  dépopula- 
tion confidiérable ,  ce  laps  <fe/tems  n'avoit  pas 
fuffî  pour  en  réparer  la  perte ,  lorfqu'un  évé* 
ment  qui  frappa  d'admiration  toute  l'Europe  , 
vint  augmenter  d'une  manière  plus  fenfible 
encore  fa  dépopulation.  L'Amérique  découver- 
te, tous  les  fpéculateurs  dirigèrent  leurs  vues 
de  ce  côté.  La  plupart  n'afpirerent  qu*aux 
moyens  d'aller  faire  une  prompte  fortune  :  ce 
motif  eft  fi  vrai ,  qu'il  fubfifle  encore  dans 
toute  fa  force  :  l'on  peut  dire  que  fi  l'Améri- 
.  Ff'î 
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.quQ  n'eût  offert  aucune  min^ ,,  aucune  de 
^s  produc^iops  réduifantes  pour  les  avides 
Européens ,  les  Américains  n'auroient  jamais 
.jverdu  l^ur  libcrj;^  ,  pas  môme  leur  tranquillité. 
Ç*dà  ainfi  que  les  liens  du  fang  &  de  la  patrie 
li^r^nt,  rompus  par  ceux  de  l'ambition.  Si  ce 
pays  n'eût  préfenté  qu'un  fol  aride,  des  peu- 
ples ignorans  &  groiïîers ,  aucun  objet  enfin 
pqpr.j  flatter  la  cupidité  ,  jamais ,  non  jamais 
|e^  Européens;  n'auroient  cherché  à  en  faire  la 
conquôie  ;  nous  aurions ,  il  ed  vrai ,  moins 
de.  luniieres,  &  un  commerce  moins  étendu, 
mîîis.en.  fenons:nous  plus  à  plaindre*?  Reve- 
nons à  ce  qui  fait  l'objet   particulier  de  cette 

J^hi  perte  que  TEurope  fit  par  Témigration 
qetf^tf,  d'individus,  fi  Pon  ajoute  les  enfaos 
qu'ils  auroicnt  pu  conduire  en  s'attachant  par 
les  loijc  de  l'hymen  à  leur  patrie ,  on  fentira 
^ncore  plus  cpipbien  la  population  dût  en 
jrpi)|frirt  Une  partie  dps  émigrans  périflbit  dans 
la  traverfée ,  une  autre  fuccomboit  à  l'in- 
tenip^nc  d'uni  climat  étranger  à  fa  cpnditution , 
&  le  plus.grand  nombre,  entraîné  par  la  dou- 
ceur de  la  mollefle  &  de  l'oifiveté  ,  contrac- 
toit  un  pcnchai^t^^  violent  pour  les  plaifirs, 
que  fi  la  fatiété  plutôt  que  l'amour  ^e  la  patrie 
les  rappelloit  en  Europe,  c'étoit  pour  y  con- 
fumer  le  rcite  de  leurs  jours  dan^  la  difïipa- 
tion,  6z  fans  autres  foins,  fans  autres  deiirs 
que  de  réveiller  par.  des  jouiffances  nouvelles 
leurs  fens  émoufics  par  la  débauche..  Çontens 
d'éialer  un  luxe  révoltant,  ils  penfoient  peu 
à  des  liaifons  honnêtes  ,  encore  moins  au  plaifir 
cJe  donner  des  citoyens  ^  l'état  5  enforte  que 
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chaque  émigrant  pouvant  d'après  les  loix* 
moyennes  de  la  nature,  donner  au  monde 
quatre  citoyens ,  il  en  réfultoit  un  déficit  de' 
cinq  perfonnes  dans  la  population  ,  ce  qui  pré* 
fente  un  vuide  immenie ,  en  calculant  le  nom- 
bre des  milliers  d'Européens  qui  font  allés  fe^ 
fixer  en  Amérique  depuis  fa  découverte  jufqu'à 
nos  jours.  Plufieurs  hiftoriens  célèbres  s'étant 
appliqués  à  donner  des  détails  fur  la  dépopu- 
lation de  l'Europe  auxquels  on  peut  facile- 
ment recourir ,  nous  nous  croyons  difpenfés 
de  les  rapporter.  A  l'égard  de  l'Efpagne  d'où 
les  émigrations  ont  été  confidérables ,  il  e(l 
quelques  auteurs  ,  fur-tout  Ëfpagnols  ,  qui  pré- 
tendent que  ce  n'eft  point  à  l'Amérique  que 
Ton  doit  attribuer  la  grande  dépopulation ,  mais 
aux  vices  de  la  conftitution  phyfique,  aind 
qu'au  défaut  d'induftrie  nationale.  Ces  caufes 
paroifient  probables  ,  mais  nous  leur  demande- 
rons s'il  efV  à  préfumer  que  la  nation  Efpagnole 
qui  découvrit  l'Amérique ,  &  que  la  foif  de 
l'or  aiguillona  fur- tout ,  ait  eti  un  moindre  nom- 
bre d'émigrans  que  les  autres  nations  de  l'Euro- 
pe *1  Difons  hardiment  que  l'Efpagne  a  plus 
perdu  de  fes  habitans  qu'aucun  autre  royaume , 
proportion  gardée ,  parce  qu'elle  a  été  long- 
tems  feule  maitrcfle  de  fes  découvertes,  &n'a 
eu  de  concurrcns  dans  cette  partie  du  monde 
qu'après  y  avoir  caufé  &  éprouvé  tous  les 
maux  attachés  à  la  guerre  &  à  l'avidité  des  ri- 
chefles. 

Une  des   principales  caufes  de  la  dépopula- 
tion de  l'Europe  à  cette  époque  (i)  ^^  cette 


(i)  Nous  difons  à  cette  éï»oquc,  parce  que  les  ravages' 
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maladie  honteufe  que  les  Européens  rapporte* 
rent  du  Nouveau  -  IVjonde,  U  qui ,  iiliraot 
co^nine  un  poilon  fubtil  dans  le  fang  ,  le  com- 
muniqua avec  d'autant  plus  de  rapidité  ,  que 
l'irritation  du  mal  dans  les  parties  génératrices 
provoquoit  cifcore  avec  p\\is  d'empire  en  eux 
la  fureur  du  plaifir  &  accéléroit  ainii  leur  perte. 
Il  femble  qu'un  Dieu  vengeur  ait  réfervé  ce 
fléau  à  l'Eurqpc  pour  la  punir  de  les  crimes. 
Les  deux  mondes  turent  déiolés  par  ce  com* 
merce  honteux  ^  illicite.  Tandis  que  les  Eu* 
ropéens  pompoient  des  Américaines  ce  lue  de 
mort)  les  Américaines  en  recevoient  un  autre 
des,  Européens ,  qu'elles  tranfmirent  enluite  ^ 
leur  nation  ,  &  qui  caufa  parmi  elles  des  ra- 
vages aufli  grands,  que  le  mal  vénérien,:  c'eft 
la  ipetite  vérole.  Quand  de  la  découverte  de 
l>)»mérique  il  ne  leroit  pas  réfulté  les  cruautés 
inouies  tourrà-^our  exercées  fur  les  vainqueurs 
&  les  vaincus ,  le$  ravages  feuls  de  ces  deux 
maladies  ^  étoient  capables  de  détruire  un  nom- 
bre conlidéral^ile  d'habitans.  §i  le  lang  des 
Américains  n'eût  pas  été  naturellement  infeé^é 


;«     i 


fcrriblçs  de  cette  maladie  étant  parvenus  à  leqr  combe,  il 
s'enluivit  une  habitude  moins  grande  de  fréquenter  les  lieux 
publics»  8c  un  motif  de  plus  pour  le  map.age.  Ce  feroic 
donc  une  grande  ^ueilion  à  difcuter,  fayoir  fi  cette  ma- 
ladie peut  avoir  influé  dans  la  fuite  fur  la  réforme  des 
mœurs  ôc  ceflé  de  nuire  à  la  population.  Il  eft  certain  que 
les  femmes  publiques  n'ont  plus  autant  de  partilans  qu'elles 
en  avpicnt  lorfque  leur  commerce  •  n'offroit  aucun  péril, 
Je  nombre  des  célibataires  étoit  alors  extrême,  tous  les 
moralilles  &  le?  hiftoriens  en  font  des  plaintes  amercs, 
Aduellement  iin  nomme  qui  ne  peut  malheur<;ufcment 
domrter  l'attrait  du  plaifir,  &  qui  vsc:  ménager  fa  fanté, 
cft  obligé  de  s'engager  dans  le  mariage ,  ou  du  moins  dans  un 
mariage  apparent,  d'où  il  fort  des  rejetons,  avantage  quç 
détruit  la  proditution  publique. 
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par  le  germe  meurtrier  du  mal  vénérien ,  la  .' 
petite  vérole  ne  leur  auroit  pas  été  fi  funefte  : 
mais  cette  dernière  maladie  achevant  de  dé- 
truire en  eux  les  fucs  nourriciers  qui  tempè- 
rent Tefl'et  du  mal  même ,  il  en  périt  un  grand 
nombre.  On  fait  que  parmi  les  Européens  la 
petite  vérole  n'a  jamais  de  fuites  funeÂes  pour 
ceux  qui  ont  un  fang  pur,  mais  qu^elle  eft 
aftrcuie  &i  mortelle  dès  que  la  conflitution  eft 
vicieufe ,  môme  dans  les  enfans  ! 

Par  ion  commerce  avec  le  Nouveau-Monde  , 
TEurope  a  acquis ,  il  eft  vrai ,  une  quantité 
immenle  d*or  &  d'argent.  Cette  acquifition  ' 
paraît  au  premier  coup-d'œii  un  avantage 
d'autant  plus  couiidérable  que  Ton  dit  en  gé-  , 
néral,^  que  plus  on  a  d'argent,  plus  on  a  de 
reilburces  &  d'ailance  :  mais  les  moyens ,  les  ref- 
fources  &e  les  richeifes  des  particuliers  ne  pou-> 
vnnt  fervir  de  règle  &  de  comparaifon  pour 
les  empires ,  dont  la  félicité  feule  fait  l'objet  de 
ce  difcours  ;  nous  allons  examiner  fi  cette  ac^ 
quilition  leur  a  été  utile.  -ii^  ,; 

Depuis  1493  jufqu'en  1775  ^  ce  qui  fait  une 
période  de  283  ans ,  la  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent que  les  mines  du  Pérou ,  du  Mexique  & 
du  Brélil  ont  produites  à  l'Europe  fe  monte 
àfix  (1)  milliards  quatre  cens  vingt-deux  mil- 


}\:-' . 


(  I  )  C'eft  au  moins  le  fentiment  du  do6leur  Don  San- 
che  Moncade ,  après  lequel  M.  Raynal  &  Tauteur  du  fup* 
plément  de  l'Encyclopédie  d'Yverdun  paroiflént  s'être  re- 
liés ^  qui  élevé  la  fomme  à  neuf  milliards.  Mais  l'auteur 
des  lavantes  recherches  fur  le  commerce  com.  l,  part.  2, 
chap.  X ,  après  avoir  fagement  difcuté  cette  matière ,  trouve 
qu'on  a  f^ir  monter  beaucoup  trop  haut  les  fommes  appor- 
tées par  fraude  en  Europe  ,  &  que  c'eft  fe  rapprocher 
beaucoup  plus  4e  I4  vérité  çn  h  iucant  à  6  milliards  42s 
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lions  de  pi aftres  fortes ,  ou  de  lo;  réaux.   Cette 
quantité  d'argent  ayant  donné  une  grande  ex- 
tcniion  au  commerce  en  général ,  il  en   a  dû 
néceiTairement  réfultcr    une   circulation  qui   a 
reflué  dans  toutes  les  parties  du  monde.    Les 
différentes  productions  du  commerce  de  TAfie 
ont  fur  -  tout  contribué  à  diminuer  en  Europe 
cette  môme   quantité    qu'elle   avoit  reçue  de 
l'Amérique  ;  faifons  en  l'examen.  Si  de  ces  6  mil- 
liards 422  millions   apponés  en   Europe  par 
les  Efpagnols  &  les  Portugais  on  déduit  1375 
millions  pour  tout  l'or  &  l'argent  envoyé  d'Eu- 
rope  par   les   négocians    &    les    compagnies 
commerçantes  tant  dans  les  Indes  orientales, 
le  Levant,  l'Egypte  &  la  côte  de  Barbarie, 
que  dans  TAfie  par  les  caravanes  &  les  Ruf- 
fes ,  &  qu'à  cette  exportation  on  ajoute  1500 
millions  pour  Tor  &   l'argent  travaillé  &  em- 
ployé en  meubles,  orncmens ,  bijoux  ,  étoffes , 
&c.  en  ne  l'évaluant  qu]au  quart  ou  environ , 
ce  fera  enfemble  2    milliards  875  millions  de 
piaftres ,  qui  réduiront  la  fomme  venue  de  l'A- 
mérique à  3  milliards  547  millions  de  piaftres 
ou    19   milliards  261   millions    de    livres  de 
France  (i).  Cette  fomme  prodigieufe  étant  ve- 
nue augmenter  celle  qui  étoit  déjà  en  Europe 
nvant  la  découverte  de  l'Amérique ,  il  dut  né- 
ceffairement  y  avoir  une  augmentation  fenfible 
dans  le  numéraire.  Elle  a  été  telle   en  effet, 
que  depuis  cette  époque  jufqu'à    nos  jours , 


millions;  Tes  raifons  m'onc  paru  trop  concluantes  pour  ne 

pas  les  adopter. 

(i)  Chaque  piaftre  eft  comptée  pour  500  as  d'argent  fin 
&  la  livre  pour  px  as  fuivant  la  valeur  intrinfeque  des 
mounoies  actuelles  d'argent  dans  les  deux  royautnes. 
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on  la  fuppute  en  Hollande  en  raifon  de  1  'X 
54,  cnforte  qu'un   particulier  qui    avant  1493 
avoit  un  revenu  de   4000   florins,  auroit  au- 
jourd'hui en    gardant  la  proportion  de  Taug- 
mentation  dans  le  numéraire    des   efpeces  une 
fomme  de  13000  florins.  Mais  le  prix  des  cho- 
fes  ayant  augmenté  dans  la  proportion  de  i  à 
12  (1),  il  en  réfuUe  que  ce  même  particulier 
fe  irouveroit  réellement  appauvri  :  car  avec  les 
13000   florins  il  ne  peut  fe  procurer  aujour- 
d'hui ce  quHl  étoit  alors  à  même  d'avoir  avec 
fes  4000  florins  :  ajoutons  qu'il  ed  d'autant  plus 
appauvri  que  fes  belbins  augmentés  par  le  luxe, 
rendent  encore  fes  revenus  plus  infuflirans.    -^ 

Si  les  denrées  de  première  néceflité  n'étoient 
augmentées  qu'en  proportion  du  numéraire , 
&  que  le  déticit  ne  fût  iupporté  que  par  les 
objets  de  luxe  &  de  frivolité ,  le  mal  feroit 
moins  grand  en  ce  qu'il  ne  rejailliroit  que  fur 
la  clafle  de  ceux  qui  ne  fouflrent  pas.  Mais, 
hélas  !  la  clafle  la  plus  indigente  efl  celle  qui 
en  efl  la  première  viélime ,  puifque  le  falaire 
même  des  ouvriers  peut  fournir  à  peine  à  leur 
fimple  fubfiftance.       __?l 

N'étant  point  à  portée  de  prendre  mes  exem- 
ples en  France,  je  vais  offrir  ceux  que  la 
Hollande  me  fournit  ;  ils  font  puifés  dans  les 
documens   les   plus  authentiques ,  &  fufliront 


(0  II  faut  entendre  par-là  que  ce  qui  avant  149»  valoic 
I  fou  vaut  aujourd'hui  12  fous  ,  mais  que  comme  i  fou 
d'alors  valoir  autant  que  i  ^-  fous  d'à  préfent  >  le  prix  des 
chofes  n'a  augmenté  réellement  depuis  cette  époque  qua 
dans  la  proportion  de  i  à  )|,  ou  pour  papier  plus  juftç 
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pour  démontret  ce  que  je  viens  de  dire.  Avant 
ia  découverte  de  rÂmérique ,  un  garçon  cou- 
vreur gagnoit  3  fous  (  argent  d'Hollande  )  par 
jour  avec  la  nourriture ,  ou  4  fous  fans  nour- 
riture; Targent  Hn  étoit  alors  à  S  florins  le 
marc  ,  &c  ces  4  foiis  étoient  en  poids  d'argent 
4  efterlingsou  128  as.  Aujourd'hui  que  ce  môme 
ouvrier  ga^ne  20  ious  par  jour ,  Pargont  Hn 
eft  à  15Î  florins  le  marc,  ce  qui  fait  6tÔj  ef- 
tcrlins  en  poids  d'argent.  Il  rélulte  de  ce  cal- 
cul que  l'ouvrier  n'a  réellement  en  poids  que 
^s  de  plus  de  ce  qu^il  gagnoit  autrefois  ;  tan- 
dis qu'en  numéraire  il  a  réellement  4  fois  plus  ; 
les  conféquences  font  faciles  à  tirer  (i).  On 
vient  de  voir  que  l'on  payoi:  i  fou  de  plus  par 
jour  aux  ouvriers  qui  préféroient  de  fe  nour- 
rir eux-mêmes,  c'efl- à-dire  4  fous ,  ce  qui  fert 
à  nous  prouver  que  les  ouvriers  recevoient 
en  proportion  une  plus  forte  paye  qu'aujour- 
d'hui, puifque  leur  nourriture  n'étoit  évaluée 
que  le  quart  de  leur  falaire  journalier.  Roxhorn  , 
hiftorien  hoUandois ,  vient  à  l'appui  de  cette 
obfervation  dans  le  détail  qu'il  donne  des  dé- 


(i)  Pour  donner  plus  de  clarté  à  cet  expofé  «  entrons  dans 
quelques  détails.  -  -^-.u.  .    -y. 

En  gagnant  4  fous  par  jour,  le  premier  ouvrier  (Vargenc 
fin  à  8  flor.  le  marc  )  gagnoit  j^-  '^  ^^  de  marc  ou  4  efter* 
lings.  Le  fécond  ouvrier  en  gagnant  ao  fous  par  jour  (  l'ar- 
gent fin  à  25 1  florins  le  marc  )  gagne  5*^  Z,  ti?  *!«  "*rc 
ou  6jo^  efterlings.  Pour  voir  les  rapports  du  poids  d'argent 
qu'a  cKaque  ouvrier,  je  réduirai  Leur  poids  refpeâif  à  même 
dénomination -'g.  ,1,;^  ^^3^.  ^j'^/gi  ainfi  les  rapports  font  de  loj 
â  i<îo,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  l'un  a  J^A  ^  sc  l'autre 
^'tîô  ^u  «narc  d'argent  fin  pour  leur  journée.  Le  fécond  ouvrier 
a  donc  160  contre  l'auue  103  ou  celui-ci  |^J  de  l'autre. 
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pentes  que  pouvoir  faire  alors  un  journalier 
avec  Ton  falairc  de  6  tous.  Pour  2  fous  (t)f 
il  pouvoit  acheter  environ  un  demi-fac  de  fro- 
ment ,  6e  maintenant  avec  les  20  lous  qui  font  le 
prix  ordinaire  des  journées,  il  peutfe  procurer 
a  peine  le  tiers  d'un  fac  de  feitçle ,  qui ,  à  84 
florins  d'or  le  lafl  de  36  facs,fait  65  fous  pour 
un  fac.  Si  la  denrée  la  plus  néceffaire  à  Thomme 
diffère  aufli  prodigieufement  en  prix  de  la  va- 
leur du  falaire ,  combien  à  plus  forte  raifon 
les  autres  denrées  moins  urgentes ,  mais  abfo- 
lument  néceflaires,  doivent-elles  augmenter  fa 
détrefle. 

Ainlî  la  quantité  d'or  &  d'argent  venus  de 
rAmérique  en  Europe ,  loin  d'avoir  produit 
un  bien  à  Tefpece  humaine  ,  n'en  a  que  plus 
accélérée  la  mifere,  parce  que  nous  n'avons 
pas  eu  aflez  de  prudence  &  de  fagefle  pour 
prévoir  toutes  les  viciflitudes  do'^t  nous  avons 
été  accablés.  Les  efpeces  d'or  &  d'argent  de- 
vant fervir  de  fignes  dans  les  échanges,  on 
auroit  dû  prévoir  que  lorfqu'on  altéroit  ou 
diminuoit  les  fignes,  il  étoit  abfolument  né* 
ceifaire  que  le  prix  des  chofes  variât  en  pro- 
portion ,  &  que  la  progreflîon  de  la  valeur  de 
Tun  répondit  précifément  à  la  progreflîon  da 
prix  de  l'autre.  ' 

—  ..  _gi  ■■._ L 

(i)  Ces  2  fous  d'alors  étant  de  nos  jours  environ  6l 
fous ,  les  72  demi-facs  à  ce  prix  feront  17  fl.  d'or ,  qui ,  dans 
la  proportion  de  l'augmentation  des  chofes ,  donnent  58  fl. 
d'or.  On  fait  que  dans  les  années  abondantes  on  peut  acheter 
du  froment  de  qualité  inférieure  à  ce  dernier  prix,  ce  qui 
eft  encore  une  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  que 
l'augmentation  des  chofes  a  été  de  i  à  )  ^*  au  lieu  que  le 

Claire  ne  fa  été  que  dans  la  proportion  dç  1  à  l|«    .v 
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Mais  la  caufe  qui  fait  altérer  le  fignc ,  pro- 
duit dans  les  fociétés  tant  de  changcincns  qui 
tous  ont  leurs  rapports  avec  le  prix  des  cho- 
fcs,  quHl  eût  été  bien  diilicile  de  parer  au\ 
inconvéniens  qui  en  font  rélbltés.  D^aillcurf , 
le  prix  des  denrées  n^ayant  éprouvé  dans  l'ori- 
gine que  des  chanj^emens  trè^i-lcnts,  ils  ont  été 
prefqu^imperceptibles ,  tz  n^ont  trappe  que  par 
la  lucccliion  des  tems.  Les  Ibuverains  en  per- 
mettant dans  leurs  Etats  l'altération  dans  les 
cl'peces ,  n'ont  augmenté  leur  avoir  que  pour 
le  moment  feul  de  l'opération;  &  bientôt  re- 
tombés dans  leur  ancienne  indigence  ,  ils  n*ont 
pu  remonter  aux  Iburces  du  mal ,  parce  qu'il 
avoit  déjà  jette  de  trop  profondes  racines.  Ajou- 
tons que  moins  un  empire  altère  la  monnoie , 
plus  il  eil  riche  &  plus  ion  crédit  ell  folide. 

Pour  nous  tirer  du  cahos  aflreux  des  maux 
caufés  par  la  découverte  de  TAmérique,  nous 
avons  été  obligés  de  partager  ce  fujet ,  mal- 
heureufement  trop  abondant ,  en  plufieurs  bran- 
ches différentes;  mais  hélas  !  la  Ibmme  des  biens 
eft  fi  petite  que  nous  n'avons  à  les  prélenter 
que  fous  un  leui  point  de  vue.  Heureux ,  fi  ces 
biens  font  ruftifans  pour  adoucir  par  leur  utilité  les 
tableaux  alHigeans  que  nous  venons  de  tracer  L 


«  ' 
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SECONDE   PAR  T I E. 

VcuELs  biens  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  peut-elle  avoir  procurés^ 

«>  Tous  ces  biens  eonfiflent  dans  l'acquifi- 
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tion  des  productions  principales  de  PAméri- 
que  ,  tels  que  le  cailor ,  l'indigo ,  les  bois  de 
teinture ,  la  cochenille  ,  le  coton  ,  le  cacao ,  le 
lucre  ,  les  plantes  médicinales ,  Tor  ,  l'argent  , 
les  perles  âc  les  pierres  précicufes ,  ariicles  qui 
ont  donné  la  plus  grande  exteniiun  au  coin- 
nieroe.  Nous  devons  fur-tout  à  TAmérique  nos 
progrès  dans  la  géographie ,  la  conUruction  des 
vaifleaux,  la  navigation,  Tadrononiie  Û£  Thif- 
toire  naturelle  u. 

La  plupart  des  produ^ions  de  rAmériquc 
font  à  la  vérité  des  objets  qui  nous  feroicnt 
inutiles  fans  le  luxe  :  car  ils  ibnt  ou  indiH'érens 
ou  inutiles  aux  belbins  de  Thumanité;  mais 
puifque  le  bonheur  des  hommes  tient  fi  fou- 
vent  aux  choies  de  pur  agrément ,  nous  fom- 
mes  forcés  de  confidérer  certaines  productions 
comme  faifant  partie  de  la  félicité  de  Thoiii- 
me^  tant  il  vrai  que  l'empire  de  l'habitude 
peut  devenir  un  befoin  de  prettiiere  néceflité. 

Le  caftor  eft  de  tous  les  animaux  de  P Amé- 
rique celui  qui  a  le  plus  exercé  Tcfprit  du  phi- 
loibphe,  il  e(l  auflî  celui  qui  approche  le  plus 
de  Thomme  par  fon  intelligence  &  par  fon  in- 
duftrie.  Doué  d'une  patience  &  d'un  principe 
d'ordre  peu  commun  ,  fes  travaux  font  notre 
admiration.  Comme  nous  il  a  un  penchant 
pour  la  fociété,  &  paroît  avoir  fait  à  cet  égard 
plus  de  progrès  que  le  iauva^e  avec  qui  il  vit. 
Pourquoi  faut -il  que  les  folies  du  luxe  aient 
porté  l'homme  à  brii'cr  les  édifices  admirables 
qu'il  conflruifoit  pour  la  fureté ,  &  qu'il  ait 
porté  le  fer  &  le  feu  chez  cet  animal  induf- 
trieux  *?  Pourquoi  fiuit-il  que  dans  la  nature  une 
efpece   ne  puilie  fubfifter  qu'au  détriment  de 
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Tautre  *J  Le  caftor  avoit  fait  des  progrès  dans 
les  art-s ,  dignes  de  notre  admiration  ,  mais  la 
cupidité  a  fait  taire  ce  fentiment ,  &  la  beauté 
de  la  peau  de  cet  animal  a  caufé  tous  fes  maux. 
Nos  fabriques  enrichies  de  cette  précieufe  dé- 
pouille ,  paroiiTent  lui  devoir  le  degré  de  fineiFe 
&  de  perfection  qu'elles  ont  aujourd'hui.  Le 
caftor  eft  utile  aux  vieillards  par  la  chaleur  na- 
turelle ,  agréable  aux.  riches  par  fa  fouplelTe  h 
fa  beauté  ,  falutaire  aux  infirmes  par  les  pro- 
priétés qu'on  lui  attribue ,  ce  qui  fait  qu'il  eft 
extrêmement  recherché.  Mais  le  commerce, 
qui  atténue  tout  en  voulant  tout  étendre,  a 
employé  le  caftor  en  tant  d'objets  diiFérens, 
qu'il  eft  méconnoiffable  par  la  quantité  de  mé- 
langes qu'on  lui  a  aflimilés.  La  connoiifance  du 
caftor  a  perfeftionné  nos  fabriques  de  draps 
&  de  chapeaux  par  les  foins  que  nous  avons  pris 
d'imiter  fa  couleur  naturelle,  jufqu'au  point 
môme  de  tromper  les  yeux  ;  le  taft  feul  nous 
eft  reftépour  diflîper  l'erreur.  Ainfi  tous  ce  qui 
peut  contribuer  à  perfectionner  noire  induftrie 
eft  un  bien ,  &  c'eft  fous  ce  feul  point  de  vue 
qu'il  faut  confidércr  celui  que  le  caftor  peut  avoir 
procuré  à  l'Europe. 

Avant  Chriftophe  Colomb,  l'Europe  tiroit  fon 
indigo  de  Tlndoftan ,  mais  depuis  l'époque  de 
fes  voyages ,  la  bonne  qualité  de  celui  du  Nou- 
veau -  Monde  lui  fait  donner  la  préférence. 
Comme  les  bois  de  teinture ,  il  eft  un  objet  el- 
feniiel  au  commerce.  On  a  trouvé  par  la  décom- 
polition  de  cette  plante  &  de  ces  bois ,  un  moyen 
admirable  &  facile  de  colorer  &  d'embellir  nos 
marchandifes. 

La  cochenille ,  cetinfedle  defféché  qui  nousl 
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eft  apporté  du  Mexique,  s'emploie  avec  fuc- 
ces  dans  la  teinture  en  é'carlatc,  au  cramoifi  , 
&  fert  à  faire  le  carmin.  Cette  fécule  d'un  rouge 
tendre  fi  amie  de  l'œil ,  fi  précieufe  en  pein- 
ture ^  fi  propre  à  nuancer ,   rehaufibr  par  une 
heureufe  illufion  les  foibles  couleurs  de  la  pom- 
mette  des  joues  de  quelques    dames ,   ajoute 
un   nouveau  prix  à  cette   production  :  c*e(t  à 
la  toilette  qu'on  admire  cet  art  :  c'eft-là  i^ue  le 
pinceau  armé  du  carmin  ^  devient  rival  de  la 
nature.   On  a  calculé  qu'il  entroit  en  Europe 
chaque  année   huit  cens  quatre-vingts  mille  li- 
vres pefant  de  cochenille,    dont  on    évaluoit 
lé  commerce  à  plus  de   quinze  millions  tour- 
nois année  commune.  ^  mefure  qu'on  a  fu  va- 
rier les.  couleurs  &  les  nuances ,  que  nos  mo- 
des &  nos  goûts  leur  ont  donné  un  plus  grand 
mérite  &  un  plus  grand  prix ,  la  confommatioa 
en  a  été  plus  grande.  C'eft  à  cette  facilité  de 
varier  6z  de  nuancer  les  couleurs  que  la  France 
eft  redevable  de   ces.  ouvrages  magnifiques  6c 
immortels  ,  dont  l'art  eft  porté  à  un  tel  degré 
de  perfcé^ion ,  que  même  il  féduir  l'homme  pré« 
venu.  Sans  le  fecours  des  bois  de  teinture ,  les 
tapilferies  des  Gobelins ,  malgré  l'habileté  des 
ouvriers ,  ne  feroient  point ,  comme  elles  font , 
l'admiration  de  l'Europe  entière.  Au  refte ,  ces 
propriétés  font  trop  connues  pour  qu'il  foit  né- 
cefiaire   de   m'étendre  davantage  fur  ce  fujet. 
PaiTons  à  IVtkle  du  coton. 

Plus  doux  6c  plus  poreux  que  le  fîl  de  chan- 
vre, le  fil  de  coton  eft  plus  fulceptible  de  s'im- 
prégner des  couleurs  6c  de  prendre  les  nuances 
dont  on  veut  le  revêtir  ;  fans  cela ,  comment 
ferions  -  nous  parvenus  à  imiter  les  toilei  de» 
Rech.  PhiL  ^  G  g 
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Indes  1 1l  eft  vrai  que  l'art  du  teinturier  y  con- 
tribue pour  beaucoup,  parce  que  c^eil  la  foU- 
dite  &  fur-tout  Téclat  des  couleurs  qui  font  qu'on 
y  attache  plus  de  prix.  Mais  cet  art  eût  été  fans 
fuccès  9  fi  le  fonds  de  l'étoffe  n'y  eût  efleniiel- 
lement  contribué.  Le  coton,  de  quelque  ma- 
nière &  pour  quelque  ufage  qu'on  Je  fabrique  ^ 
conferve  long-tems  fa  blancheur  éc  fa  fouplef- 
fe ,  deuK  caufes  qui  contribuent  à  le  rendre 
vn  objet  coniidérable  de  commerce.  Il  eA  d'au- 
tant plus  précieux  à  l'induftrie  ,  que  le  befoin 
qu'on  en  a ,  entretient  continuellement  la  plus 
grande  émulation  dans  les  villes  qui  fe  font 
comme  exclufivement  approprié  cette  branche 
de  commerce. 

Le  cacao  ,  nouvelle  produ£^ion  pour  nous , 
eu  d'un  ufage  fi  commun  qu'il  feroit  fuperfiu 
d'entrer  à  cet  égard  dans  quelques  détails.  L'ha- 
bitude où  Ton  eft  aujourd'hui  du  chocolat  dans 
toute  l'Europe  a  rendu  ce  fruit  très-recherché. 

La  quaniité  de  fucre  que  produit  l'Amérique 
fuffit  pour  approvifionner  toute  l'Europe.  Cette 
grande  abondance  en  a  confîdérablement  dimi- 
nué le  prix ,  &  fait  entièrement  tomber  celui 
que  nous  recevions  auparavant  des  grandes  Indes. 
Cette  denrée,  qui  reçoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux accroiffemens  par  l'ufage  immodéré  qu'en 
fait  le  luxe  ^  forme  aujourd'hui  une  branche  con- 
fidérable  de  commerce  en  Europe. 

Parmi  les  plantes  médicinales  de  l'Amérique 
il  en  eft  peu ,  fi  j'ofe  m'en  rapporter  à  l'avis 
d^un  médecin  connu  par  fes  talens  &  fa  phi- 
lantropie ,  qui  ne  puilTcnt  être  remplacées  par 
celles  de  l'Europe ,  fi  l'on  en  excepte  le  kin- 
kina,  la  racine  de  jalap,  ôc  le  bois  de  quaffii 
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dont  la  médecine  fe  fert  dans  des  cas  particu-* 
liers  avec  des  fuccès  connus.  La  première  de 
ces  produ6^ions  eft  d'un  fecours  fi  grand  dans 
la  médecine  ^  qu'elle  peut  balancer  à  cet  égard 
les  avantages  que  procurent  le  mercure,  l'opium  ^ 
la  rhubarbe  &z  l'ipécacuana ,  dont  l'Europe  étoic 
auparavant  en  poiTefiion. 

Le  commerce  doit  à  la  découv.erte  de  l'Ame-  , 
rique  une  étendue,  une  énergie  qu'il  n'auroit 
jamais  eu  autrement ,  &  le  commerce  devenu 
par  le  relâchement  des  mœurs  le  nerf  &  la  ri-* 
chcfTe  d'un  Etat ,  en  maintient  la  profpérité  s'il 
ne  furpafle  pas  les  moyens  qui  doivent  le  fou- 
tenir  :  il  en  efl  donc  réfulté  que  la  nation  qui 
a  eu  le  plus  de  moyens  pour  augmenter  fes  rap- 
ports avec  le  Nouveau-Monde ,  a  dA  devenir 
au  (Il  la  plus  puiiTante  :  j'en  excepte  TEfpagne 
&  le  Portugal ,  parce  que  ces  deux  royaume» 
n'ayant  qu'un  fol  pauvre  &  peu  cultivé,  peu 
ou  point  de  manufactures  &   de  produÂion^ 
territoriales ,  ils  n'ont  pu  foutenir  long  -  tems 
la  concurrence  des  nations  induiirieufes  2  c'eft 
en  vain  qu'on  y  .voyoit  refluer  le  produit   des 
mines   du  Nouveau  -  Monde.    Cette    pofTef- 
fion  a  feule  détruit  l'émulation,  &  augmenté 
le  nombre  des  bras  inutiles;  aufli  font-ce  ced 
deux  royaumes  qui  ont  le  plus  fouiFert  par  la 
quantité  d'or  &  d'argent  qu'ils  ont  reçus.   Je. 
n'entends  par  commerce  que  l'exportation  des 
productions  &  marchandifes  de  l'Europe  échan* 
gées  contre  celles  de  l'Amérique ,  dont  le  luxe 
rendoit  la  poiTefiion  néceflaire  (i).  Un  pareil 


(i)  Onm*obie^era  Commenc  <ine  cKofe  inutile  8c  mêmtf 
pcrnicieufe  peut  leadre  i'ac<)iiifiuo|i  d'aune  aucre  chofe  né* 
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échange  produit  fans  doute  une  circulation  plus 
abondante,  une  ail'ance  plus  générale,  en  mô- 
me-tems  qu'il  occalionne ,  foit  par  les  émitçra- 
tions^  foit  par  un  plus  grand  befoin  d'induf- 
trîe,  une  diminution  fenfible  &  confidérable 
dans  la  clafle  des  gens  défœuvrcs,  qui  ne  fert 
jamais  qu'à  appauvrir  &  déshonorer  un  Etat. 
Un  autre  bien  que  la  découverte  d'un  Nou- 
veau-Monde a  procuré  au  commerce  ,  c'eft  d'a- 
voir donné  une  nouvelle  vie  à  tous  les  genres 
d'induftrie  de  l'Europe.  A  mefure  que  ce  com- 
merce réciproque  s'eft  étendu  ,  que  les  voya- 
ges ont  été  plus  frcquens ,  le  nombre  des  vaif- 
feaux  plus  grknd ,  il  a-  fallu  pourvoir  à  un  plus 
grand  nombre  de  denrées  &  d'objets, pour  ap- 
l?rovifionner  &  armer  les  navires.  Les  terres 
ont  été  mieux  cultivées  ;  beaucoup  ont  été  dé- 
frichée^., &  le  cultivateur  afluré  d'une  confom- 
mation  plus  grande ,  a  redoublé  de  foins  pour 
augmenter  fon  bien-être.  ~  . 

Lé  commerce  entretient  utie  a6\ivité  nécef- 
faire  à  l'homme,  augmente  fes  connoifTances , 
guérit  fes  préjugés,  le  rend  plus  communica- 
tif  6z  plus  humain.  Le  commerce  nous  procure 
la  plupart  de  nos  agrémens ,  augmente  notre 
population ,  fait  naître  les  fciences  &  les  arts , 
&  devient  la  fource  de  l'abondance  &  de  la  prof- 
périté  des  Etats  bien  gouvernés. 

L'or  ,  l'argent  ,  les  perles  &  les  pierres  pré- 
cieufes  font  autant  d'objets  utiles  au  commerce. 
Ces  riches  productions ,  que  le  luxe ,  la  fantaifie 
ont  fait  monter  à  un  prix    exorbitant  ,  nous 

cefluire.  A  cela  je  répondrai  que  rémulation  dans  les  arts 
rcBd  le  luxe  utile.  '        , 
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ont  mis  plus  à  môme  de  nous  procurer  les  pro« 
du6^ions  &  manufactures  des  Indes ,  que  nous 
ne  pouvions  avoir  avant  d'être  en  poifeflion  de 
ces  riches  métaux.  Ces  productions  &  marchan- 
difes  des  Indes  importées  en  Europe  ,  occafion- 
nent  une  circulation  d'autant  plus  grande ,  qu'el- 
les procurent  au-delà  du  double  de  la  valeur 
première ,  excédant  qui  n'appauvrit  ni  la  natiqn  , 
ni  le  commerce ,  puifquc  le  bénéBce  rede  dans 
l'Europe ,  &  fert  à  fe  procurer  de  nouveau  & 
avec  plus  d'aifance  les  moyens  d'augmenter. les 
importations  en  ce  genre.  Si  nous  n'euflions  ea 
dans  le  commerce,  ni  perles,  ni  pierres  pré- 
cieufes  ,  &  moins  d'or  &  d'argent  pour  employer 
les  uns  &  les  autres  à  flatter  le  goût,  fournir 
à  la  magnificence  des  fouverains  &  des  çoui;s  , 
\^  pofleflj.on  de  ces  métaux  ne  feroit  dans  les 
mains  d')  négociant  ou  des  compagnies  qi^i  le$  ' 
procurent  à  l'Europe,  qu'un  furnumérairie  in-^ 
différent  au  commerce  &  à  l'art.  Mais  avec  le 
fecours  d'un  artiflie  intelligent ,  ces  matières  bru- 
tes fe  métamorphofent ,  6c  prennent  un  éclat , 
un  brillant  qui  en  augmentent  prodigieufement 
la  valeur  première.  C'eft  de  ce  changement  opéré  ' 
ar  l'art ,  &  de  cette  augmentation  caufée  par 
le  fafte  ,  que  réfulte  ui^e  activité  iramenfe  dans 
le  commerce ,  &  une  circulation  d'efpeces  qui 
répand  l'aifancç  parmi  ceux  qui  en  font  leur 
principal  objet.  C'eft  encore  un  moyen  pour 
çonferver  &  repréfenter ,  en  un  très-petit  volu- 
me ,  un  capital  confidcrable. 

Le  commerce  de  l'Europe  s'eft  encore  enrichi 
cl*un  très-grand. nombre  d'articles  dont  il  éioit 
privé  avant  la  découverte  du  Nouveau-Mon- 
de. La  nature  ^  toujours  fage  dans  fes  diftribu^ 
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tioDs ,  a  donné  à  chaque  région  des  propriétés 
qui  lui  fonr  particulières.  Les  forêts  de  PAmé- 
tique  produifent  en  abondance  pour  la  conf- 
truc^ion  des  vaiffeaux ,  des  bois  que  ceux  de 
TEuTope  ne  peuvent  furpafler  ni  même  égaler  ; 
de  ce  ftombre  font  l* Acajou ,  le  bois  de  fer  & 
fur-tout  l'Acomat ,  qui  caché  enterre  ou  expofé 
à  Pair ,  fe  conferve  long-tems ,  fans  fouffirir  des 
vers  ,  ni  de  l'humidité  :  tel  eft  encore  le  Mapou 
doiit  le  tronc  de  4  à  5  pieds  de  diamètre  fur 
ime  flèche  de  40  à  50  fert  à  former  des  canots 
d*u^  feule  pièce.  Ces  forêts  de  bois  de  conf- 
trué^ioQ  Ibnt  d^autant  plus  précieufes  pour  TEu- 
Tope  j,  que  fans  leur  fecours  ;  notre  marine  éprou» 
veroit-uné  difétte  &  un  dépérifement  feniible. 
Qu'on  fuppofe  en  effet  qu'il  n'y  ait  dans  cette 
partie  du  mondé  aucun  bois  propre  à  la  conf- 
tru(Sîon  des  vaiffeaux  ^  il  s'ertfuivroit  une  perte 
fi  tôniidérable  pour  l'Europe,  que  faute  do 
pouvoir  réparer  les  navires  délabrés  par  les 

tempêtes ,  ou  ufés  par  vétufté ,  les  voyageurs 
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*  Les  produits  de  la  chafib  &  de  la  pêche  en 
Amérique  font  de  plus  des  fecpurs  très  -  effeU' 
trôjs  à  l'Europe  ;  la  première ,  en  augmentant 
nos  fourrures  procure  encore  à  nos  artiûes  plu» 
fleurs  objets  également  de  commerce  &  de  eu* 
riofité,  Les  produits  de  la  féconde,  par  la  di- 
verfitç  des  poiffons  qui  peuplent  les  mers,  of. 
firent  une  carrière  immenfe  à  Pinduftrie  ;  les 
uns  nous  fourniffent  leurs  huileâ  ^  leur  graif- 
fes ,  en  même  "  tems  que  la  cha'rr  martnée  ou 
féchée  des  autres  dçviçnt  v»e  provifioa  pr4' 
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cictife  pour  les  gens  de  mer.  Sans  ce  puiflant 
fecours  ils  leroienc  fouvent  expofés  à  périr  dans 
les  horreurs  de  la  famine  au  milieu  d'un  voyage  , 
dont  le  but  auroit  été  de  rapporter  dans  leur  pa- 
trie des  lumières  &  des  connoiflances  utiles.  Ces 
fecours  m'ont  paru  trop  eflentiels  pour  les  paf- 
fer  fous  filence ,  quoiqu'en  général  on  ne  les  con- 
fidere  pas  comme  tels. 

L'activité  &  l'émulation  dont  les  fciences 
ont  beloin  ,  les  fecours  de  toute  efpece  que 
les  hommes  retirent  de  la  perfed^ion  des  fcien- 
ces, ne  pouvoient  qu'augmenter  par  la  décou- 
verte de  l'Amérique.  Les  hommes  auroient  honte 
fans  doute  de  ne  pas  connoître  le  globe  qu'ils 
habitent  ;  or ,  qu'étpit  la  géographie  à  l'époque 
de  1492*1 

La  fcience  de  la  navigation ,  qui  réunit  les 
hommes  de  tous  les  pays ,  n'a  commencé  à  fe 
perfectionner  que  depuis  la  découvet^e  de  l'Amé- 
rique. Le  befoin  d'entreprendre  des  voyages 
plus  longs  ^  &  de  diminuer  les  dangers  de  la  mer  , 
néceflîta  un  examen  plus  réfléchi  de  la  conf- 
trué^ion  des  vaifleaux  ;la  fphere  du  génie  s'ag- 
grandit ,  &  la  réforme  fut  générale  daùs  les 
chantiers  ;  les  vaiifeaux  moins  lourds  &  ptûs 
folides ,  marchèrent  avec  plus  de  rapidité.  Ces 
progrès  s'étendent  jufqu'à  l'agrément ,  &  dès- 
lors  il  y  eut  un  luxe  particulier  pour  les  navi- 
gateurs ,  qui  ,  à  quelques  commodités  près  ,  ont 
fur  l'Océan  celles  dont  ils  ont  coutume  de  jouir 
dans  leur  patrie.  Mâts ,  voîtês ,  cordages ,  ïout 
fut  calculé  &  fournis  aux  proponions  ;  éc  dûs 
tegles  certîiiQes ,  invariables  devinrent  la  bafe 
^  le  principe  de  toutes  les  opérations  del'ar- 
cbited^ure  navale.  La  manœuvre  des  vaiffeaux 
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ne  fut  point  oubliée ,  on  connut  la  manière  de 
les  diriger  avec  fureté  ,  promptitude  &  facilité. 
La  taflique  fut  employée  avec  art  pour  atta- 
quer &  défendre  ^  tout  devint  pour  les  marins 
l'objet  d'une  théorie  lumineufe  &  d'une  prati- 
que favante.  La  fcience  des  longitudes  en  mer , 
par  le  moyen  de  la  lune  &  des  machines  d'hor» 
logerie ,  a  produit  l'amélioration  des  cartes  ma- 
rines ,  la  connoiflance  des  vents ,  des  courans , 
des  bancs  de  fable,  des  giffemens  des  côtes. 
EnBn  ,  c'eft  du  nombre  &  du  rélultat  des  ob- 
fervations  qu'on  a  faites  fur  mer ,  que  l'on  eft 
parvenu  à  voyager  fur  cet  élément  prefqu'aufîi 
facilement  que  fur  la  terre  (i). 

Si  Colomb  dût  à  l'aftronomie  les  certitudes 
qu'il  avoit  de  découvrir  un  nouveau  continent , 
ou  d!arriver  aux  Indes  par  cette  même  route, 
l'afironomie  doit  ^  cette  découverte  une  par- 
tie de  fes  progrès.  Dès  167 1  M.  Richer  alla  à 
Cayenne  pour  y  connoîtrelesréfraâions,  l'obli^ 
quitç  de  l'écliptique;  en  mômçrtems  il  y  fit  des  re- 
marques fort  intéreffantes  fur  la  longueur  du 
pendule  à  fécondes ,  ^  dès-lors  l'on  commença 
à  foupçonner  l'aplatiffement  de  la  terre.  Des 
îicadémiciçns  célèbres  furent  envoyés  en  1735 
fous  l'cquateur  pour  mefurçr  les  degrés  du 
méridien,  &  déterminer  la  figure  de  la  terre, 
Au  moyen  de  ces  obfervations ,  on   eut   unq 

connoiflancç  plus  ex^i^ç  des  mouvçmçns  çé* 
ieftes,  .u.j_>;jj;.,-;,.,,.j.^;i-H  '   :y-f^ 
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(  I  )  Ci  Iç  génie  parviçnç  à  perfe^ionner  l'a^miraMe  inven-^ 
tion  dç  MM.  (le  Montgoifier ,  à  diriger  d^ps  l'air  les 
Aéroftats ,  comme  Içs  Vaifleaux  fur  mer ,  peut-être  verra-t-oq 
des  favans  propafer  à  ■■  leurs  contemporains  la  folution  4^ 
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Les  pafTagcs  de  Vénus  fur  le  foleil  obfervés 
en  Amérique  en  1761  &  1769  nous  ont  appris 
la  véritable  diflance  du  foleil  &  de  toutes  les 
planches  à  la  terre,  par  conféquent  leurs  gran- 
deurs ,  leurs  forces  attraé^ives ,  &  toutes  les 
circonftances  du  fyftôme  du  monde.  Il  ne  faut 
que  parcourir  laftronomie  de  M.  de  la  Lande, 
pour  voir  combien  les  obfervations  faites  en 
Amérique  ontfervi  aux  progrès  de  cette  fcience. 

C'eft  en  Amérique  où  Ton  a  obfervé  la  loi 
des  dilatations  de  Tatmofphere  ,  par  le  moyea 
des  hautes  montagnes  du  Pérou.  M.  Bouguer 
y  trouva  une  méthode  fimple  &  commode  pour 
mefurer  les  hauteurs  par  le  fecours  du  baromè- 
tre. C'eft  dans  le  même  pays*  qu'il  oblçrva  la 
force  attrad^ive  des  n^ontagnes  par  la  déviation 
latérale  du  iil  à  plomb,  ce  qui  conQata  d'une 
manière  vifible  la  loi  générale  de  Tattrâdion. 
Les  obfervations  du  flux  &  du  r^ux  dé  la 
mer  qu'on  y  a  faites, ont  montré  l'univçrfalité 
&  les  circonftances  de  ce  phénomène  impor- 
tant dans  la  phyfique  fie  le  fyftôme  du.iponde., 

La  Botanique  a  pris  une  face  nouvelle  & 
s'eft  enrichie  fur-tout  par  les  obfervations  fai- 
tes fur  les  plantes  de  l'Amérique  par  Çornuti, 
Barelier  ,  Plumier ,  Catesby ,  Gronovius, .  Juf- 
iieu ,  Commerfon  ,  &c.  On  ne  pouvoit  fe  flattes 
jufque-là  de  connoître  l'étendue  de  la  nature 
&  de  fes  productions ,  tant  dans  le  règne  vé- 
gétal que  dans  le  règne  animal.  Il  eft  iputile 
même  dé  rémarquer  c.oiîibien  rbiffoire  feule 
des  quadrupèdes ,  donnée  d'une  panière  fi  ç'ora- 
plette  par  M.  de  Buflbn ,  avec  les  adc^itions 
aufli  curîeufes  qu'intcreflantes  de  M.  Allamand , 
profefleur  de  Leyde ,  renferme  d'efpeces  fin*' 
gufieres  originaires  dé  l'Amérique.    * 
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'   TROISIEME  PARTIE. 

^^UEi«s  font  les  réfultats  à  tirer  d^unc  jufle 
comparaifon  de  ces  maux  6e  de  ces  biens  1 

Après  les  expofés  que  je  viens  de  préfenter 
des  maux  ôz  des  biens  que  la  découverte  de 
IMmérique  a  occafionnés  aux  deux  hémifphe- 
res ,  il  me  refte  à  plaider  la  câufe  de  Thuma- 
nité  à  celle  des  arts  &  des  fciences.  Au  premier 
coup-d'œil  on  voit  avec  douleur  que  les  hom- 
mes ne  font  redevables  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  lumières  qu'à  des  cauies  qui  font  rou- 
gir Thumanité.  Pour  être  plusinftruit,rhomme 
eft-il  donc  plus  heureux  &  meilleur  1  Cet  exa- 
men feul  doit  décider  la  quedion ,  ou  faciliter 
au  moins  les  moyens  de  la  réfoudre.  .       . 

Si  les  arts  &  les  fciences  ne  peuvent  fe  per- 
ied^ionner^  s'aggrandir,  qu*en  augmentant  la 
fomme  des  maux ,  il  vavdroit  mieux  fans  doute 
pour  les  hommes  qu'ils  fuifent  plutôt  heureux 
que  fa  vans  ;  Tacquilition  la  plus  précieufe 
peut-elle  compenfer  une  feule  goûte  de  fang  *t 
QuMmporte  à  Tunivers  que  Rome  ait  un  tableau 
de  plus  parmi  fes  chef-d'œuvres ,  fi  elle  n'en 
doit  la  poifedion  qu'à  un  forfait  !  Excuferions- 
nous  ce  peintre  inhumain  &  perfide ,  qui , 
dit-on ,  pour  rendre  avec  plus  de  vérité  les 
pâleurs  de  la  mort,  tandis  qu'il  poignardoit 
d'une  main  fon  femblable,  traçoit  de  l'autre 
avec  un  enthoufiafme  barbare  Texpreflion  de 
la  douleur  &  du  trépas  I  Telle  efl  la  vanité  des 
hommes  que  ,  pour  acquérir  de  là  célébrité , 
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ils  méprifcnt  tout  ce   qui  tient  à  la  pudeur  , 

la  vertu. 

J'oie  le  dire ,  la  découverte  de  l'Amérique 
c(l  un  mal  ;  jamais  les  biens  qu'elle  peut  avoir 
fait  naître  (  fous  quelque  point  de  vue  qu'on 
veuille  les  cnvifager  &  les  peindre)  ne  pour- 
ront compenfer  la  fomme  du  mal  qu'elle  a 
caufé  (i).   ' 

L'Amérique  aura  long-tems  encore  îi  fouffrir 
des  fuites  du  defpotifme  affreux  que  les  Euro- 
péens y  ont  exercé.  Le  peu  de  foins  que  l'on 
prend  de  travailler  à  fa  population  ^  aux  pro- 
grès de  fu,  culture ,  &  fur  -  tout  'A  ceux  de  fa 
civilifation  ,  ne  permet  pas  d'efpérer  quejamais 
les  Européens  aient  le  bonheur  &  la  gloire  de 


(  I  )  Un  tel  ayeu  fans  doute;  cfl:  pénible  pour  une  ame 
compattflante  qui  ne  peut  être  acculée  de  prévencion.  S'il 
e(l  douloureux  pour  l'humanité  que  les  pâmons  (^es  hom- 
mes empoifonnent  continjucUeroeni  les  biens  dont  elle  poui- 
roit  jouir,  il  u'eil;  pas  mo^ns.  honteux  pour  l'efpece  humaine, 
que  les  hommes  qui  méritent  le  plus  de  jouir  de  leurs  tra-' 
vaux  8c  de  leur  gloire,  deviennent  par  ces  mêmes  .caufes 
victimes  de  l'audacç  8c  de  là  jaloude,.  dcp^riflent  dans 
l'infortune'  5c  l'abandon.  Les  faits  que  je  viens  de  jpréfen- 
ter  ne  font  foini  d'imaginàtioR ,  fhiftoire  les  cohflate*  Qiii 
les  révoquera  en  doute?  Qui  oferoit  les  jutUfief  ■''  X^s  faues 
du  monde  ne  partent  d'aucun  (îecle  plus  célebre'qUe  celui 
de  Colomb ,  de  plus  funeite  en  même-tems  par  la  foif  im- 
modérée des  richefles.  Q^e  lesnoms  de  Colofmb,^  die  Gama 


que  le  premier  conduiloit  l«s.  l^j^a^t 
occidental»  juiqu'à  cet  hémifphere  inconnu  (^u'il  leur  avoit 
annoncé ,  le  fécond  allbit  avec  les  Portugais  chercher  de 
nouvelles  terres  aurdelà  d^s  mers  .de  l'Inde  8c  de  l'Afrique. 
Tous  les  deux  enrichirent  leurs  fouverains  \  tous  les  deux  en 
furent  payés  d'ingratitude. 

Jamais  les  élans  du  génie  n'ont  opéré  une  révolution  auflî 
étonnante  dans  les  dellinées  de  l'univers  8c  pour  les  géné- 
rations futures ,  qu'à  cette  épqpue  à  jamais  mémorable.  Rien 
ne  prouve  mieux  que  la  richéïïe  &  la  célébrité  fuppoièpt  ï» 
bpnheur  «  ^  ne  le  donnent  pas. 
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triompher  des  obftacics  &  ramener  dans  ref- 
prit  des  fnuvages  diiperfés  dans  Tintérieur  des 
terres,  cette  confiance  naturelle  qui  fait  labafe 
de  leur  cara^ere  primitif.  Ce  ne  lera  point  eux 
qui  rendront  HorifTans  les  pays  qu'ils  ont  dé- 
vaftés.  Dans  l'ombre  du  filcnce ,  les  deftins 
préparoicnt  une  révolution  qui  devoiWtonner 
'run  &  Tautrc  hémiiphere.  Un  peuple  enchaîné 
dans  les  entraves  d'un  monopole  tyrannique ,  la 
devoit  annoncer  au  nom  précieux  de  la  liberté. 
Ce  feront  les  colonies  indépendantes  qui  auront 
la  gloire  de  civilifer  le  refte  de  TAmérique. 
Leur  puiflance  s'accroîtra  par  degrés;  (i) d'au- 
tres colonies  fuivront  cet  exemple,  &  l'on  verra 
dans  cette  partie  du  monde  autant  d'Etats  dif- 
fércns  &  dvilifés  que  dans  l'Europe. 

Le  fouvenir  des  maux  des  Européens  fervira 
probablement  un  jour  d'exemple  à  de  nouveaux 
navigateurs  &  de  nouveaux  conquérans  dans 
leurs  découvertes  &  leurs  conquêtes.  Ils  auront 
appris  de  nous  que  ces  peuples  inconnus  Oi; 
foumis  font  d'autant  plus  dignes  de  leurs  mé- 
nagemens  que  ces  découvertes  &  ces  conquô» 
tes  portent  toujours  atteinte  à  leur  félicité, 
quelque  médiocre  ou  bizarre  qu'elle  puifTe  ^  "< 
roîire. . 

Suivtint  le  caraé^ere  &  ^éducation  des  Amé- 
ricains ,  avant  que  leur  pays  nous  fût  connu, 
ils  jouiflbient  fûrement  comme  nous  d'un*  bon- 
heur qui  leur  étoit  prppre  &  qui  tious  étoit 
étranger,  car  la  nat^ire   étant  univerfellement 


■  ::*     . 


■'^  (  I  )  Difons  même ,  avec  rapidité  :  par-tout  où  la  culture 
des  terres  eft  une  loi  fondamentale,  tl  s'enfuit  toujours  une 
grande  population  «  fource  féconde  Se  permanente  de  force 
■*  de  prbfpérité.     ,  ^  . 
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la  mère  &  l'inflitutrice  du  genre  humain ,  au- 
tant il  y  a  de  conditions  différentes  parmi  les 
hommes ,   autant  il  y  a  de   manières  de  jouir 
&  d'ôtre  heureux.  Chaque  pays,  chaque   peu- 
ple, chaque  individu. fur  la  furface  du  globe 
a  Tes  biens  Ôc  fes  maux  qui  lui  font  particuliers 
&   analogues  à  fon  exigence.    Ce  qui  con(li- 
tue  la  iélicité  de  l'un  fait  fouvent  le  tourment 
de  l'autre.  Le  philofophe  cd  heureux  dans  la 
folitude ,  l'homme   du   monde  ,  au  contraire , 
e(l  malheureux  s'il  e(l  feul.   Il  fuit,  de  ces  vé- 
rités, que  les  Européens,   en  voulant  rendre 
les  Indiens  heureux  à  leur  manière ,  n'ont  fait 
que  leur  malheur.    Si  dans  l'état   où  font  les 
chofes  ,  les  premiers  pou  voient  réparer  les  maux 
qu'ils  ont  foufferts  &  fait  foulFrir  aux  fecQnds , 
ce  feroit  au  moins  un  adouciiTement  pour  les 
uns  &  les  autres.  Ils  pourroient ,  au  moyen  d'une 
réconciliation  fmcere   fe  féliciter   des  connoif- 
fances  qu'ils  n*auroient  jamais  acquifes  fans  la 
découverte  de  l'Amérique,  &  fe  confoler  de 
les  avoir  fi  chèrement  achetés ,  par  Tefpérance 
de  les  voir  fervir  à  la  félicité  commune.  Mais , 
loin  de  pouvoir  remédier  à  ces  maux ,  à  peine 
les  Européens  font-ils  capables  d'en   diminuer 
les  triftes  effets  ;  à  peine  les  biens  môme  qu'ils 
ont  acquis  ,  font-ils  fuffifans  pour  balancer  la 
fomme  de  ceux  après  lefquels  leur  inquiétude 
&  leur  ambition  les  fait   foupirer   fans  cefTe. 
Telles  font  les  funeftes  fuites  de  la  pofTeflion  ; 
plus  les  defirs  ont  été  grands ,  moins  l'on  jouit 
de  ce  qu'on  pofTede. 

Selon  l'opinion  généralement  reçue  ,  il  regno 
dans  la  nature  un  équilibre  parfait  entre  les 
bieo^  6c  les  maux ,  &  û  cet  équilibre  ne  paroît 
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pas  tel  à  quelques  individus ,  c^eft  que  ces  biens 
&  ces  maux  l'ont  indifFéremmcnt  répandus  fur 
la  terre  ;  &  qu'accoutumés  à  fe  faire  un  bon- 
heur idéal,  les  hommes  fc  croient  toujours  plus 
malheureux  qu'ils  ne  font.  Ils  fe  familiarifent 
fi  bien  avec  ce  qu'ils  poffédent,  que  la  fatiété 
fuit  de  bien  près  la  jouiflance.  Telle  eft  la 
caufe  de  la  plupart  des  maux  dont  l'homme 
eft  continuellement  tourmenté.  Dès  que  nous 
reconnoifibns  ces  vérités  pour  exafVes ,  il  eft 
facile  dé  fe  peindre  combien  les  Indiens  ^  ré-* 
duits  par  la  force ,  ont  dû  foufTrir  de  nos  vexa- 
,  tions:  nous  avons  tellement  augmenté  leursmaux 
que  nous  les  avons  CQtitraints,  par  la  priva- 
tion ,  de  regarder  comme  un  bien  ce  dont  ils 
ri'appercevoient  pas  la  jouiflance.  Ils  n'ont, ap- 
pris à  aimer  leur  patrie ,  à  chérir  leur  liberté , 
que  lorfqu'ils  ont  été  privés  de  l'une  &  de  l'autre. 
ËnHn ,  hommes  &  animaux ,  les  Européens  ont 
mis  tout  à  contribution. 

Dans  l'énumération  des  biens  que  cette  ré- 
gion nous  a  procurés ,  fi  l'on  en  excepte  les 
fecours  que  la  géographie ,  la  navigation  & 
l'aftronomic  en  ont  reçus ,  je  n'en  trouve  au- 
^un  dont  l'Europe  n'eût  pu  fe  palfer  t  on  fera 
d'abord  étonné  de  ce  que  j'avance ,  mais  il 
s'agit  d'en  faire  l'examen.     ,•    .-»      .?...., 

L'Europe  eft-elle  plus  heureufe  avec  les  pro- 
du£^ions  que  l'Amérique  lui  a  fournies  &  ne 
pouvoit-elle  pas  aifément  s'en  pafler  *î  De  ce 
que  plus  le  commerce  eft  étendu ,  plus  grande 
eft  la  circulation  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  aug- 
mente les  reifources  d'un  Etat  en  proportion 
de  cette  extenfion.  C'eft  par  fa  trop  grande 
éxtenfion  que  nous  perdons  le  fruit  de  fes  pre- 
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mlers  avantages.  Quand  1e  commerce  eft  par- 
venu à  fon  dernier  période,  il  commence  à 
nous  rendre  efclaves  des  fuperfluités  (i),  de 
l'opulence ,  de  Tftvarice  ;  &  les  hommes  écrafés 
fous  le  poids  du  luxe,  amollis  par  la  délica- 
telfe  &  les  rafincraens  de  tout  genre,  perdent 
le  goût  des  bonnes  mœurs  ;  bientôt  corrompus 
&  corrupteurs,  ils  méprifent  la  vertu  &  ren- 
verfent  ainfi  les  fondemens  des  vrais  principes. 
Sans  ces  rafinemens ,  qu'avoient  befoin  nos  fa- 
briques de  la  riche  dépouille  du  caftor  ou  de 
tel  autre  animal  :  en  fommes  -  àous  mieux 
couverts ,  6z  la  toifon  de  nos  brebis ,  le  poil 
de  nos  animaux  d'Europe  n'auroient  -  ils  pas 
fuffi^ 

Nos  artiftes  par  leur  habileté  &  le  mélange 
de  nos  couleurs ,  n'auroient-ils  pas  pu  fuppléer 


(1)  Heureux,  dit-on,  le  laboureur,  s*il  favoic  jouir! 
Plus  heureux,  dirai-je,  le  commerçant  s*il  favoit  ce  que 
vaut  la  médiocrité!  au  lieu  de  devenir  l'efclave  de  Tarn» 
bition,  de  confumer  Tes  jours  à  grofTir  un  tréfor  que  des 
ingrats  &  des  fainéans  difliperont  bientôt,  il  fe  borneroic 
au  plaifîr  de  travailler  pour  vivre,  au  lieu  de  vivre  pour 
amaflfer.  O  précieufe  médiocrité,  dans  toi  feule  eft  le  vrai 
bonheur  !  Bornée  d'abord  au  nécefl'aire  honnête ,  fî  tu  dé- 
fîtes plus  d'aifance,  c'efl  pour  en  répandre  le  furperBu  fuc 
les  malheureux,  6c  non  pour  les  accabler  comme  la  dé« 
daigneufe  opulence.  L'homme  de  bien  qui  chérit  la  mé- 
diocrité, fait  que  fi  rinduftrie  augmente  les  richefTes ,  ell» 
augmente  aufli  l'amour  de  l'argent  :  cetce  paffîon  favorite 
de  l'imagination  qui  nuit  cane  au  fentiment,  eft  peut-être 


haines  exercent  toutes  leurs  fureurs,  ifeft  là  que  le  riche 
croit  avoir  droit  d'infulter  par  fon  ^  fafte  à  la  médiocrité 
de  fon  voifin ,  8c  qu'oubliant  ce  qu'il  peut  devenir  par  les 
revers,  il  fe  targue  d'un  bonheur  momentané;  c'eft-U  où 
Ton  peut  aifément  fuivre  la  naiflance,  les  progrès  6c  let 
Uitu  du  luxe  ft  de  la  corruption  des  moeun. 
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la  cochenille  &  Tindig^b^  Et  que  fert  à  rhu-» 
manité  que  nos  peintres  àz  nos  teinturiers  aient 
une  ou  deux  couleurs  de  plus,  un  plus  beau 
rouge  ou  un  plus  beau  bleu  que  ceux  dont  ils 
étoient  auparavant  en  poilbflion  1  ^  Nos  dames 
en  ieroient-eiles  moins  aimables ,  notre  amour 
moins  tendre,  nos  pallions  moins  vives  pour 
elles  il  elles  n'avoient  point  de  fard  *!  Peut- 
être  que  privées  de  ce  fecours  impofleur  ,  elles 
ff.roient  plus  en  garde  contre  les  effets  perni-' 
deux  des  veilles  &  des  mâts  recherchés  qui 
portent  11  promptement  atteinte  à  leurs  char- 
mes ,  &  font  naître  les  rides  dans  Tâge  où  les 
rofes  ne  devroient  que  commencer  à  s*épa-- 
nouir.  Charmantes  villageoifes  «  j^en  appelle  à 
la  fraîcheur  de  votre  teint!  Il  e(l  pour  nous 
une  preuve  parlante  que  rien  n'eft  plus  beau 
que  la  fimple  nature. -^  Sera-ce  le  coton  qui 
paroîtra  une  riche  acquifition .?  Qui  fait  fi  fa 
découverte  &  fon  ufage  n'ont  pas  fait  négliger 
les  expériences  qu'on  auroit  pu  faire  fur  le 
chanvre  &  le  lin  à  qui  certainement  le  coton 
a  fait  tort.  Sans  lui,  peut-être  ,  on  auroit  déjà 
trouvé,  comme  on  le  trouvera  peut-être  un 
jour,  le  moyen  de  préparer  le  fil  d'une  ma- 
nière à  lui- donner  autant  de  chaleur,  de  fou- 
pleffe  &  de  blancheur  ;  trois  propriétés  qui  feu- 
les ont  fait  la  réputation  du  coton. 

A  l'égard  des  bois  de  teinture,  on  ne  peut 
difconvenir  combien  ils  nous  font  utiles;  mais 
on  ne  peut  en  regarder  la  pofleffion  comme 
ncceffaire  à  l'homme ,  dès-lors  qu'ils  ne  fervent 
qu'à  des  objets  abfolumcnt  fuperflus.  -^  La  con- 
féquence  que  nous  avons  tirée  fur  l'ufnge  du 
cacao ,  fuâit  pour  montrer  qu'il  nons  eft  inu« 

tile. 
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tlle.  N-.  C'eft  encore  à  notre  exceffîve  fenfualité 
que  le  fucre  doit  fa  plus  grande  confomma- 
tion.  Nos  pères  en  ignoroient  Tufage  &c  s'en 
pailbient  fans  effort  :  le  travail  de  noslaborieufes 
abeilles  leurfuffifoit,  &  vraifemblablement  nous 
préférerions  le  miel  au  fucre ,  fi  nous  étions  aifez 
fages  pour  ne  pas  multiplier  nos  befoins  par  de 
nouveaux  defirs ,  &  réfifter  au  penchant  perni* 
cieux  de  boire  des  liqueurs.  Ajoutons  que  la 
culture  du  fucre  (i)  a  nui  prodigieufement  au 
produit  des  terres  en  faifant  tomber  celui  des 
ruches  à  miel.  Cette  denrée  &  le  café  9  dont 
les  récoltes  Américaines  ont  beaucoup  augmenté 
la  confommation  ^  ont  fait  un  tort  infini  aux 
boiifons  nationales  &  pat  conféquens  à  Pinduf- 
trie,  fans  compter  le  tort  fait  à  la  fanté. 

Quant  aux  plantes  médicinales  ,  ne  feroit-il 
donc  pas  poflible  que  de»  médecins  habiles  Âe 
'rborieux  le  pafTaflent  de  celles  qui  nous  vien- 
iijnt  de  l'Amérique  "^  Noà  corps  ne  font -ils 
pas  conformés  aéiuellement  comme  ils  Tétoient 
il  y  a  trois  tiecles  :  au  défaut  de  remèdes ,  nos 
anciens  &  célèbres  médecins  fe  font-ils  plaints 
qu'ils  manquoient  de  fecours  pour  foulager  le? 
hommes  f  bien  loin  de  remarquer  qu'ils  périf- 
foit  plus  de  perfonnes  alors  ,  on  peut  obferver 
que  rhomme  étoit  d'un  tempérament  plus  ro- 
bufte  &  vivoit  plus  long-tems.  Etoit-ce  donc 
parce  qu'on  avoit  moins  de  remèdes  &  moins 
de  luxe  dans  l'art  de  la  médecine^  On  me 
répondra  que  fi  les  hommes  font  moins  robuf- 
tes  &  leur  vie  moins  longue,  il  ne  faut  en 
accufer  que  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  , 


(i)  Je  pafle  fous  iilence  U  culture  du  tabac. 
Rech.  PhiL  H  h 
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je  l'accorde  :  mais  quelle  eft  la  plante  îalutaire 
de  rAmérique  qui  a  rétabli  leur  débilité  ou 
prolongé  leurs  jours  ;  qu'on  la  nomme  *? 

Quant  au  quinquina  ,  on  pourroit  demander 
fi  la  Providence  a  mis  la  fièvre  en  nos  climats , 
&  le  remède  en  Afrique^ 

SMl  étoît  vrai  que  le  bonheur  des  humains 
coniifte  da^w  les  rlchefîes,  l'extraéïion  feule 
des  métaux  &  des  pierres  précieufes  fuffiroit 
pour  nous  faire  regarder  la  découverte  de  l'Amé- 
rique comme  le  plus  grand  des  biens  :  mais, 
hélas  !  c'eft  du  fein  de  l'abondance  &  du  luxe 
que  font  fortis  la  plupart  des  maux  qui  défo- 
lent  la  fociété.  On  penferoit  que  les  mines  de 
l'Amérique ,  en  enrichiflant  l'Europe ,  y  au- 
roient  répandu  plus  d'aifance ,  plus  de  profpé- 
rité  ;  loin  de-là,  nous  en  avons  démontré  tous 
les  funeiles  effets ,  fur-tout  pour  la  claffe  la 
plus  pauvre  ô<  la  plus  laborieufe. 

.  Pour  ce  qui  eft  de  la  géographie ,  la  navi- 
gation &   l'aflronomie  ,  nous  ne  pouvons  dif- 
con  venir  que  ce  font  des  biens  fî  utiles  au  dé- 
*  veloppement  de  l'efprit  humain ,  qu'ils  feroient 
feuls  capables  de  balancer  la  fomme  des  maux 
caufés    par  la  découverte   de  l'Amérique,  fi 
l'on   pouvoit  fe  familiarifer    avec  l'idée    qu'il 
vaut    mieux   que   les    hommes   foient  favans 
qu'heureux.  Mais ,  qui  oferoit  le   dire  ^  Quel  1 
eft  l'homme  réfléchi  qui  ne  voit  pas  combien 
la  marche  du  mal  eft  prompte  &  rapide  ,  & 
combien  au^  contraire ,  la  marche   du  bien  e{l| 
lente  &  tardive  *? 

Il  me  refte  à  parler  de  l'hiftoire  naturelle.] 
L'Europe  s'eft  enrichie  d'un  nombre  prodi- 
gieux d'oifeaux ,  d'animaux  Ôc  de  plantes  dansl 
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tous  les  genres^  dont  nous  n'avions  aucune 
idée ,  6z  qui  tous  ont  fervi  à  étendre  pos  çpfi* 
noiiTances  fur  les   productions   de   la  natu^jç. 
Jufqu'à  préfent  la  curiofité  feule  y  a  gagné,,  - 
puifqu'il  importe  peu  pour  notre  bonhe.ur  quie 
nos  herbiers  foient  plus  complets  &  nos  cabi- 
nets plus  riches  en  >  productions  froides  &  {Iq- 
riles.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  confidé- 
rer  le  travail  des  naturalises  comme  inutile  pu 
indifférent!  Bien  loin  de-là,  je.  conviens  qujl 
eft   toujours  beau  ,  toujours   intéreffant  d'ac- 
quérir de  nouvellesprodudions  :  mieux  on.  con-» 
noît  la  nature ,  mieux  on  peut  luivre  fa  marche. 
D'ailleurs  ,  quand  il  ne  réfuUeroirde  Tafped^  ôfi 
ces   variétés  admirables  d'animaux ,  de  vég^* 
taux  &  de  minéraux  répandus  fur  la  terre  par 
les  mains  bienfaifantes  du  Créateur ,  qu'un  ref- 
peçl  plus  profond   &c  une  reconnoiffance  plus 
grande   de  notre  part,  le   trayajl  feul,  de   cçs 
naturalides  céleb;res  fuffiroit  ppur  nous  confo- 
1er  en  partie  df;^  t^^V^  du  tS[9i^yeau-Mpn(ie.< 

«  Pour  confe j ver  &  poût  accroître  les  biett^, 
caufés  par  la*  dédobverte  dé '•l'Aniérique  :  «*  il 
faut  les  apprécier' &  ne  point  en  îibufer. 

En  les  appréciant ,  il  e(i  neceflaire  d'encou- 
rager l'agriculture  dans  toute  l'étendue  dés 
terres  qu'on  y  ^pofTéda  ,  d'y  maintenir  des  hom- 
mes intègres  &  doux  pour  diriger  les  travaux-, 
&  de  payer  afîeîs  généreulement  leur  zèle  poujf 
qu'ils  n'aient  d'autres  foins,  d'autres  defirs  qup 
le  bien  public;  d'y  établir  des  infped^eurs  in- 
lelligens  &  honnêtes  pour  préfider  aux  répoïi» 
^tes,  à  leur  chargement  pour  TEurope.  L'exac- 
titude de  ces  hommes  employés   devant  être 
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nécefTairement  juftifiée  par  des  examens  pu- 
blics, bn  évitera  les  dangers  des  connivences 
Si  deà  infidélités.  Afin  de  récompenfer  le  zèle 
'&-  le   défintérefiement  de  ces  infpec^eurs,    le 
gouvernement  leur  offrira  l'alternative  ou  de 
refter  en  place  ou  de  fe  retirer  au  bout  d*un 
terme  fixé  dans  leur  patrie  avec  des  honoraires 
honnêtes.  Un  autre  objet  que  les  puiffances  de 
l'Europe  ne  doiveiic    point   perdre   de  vue, 
'  c'eft  qu'auffi  long-tems  qu'elles  pofféderont  quel- 
ques domaines   dans    cette  partie  du  monde, 
elles  s'attachent  fur-tout  à  civilifer  les  peuplés 
fauvages;  &  qu'à  force   de   douceur,  de  pa- 
tience &  de  bienfaits ,  elles  méritent  en  retour 
une  confiance  entière  de  leur  part.  Il  importe 
eflentiellement  au  bien  de  tous  que  l'on  faffe  quel- 
ques réformes  dans  les    loix  &  les  réglemens 
particuliers  à  l'Amérique,  que  les  droits  de  l'hom- 
me y  foient  mieux  établis ,  plus  aflurés  &  les 
rapports  plus  utiles  pour  les  deux  hémifpheres. 
Ces  améliorations  faites  ,  il  faudra   s'occuper 
des  moyens  de  conferver  à  l'Europe  tous  les 
avantages  que  la  nature  lui  a  départis  à  l'égard 
de  fon  fol  ;  que  ni  l'empire  de  la  mode ,  ni 
la  cupidité,  ni  la  trop  grande  abondance  des 
productions  dePAmériquenenuifent  en  aucune 
inaniere ,  au  moim  effentiellement ,  à  fa  propre 
culture,  &  que  le  iuperflu  de  ces  productions] 
n'altère  point  l'efpérance  &  l'avantage  du  cul- 
tivateur en  Europe;  on  fent  que  le  commerce! 
&   l'indudrie  ne  pourra   plus   alors  s'étendre 
que  fur  l'excédant   de   ces  produéHons  dont 
le  cultivateur  &  le  citoyen  pourront  fe  paifer. 
*'"  Les  biens  produits  par  l'Amérique  une  fois] 
appréciées ,  il  fera  difficile  d'en  abufer  y  ils  s'ac- 
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croîtront  au  contraire  avec  rapidité,  &  peut- 
être  un  jour  nos  neveux  pourront-ils  dire  : 
T>  Malgré  les  maux  caufés  par  le  Nouveau* 
Monde  ,  fa  découverte  cependant  eft  un 
bien,  u  Ces  biens  feront  exifians,  &  ne  feront 
plus  chimériques.  EnBn,  pour  conferver  &c 
pour  accroître  les  biens  que  nous  avons  acquis  » 
il  fuffit  de  fa  voir  jouir  de  nos  connoiifances  , 
&  qu'elles  ne  foient  plus  une  fource  intariifable 
de  diviiions  parmi  ceux  qui  les  poifédent.  Il 
importe  fur-toi  d'apprendre  à  connoître  dans 
les  autres  le  degré  de  lumières  qui  leur  eft  af-<- 
figné ,  &  de  coopérer  avec  unanimité  au  pro- 
grès des  arts  &  des  fciences  en  général.  Cette 
unanimité  eft  d'autant  plus  eflentielle,  qu'elle 
feroit  d'un  prix  ineftimable  pour  la  fociété.  De 
même  que  du  foyer  du  ibleil  partent  fans 
ceife  des  rayons  bienfaifans  qui  alimentent  6c 
vivifient  la  nature ,  de  même  du  concours  heu* 
reux  de  fa  vans ,  jailliroient  fans  ceife  des  traits 
de  lumière  qui  diiliperoient  dans  le  refte  des 
hommes  les  ténèbres  dp  Tignorance  6c  de  l'er« 
reur.  '     -       - 

Il  importe  beaucoup  à  l'humanité  de  trou- 
ver les  moyens  propres  à  remédier  aux  maux 
qui  l'ont  dcfolée.  La  tâche  eft  difficile.  Le 
remède  exige  une  réformation  dans  nos  mœurs 
&  dans  nos  propres  loix.  Quand  nos  légifla- 
teurs  feroient  unanimement  perfuadés  de  la  né- 
ceffité  de  cette  réformation ,  que  les  fouverains 
mêmes  encourageroient  ce  travail ,  il  eft  douteux 
qu'il  puifte  être  porté ,  je  ne  dis  pas  à  fa  per- 
ieô\on,  mais  feukment  à  fon  entière  exécu- 
tion. Un  code  univcrfel  auquel  on  pourroit 
appliquer  des  obfervations  à  portée  d'être  fui- 
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vies  &  pratiquées  par  tous  les  peuples  qui  ont 
des  rapports  en  Amérique  ,  me  lemble  aufli 
peu  facile  que  la  réalité  d^une  paix  perpétuel- 
le. Cependant  ce  n'eft  qu'avec  une  telle  una- 
nimité ,  un  tel  code  qu'on  pourra  eiTayer  les 
moyens  d'obvier  ai\x  maux  de  l'humanité  & 
fur-tout  à  ceux  produits  par  la  découverte  de 
TAmérique.  Les  moyens  de  conferver  les  biens 
iqti'clle  a  produits,  tiennent  à  la  même  ré- 
forme. *^  "  ' 
^/  Dès  qu'il  s'agit  de  pefer  les  avantages  &  les 
tnconvéniens  des  divers  gouvernemens  pour 
en  former  un  tout  convenable  à  divers  peu- 
ples ^  de  dévoiler  toutes  les  faces  différentes 
îbus  lefquelles  leà  biens  &  les  itiaux  de  l'Amé- 
rique fe  font  montrés ,  ce  travail  immenfe  n'eft 
jpoint  d'un  feul  i  dividu^  le  tenter  feroit  une 
témérité.  La  dé^  avation  de  nos  mœuts,  eit 
nous  familiarifànt  avec  le  vice ,  nous  rend  plus 
enclins  ou  mal  &  plus  médians.  Nous  penfons 
"que ,  pour  jouir ,  il  importe  peu  que  la  paix 
de  quelques  individus  obfcurs  foit  troublée;  & 
la  facilité  qu'ont  la  plupart  des  hommes  d'exer»- 
'cer  des  droits  injuftes ,  fait  qu'ils  comptent  pour 
xien  le  bonheur  d'être  juftes. 

Si  la  plupart  de  nos  loix  n'étoient  point  en 
icontrafle  avec  celles  de  la  nature ,  les  hommes 
apprendroient  de  bonne  heure  à  les  refpefter  ; 
11  s'en  fuivroit  deux  grands  avantages,  une  af- 
fe^^ion  bienfaifante  pour  les  malheureux,  & 
plus  de  fagefTe  dans  la  diilribution  des  bienfaits  ; 
&  l'on  verroit  régner  dans  la  fociété  ces  liens 
afFe£):ueux  qui ,  rapprochant  les  hommes  les  uns 
des  autres,  femblent  n'en  former  qu'une  feule 
ôf  môme  famille.  ..^^         ^    .     _r  ^ 
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Qu^on  faife  découler  les  loix  des  principes 
que  prefcrivent  la  morale  &  la  nature ,  alors 
les  dignités ,  les  honneurs  ne  feront  plus  que  la 
récompcnfe  du  zèle,  de  la  capacité  â;  de  la 
vertu  de  chaque  citoyen  :  uniçuiquefiium.  C'eft 
à  la  fcience  des  choix  que  tient  celle  de  gou- 
verner les  cœurs  &  les  efprits ,  de  faire  aimer 
le  vrai ,  de  maintenir ,  d'encourager  les  liens 
facrés  de  la  fociété ,  &  d'en  rétablir  Tharmonie , 
fi  quelque  caufe  a  pu  la  troubler.  En  un  mot , 
il  eO:  efientiel  pour  donner  moins  de  prife  à 
Tenvie  parmi  les  hommes  ,  qu'ils  ne  foient  efti- 
més  qu'à  proportion  de  leurs  vertus  ;  &  répu- 
tés grands  qu'à  propordon  de  leurs  fervices , 
en  forte  qu'il  n'y  ait  jamais  entre  eux  d'autre 
émulation  que  celle  de  concourir  au  bien  pu- 
blic. Pour  lors  l'ambition  d'aifervir  &  d'oppri- 
mer les  hommes  feroit  regardée  comme  le  plus 
grand  des  forfaits ,  &  le  dernier  des  opprobres. 
C'eft  ainfi  que  les  égards,  les  honneurs  &  les 
louanges  ne  feroient  plus  un  tribut  honteux 
offert  par  les  mains  de  la  crainte  ou  de  la 
mifere  ;  &  l'orgueilleufe  opulence  ne  fe  targueroit 
plus  des  hommages  également  aviliifans  pour 
l'idole  &  l'idolâtre. 

Si  les  Européens  euiTent  mieux  connu  la  di- 
gnité de  l'homme ,  ils  auroient  été  plus  vertueux 
&  plus  ennemis  des  déprédations  ;  ils  n'auroient 
vu  dans  les  Indiens  que  des  frères  ;  loin  de  les 
traiter  avec  indignité,  ils  fe  feroient  occupés 
des  moyens  de  s'en  faire  aimer,  en  leur  infpi- 
rant  le  defir  de  fe  réunir  à  eux  pour  ne  faire 
qu'un  feul  &  même  peuple.  De  fages  légilla- 
teurs  ,  au  lieu  de  contrarier  les  loix ,  ou  d'y 
déroger ,  ne  fe  feroierit  appliqués  qu'à  s'y  con- 
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former  pour  y  puifer  les  maximes  qui  d*un 
peuple  iauvage  peuvent  faire  un  peuple  doux , 
humain  ,  fage  &  heureux.  Ils  auroient  fu  que 
fi  ces  Indiens ,  qu'il  nous  platt  d'appeller  lau- 
vages,  ne  raifonnent  pas  régulièrement  &e  mé- 
thodiquement des  droits  de  Thumanité  ,  ils  n'en 
ont  pas  moins  les  principes  originairement  gra- 
vés dans  leur  ame.  Les  fauvages  font  moins 
éloignés  que  nous  des  principes  d'une  bonne 
civilifation.  Qu'on  leur  montre  Tutilité  des  ver^ 
tus ,  ils  les  fuivront  avec  plus  de  confiance  &c 
de  force  que  nous,  qui,  malgré  notre  fiere 
arrogance ,  nos  fophifmes  &  nos  livres  ,  fom- 
mes  forcés  d'avouer  notre  foibleffe  dans  la  pra- 
tique ^  &  ne  rougifTons  pas  même  de  judifier 
nos  pallions  par  des  befoins  faflices.  Ces  fages 
inftituteurs  auroient  commencé  par  leur  appren- 
dre qu'outre  les  moyens  de  fubfifter  du  produit 
delà  chafle  &  de  la  pêche  qui  peuvent  fouvent 
leur  manquer ,  il  en  eu,  de  plus  fûrs  &  de  moins 
pénibles ,  tels  que  la  culture  des  terres  &  l'en- 
tretien des  troupeaux ,  reifources  propres  à  leur 
procurer  les  commodités  de  la  vie.  Voilà  ce 
que  les  Européens  auroient  dû  faire  lors  de 
la  découverte  du  Nouveau-Monde  :  ce  ne  fera 
jamais  qu'en  adoptant  ces  principes  qu'ils  ac- 
croîtront les  biens  dont  ils  jouiffent  ^   &  remé^ 
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E  S  biens  &  les  maux  produits  par  la  con- 
noiffance  d'un  nouvel  hémii'phere ,  ne  font  point 
à  leur  comble.  Les  uns  &  les  autres  augmen- 
teront encore ,  &  l'on  ignorera  même  après  bien 
des  fiecles,  fi  l'on  peut  efpérer  enHn  que  la 
fomme  des  biens  balance  un  jour  celle  des  maux  , 
relativement  à  notre  manière  de  fentir  &  de 
jouir.  En  fuivant  la  marche  du  cœur  humain  y 
nous  avons  plus  lieu  de  nous  affliger  que  de  nous 
réjouir.  Nos  mœurs  fe  corrompent  de  plus  en 
plus  ;  notre  conflitution  s'altère  de  génération 
en  génération  ;  chaque  jour  nos  befoins  devien- 
nent plus  nombreux  &  plus  preflans;  l'amour 
du  repos  nous  rend  le  travail  plus  pénible  ;  il 
énerve  nos  corps,  affoiblit  les  relforts  de  notre 
ame.  Ce  que  nous  aurons  gagné  par  les  arts 
&  les  fciences ,  nous  le  perdrons  par  notre  in- 
dolence &  notre  frivolité.  Tel  eft  le  trifte  ta- 
bleau que  nous  devons  nous  faire  des  généra- 
tions futures.  Ce  fera  le  Nouveau- Mon  de  ,  ja- 
dis notre  efclave ,  en  grande  partie  peuplé  de 
nos  émigrans ,  qui  viendra  nous  donner  des 
fers  à  fon  tour.  Son  indultrie,  fa  force  &  fa 
pulifance^  augmenteront  à  meîure  que  dimi- 
nueront les  nôtres;  l'Ancien- Monde  fera  fub- 
jugué  par  le  Nouveau  :  &  ce  peuple  conqué- 
rant ,  après  avoir  également  fubi  les  loix  de 
la  révolution ,  périra  de  même  par  les  mains 
peut-être  d'un  peuple  qu'il  aura  eu  le  malheur 
de  découvrir.  C'eft  ainii  que  les  biens  &  les 
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maux  en  fe  perpétuant  &  ne  fe  fépànint  j«« 
mais ,  iront  toujours  dans  une  inégalité  appa- 
rente ,  étonner ,  furprendre ,  au  milieu  de  Tes 
méditations ,  le  philofophe  qui  voudra  les  dif- 
tinguer ,  les  comparer  ée  décider. 
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PORTRAIT    ' 

DE* 

CHRISTOPHE  COLOMB. 

Xi  ES  deftins  de  Colomb  furent  ^^î^rv^és  pat 
des  événemens  fi  exiraor  Hnv^ire?  6c  \\    iilpara. 
tes  qu'on  ne  fait  lequel  un  do'i  plus  fadmirer 
ou  la  modeftie  au  faîte  (ie<ï  gnmrJeurs,  ou  la 
patience  dans  l'adverlité.  KjT'Aiemer^r  e^tand  <o'îs 
tous  les  points  de  vue,  il  ittlprî;  a  la  po'V^ricé 
la  plus  grande  vénér«»tx5î3    Dans  un  iiede  plva 
éclairé,  fous  un  gouveincmeni  ;^îjf  juûi-.  ^\i^t 
celui  de  Ferdinand ,  Colomb  e/îjoui,  viva 'w  , 
de  fon  immortalité.  On  rc  peut  iire  fiin>  dou- 
leur &   fans  aitcndrillemeni  les   dérails  de  la 
vie  par  Don  Fernand  l'on  fiîs,    Quel  fptîdiicla 
peutinfpirer  plus  d'horreur  poiîrringraikudcqu.:: 
telui  où  Colomb  fort  encheveuxbhncs.  &i,  \c^ 
fers  aux  pieds  de  ces  mêmes  vaiflcaux  a*.' >;quclb 
ils  avoit  frayé  ïa  route  glorieufe  d'un  Nouv  .;aiv 
Monde  !    EnHn   après  vingt  ans   Ce  fervice , 
des  fatigues  fans  exemple  ^  de?  fujets  continuels 
de  larmes,  accablés  d'années  îi  de  inaladies, 
la  feule  reflburce  de  ce  vi dllard  vénérable  pour 
la  nourriture  &  Jl^Vommoil,  c'eft-à-dire ,  pour 
les  befoins  \cà  plus  communs  de  la  nature  (i) 
fut  der»  hôtelleries  publiques.  Son  chagrin  fut  ii 
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vif  qu'il  en  mourut  :  il  avoit  alors  foixante-cinq 
,  ans. 

•n  Colomb  ,  étoit  d'une  taille  haute  6z  bien 
proportionnée.  Son  regard  &  toute  fa  perfonne 
annonçoient  de  la  noblefle.  Il  avoit  le  vifage 
long,  le  nez  acquilin  ,  les  yeux  bleus  &vifk, 
&  le  fond  du  teint  blanc,  quoiqu'un  peu  en- 
flammé. Dans  fa  jeunelTe ,  fes  cheveux  a  voient 
été  d^un  blond  ardent  ;  mais  la  fatigue  &  les 
chagrins  les  firent  blanchir  avant  le  tems.  Il 
avoit  d'ailleurs  le  corps  bien  conftitué  ,  &  autant 
de  force  que  d'agilité  dans  les  membres.  Son 
abord  étoit  facile  &:  prévenant ,  fes  mœurs  dou- 
ces &  aifées.  Il  étoit  affable  pour  les  étran- 
gers ,  humain  à  Tégard  de  fes  domefliques  ; 
enjoué  avec  fes  amis  &  d'une  admirable  éga- 
lité d'humeur.  On  reconnôît  dans  les  événe- 
mens  de  fa  vie  quM  avoit  l'ame  grande  & 
forte ,  l'efprit  fécond  en  reffources ,  le  cœur 
à  l'épreuve  de  tous  les  dangers.  Perfonne  ne 
poffédoit  mieux  que  lui  le  ton  de  l'éloquence 
<lu  commandement.il  parloit  peu  &  avec  grâ- 
ce. Il  étoit-  fobre ,  modefte  dans  fon  habille- 
ment, plein  de  zèle  pour  le  bien  public  &  pour 
la  religion.  Il  avoit  une  piété  folide ,  une  pro- 
bité fans  reproche,  ôe  î'efprit  orné  par  les 
fciences.  ^  Si  des  défauts  légers  ont  quelquefois 
obfcurci  tant  de  qualités  rares  &  brillantes  ^ 
c'eft  qu'il  étoit  homme.  L'antiquité  eût  mis 
Colomb  au  rang  de  fes  demi  •  dieux ,  &  l'en- 
cens auroit  fumé  fur  les  autels  qu'elle  lui  au- 
loit  érigés.        .        ,  ._->,.. 

Fin  du  Portrait  de  Chrifiophe  Colomb. 
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BEiLLES(Ies)  font  très-abondances  en  Amé- 
rique, quoique  aborigènes,  Première  Partie  ^page  if. 

Adam.  (M.  John)  Un  des  principaux  adleurs  de 
la  révolution  Américaine ,  i.part,  l;3;  envoyé  mi- 
niftre  plénipotentiaire  par  le  congrès  près  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  ;  il  leur  préfente 
un  mémoire  de  la  part  de  la  nouvelle  république, 
164;   précis  de  ce  mémoire,  333-340. 

Agriculture.  Tems  du  labour ,  des  femailles 
&  de  la  récolte  dans  les  Etats-Unis,  I.  part.  28; 
richeffe  de  Tagriculture ,  caradlere  ,  aifance ,  con- 
noiifances  du  cultivateur  dans  ce  pays ,  II7. 

Aigle  (1')  de  l'Amérique  eft  un  oifeau  chalfeur 
&  pécheur  ,  I.  part,  17. 

ÂMBQi ,  capitale  de  la  Nouvelle- Jerfey ,  quoique 
ayant  un  alfez  bon  porc ,  ne  fait  aucune  commerce 
direél  avec  l'étranger,  a.  part.  161. 

Amérique  (1*)  contient  plus  de  la  moine  du 
globe ,  I.  part.  41  ;  articles  donc  elle  enrichit  le 
commerce ,  ibid.  Elle  a  été  le  théâtre  de  cruau- 
tés fans  nombre  ,  Recherc.  Phil.  4;7-348,  441-442  , 
47-448.  Une  partie  de  l'Amérique  efl  cultivée  &  elU 
oit  cette  amélioration  à  l'Europe^  mais  c'eft  l'Europe 
qui  en  profite ,  4^1-472;  fans  fes  mines  d'or  &  d'argenc 
les  Européens  n'auroient  pas  cherché  à  en  faire  la  coht 
g,ttéce  I  4^4  i  l'Amérique  reçoit  de  l'ancien  moods 
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la  petite  vérole  en  échange  du  mal  vénérien  ac* 
quis  chez  elle  par  les  Européens,  4^6-4^7;  afler- 
tion  de  l'auteur  fur  ce  fujet4yy  ,  en  note, 

Amérique  (!')  Septentrionale.  Son  éi^endue,  I. 
part,  p,  I.  Outre  une  partie  du  continent,  elle  com- 
prend un  grand  nombre  d'ides ,  2-;  ;  fa  population 
étonnante  ,  6;  gouvernement  civil  &  militaire  qu'y 
avoir  établi  l'Angleterre  ,  II3-I16  ;  elle  eft  le  berceau 
de  la  liberté  dans  le  Mouveau-Monde  ,  a.  part.  130. 

Annapoiis,  capitale  du  comté  d'Anne  Arundel 
dans  le  Maryland,  deviendra  probablement  brillante 
par  la  réfidence  du  congrès  &des  miniflres,  l.part. 
aSo;  l'édifice  oîi  s'afïemblent  les  Etats  eft  le  plus 
beau  qu'il  y  ait  dans  le  Nord-Amérique^  a8l. 

Annapolis  ,  ville  de  la  Nouvelle-Ecofle  fur  la 
côte  de  la  Baie  des  ChalTeurs ,  a  un  beau  &  vafte 
port  ,  l.part.  94. 

Anticosti,  ifle  voifine  de  Terre-Neuve  dans  le 
Golphe  St.-Laurent ,  1.  part.  7a;  trait.de  bienfai- 
fance  d'une  famille  de  fauvages  de  cette  ifle  envers 
des  matelots  françois ,  ibid.  &  fuivant. 

Apoyomrosi,  ou  Pàtfifiranda.  Defcription  de  cette 
plante ,  i,  part.  38  ;  c'eft  de  fes  racines  que  fe  ti- 
rent les  petites  boules  appellées  par  les  Éfpagnols 
chapelets  de  St.-Hélene,  &  par  les  François  pate- 
nôtres, ibid.  Ufages  différens  que  font  dé  fa  feuille 
les  Sauvages  &  les  Efpagnols. 

ARAIGNÉES.  II  en  eft  uneefpece  très-dangereufe 
en  Virginie ,  i.  part.  1$.' 

Arbres  (les)  manquent  ordinairen^ent  par  les 
racines  en  Amérique,  I.  part.  17;  611  n'en  con- 
noit  pas  encore  toutes  les  efpeces,  18.  ' 

AtqcA  ,  plante  qui  donne  un  fruit  à  pépins  de 
la  groffeur  d'une  cerife ,  d'un  goût  acre ,  m^is  ex- 
cellent en  confitures,  l.  part»  34. 
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JLJ  A  I E  -  D'H  u  D  $  o  N .  Sa  pofition ,  i.  p^art.  )i  ;  fa 
defcription,  ibid.;  fes  habitans,  T'2.-*;3 j  eft  un 
entrepôt  de  commerce  de  pelleteries  ,  j4*  ^  com- 
merce  s'y    fait  par  échange ,  5f  ;  nature    de   ces 

^  ^changes ,  |6  i  utilité  de  cette  baie  en  ce  qu'pn  y 

'  *   /   I, ■■'■■'•  ■ 


^.  ' 


[JUE 

vénérien  ac- 
j6-4î7i  affer- 
i  note. 

n  éifendue,  I. 
nt,  elle  com- 

ÙL  population 

militaire  qu'y 
eeftle  berceau 
,  a.  part.  130, 
'Anne  Arundel 
;ment  brillante 
niftres,  %.part. 
ats  eft  le  plus 
ue ,  181. 
e-Ecoffe  fur  la 

beau  &  vafte 

-Neuve  dans  le 
•ait.de  bienfai- 
Btteifle  envers 

int. 

ription  de  cette 
;ines  que  fe  ti- 
r  les  Éfpagnols 
François  pate- 
[ont  dé  ii^  feuille 

Itrès-dangerieufe 

.  ,    — .,  fi 
jren^éiit'par  les 

on  n'en  con- 

18.  • 

lit  k  pépins  de 
acre ,  raiiis  ex- 

f    .......  t  ... 

I.  p^art.  Ji  ;  la 
ka-;3j  eft  un 

|s.,  Hi  \P  com- 

lature    de   ces 

|en  qe  qu'pn  y 


DES    MATIERES. 


495 


peut  former  des  matelots  robuftes  &  capables  de 
rëfifler  aux  intempéries  des  élémens  ,  p.  fj;  la  baie 
d'Hudfon  eft  mal  connue  des  Anglois  ,  60;  pour 
acquérir  la  connoiflance  des  indigènes  &  mériter 
leur  confiance ,  il  faut  mettre  à  la  tête  de  l'établif* 
femenc  un  homme  d'un  vrai  mérite  ,  60-61. 

Balance  générale  du  c  3mmerce.de  l' Angleterre 
avec  fes  colonies  avant  1  indépendance  ;  réfultat  de 
ces  calculs,  l.  part.  121. 

Baltimore  ,  capitale  du  comté  du  même  nom, 

6  la  plus  confidérable  ville   du  Maryland,  i.  part» 
a8i  i  la  Htuation ,  fa  forme ,  fon  port ,  ibid. 

Boston  ,  la  plus  confidérable  ville  de    l'Améri- 

Îpe ,  dans  la  Nouvelle-Angleterre ,  fe  diftingue  par 
a  réfiftance  lors  de  l'impôt  fur  le  thé  ,2.  part.  147; 
la  flotte  angloife  en  bloque  inutilement  le  port; 
elle  tient  ferme  &  triomphe ,  148;  fa  fituationi38; 
fes  fortifications ,  ibid.  j  fa  magnifique  rade ,  2,39  » 
température  de  l'air  à  Bofton ,  240  ;  perfpeélive 
charmante  que  préfente  cette  ville ,  241  ;  les  mai- 
fons  en  font  uniformes  ;  fes  édifices  publics ,  auj.i; 
on  y  vî;  à-peu-près  comme  à  Londres,  ibid.;  on 

Îr  compte  dix  églifes  de  différentes    feàes  ,   143  ; 
es  Boftoniens  convaincus  de  la  néceflité  d'une  bonne 
éducation  om  établi  une  univerfité  £r  un  collège  a 

7  milles  de  Bofton ,  ibid. 

Braintry,  petite  ville  dans  l'Etat  de  Maffachu- 
fet,  fe  glorifie  d'avoir  donné  naifTance  aux  deux 
Adams,  dont  les  noms  ont  une  place  diftinguée 
dans  l'hiftoire  de  la  révolution ,  2.  part.  247. 

Brentfort,  ville  dans  le  Conneclicut ,  &ppro- 
vifionne  tout  cet  £tat  de  fes  ouvrages  en  fer  ,  a. 
part.  254. 

Brunswick,  feul  port  de  la  Nord-Caroline  qui 
puifle  recevoir  des  vaifTeaux  propres  aux  opérajçions 
de  commerce ,  2.  part.  30;. 


H-*!.' 
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»ABOT.  C*eft  ce  voyageur  qui  a  fait  la  découverte 
de  Pifle  de  Terre-Neuve  ,  I.  part.  42. 

Calverton  ,  ville  du  comté  de  Calvert  dans  ïe 
Marylawd ,  fur  la  rive  du  Patuxeht ,  2.  part,  a8i. 
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Cambridge  dans  le  comté  de  Middlefex ,  fieg9 
d'une  univerfitë  &  d'un  collège  célèbre,  a. par/. p.133* 

C  A  K  A  D  A.  Pofition  &  étendue  de  ce  pays ,  I. 
part.  80.  Québec ,  fondé  en  1608 ,  en  efl:  la  capita- 
le ,  ibid»  énergie  des  langues  principales  des  indigè- 
nes &  leur  gouvernement,  81  ;  le  Canada  cédé  aux 
Anglois  par  le  traité  de  Verfailles  ;  quelle  conduite 
doivent  tenir  ceux-ci  envers  les  indigènes;  ibitL 
mauvaife  politique  des  Européens ,  8x  ;  traits  de 
grandeur  a'ame  de  la  part  des  indigènes ,  83  ;  H  les 
Anglois  parviennent  à  leur  infpirer  de  la  confiance  , 
le  Canada  fera  pour  eux  une  fource  inépuifable 
de  richefl'es ,  84  ;  en  quoi  confifte  le  commerce  du 
Canada  &  fon  produit  année  commune ,  ibid.  c'efi: 
injuilice  de  la  part  des  Anglois  de  fe  plaindre  de 
Tafcendant  des  François  fur  les  Indiens,  8^  ^^ 
proposition  de  chaffer^ous  les  prêtres  &  eccléfiaf- 
tiques  François  de  ce  pays ,  &  de  les  remplacer  par 
des  miniflrés  anglicans ,  indique  un  efprit  &  un  ca- 
raélere  d'intolérance  qui  n'eft  prefque  pas  croyable 
aujourd'hui ,  85  ;  il  eft  d'une  fage  politique  d'attirer 
les  indigènes  k  la  religion  chrétienne ,  &  enfuite  de 
les  faire  participer  a  tous  les  droits  de  la  fociété, 
87  ;  leur  laiiTer  le  foin  de  la  chafle  comme  plus  ca- 
pables d'en  foutenir  la  fatigue  ;  ibid,  l'agriculture 
encouragée  avec  le  fecours  des  Indiens  ,  l'on  recueil- 
leroit  en  peu  d'années ,  dans  le  Canada ,  du  bled 
en  quantité,  ibid. 

Canards.  L'on  en  compte  jufqu'à  vingt -deux 
efpeces  en  Amérique  ,  I.  part.  I7;  il  en  efl  qu'on 
appelle  branchus,  parce  qu'ils  fe  perchent  fur  des 
branches  d'arbres ,  ibid. 

Cap-Code  (le)  forme  la  baie  de  MaiFachufet,  2. 
part.  149. 

Carolines.  (les)  C'eft  ainfî  aue  les  Anglois 
nommèrent  d'abord  les  deux  diftrias ,  qu'ils  appel- 
lerent  enfuite  Caroline  feptentrionale  &  Caroline 
méridionale,  1. part.  I06;  étendue  des  Carolines, 
a.  part.  311. 

Carth  AGE,  la  plus  ancienne  des  colonies  connues , 
a.  part.  114  ;  rivale  de  Rome ,  11;  j  comparée  à  l'An- 
,  gleterre ,  ibid. 

Castor*  Caraâere  de  cet  amphibie  9 1.  part.  10; 
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fa  defcription  ,  ibid,  ufage  qu'il  fait  de  fes  pieds ,  de  fa 
queue,  de  fes  dents,  ibid.  le  nombre  en  augmente  &  le 

f>oil  brunit  en  avançant  vers  le  nord ,  p.  Il  ;  de  tous 
es  animaux  le  caftor  eft  celui  ^ui  approche  le  plus 
de  rhomme  par  fon  intelligence ,  Rech.Phil.  464; 
fa  dépouille  a  enrichi  nos  fabriques ,  ibid. 

Castoreum  ,  (le)  eft  renferma  dans  les  tefticu- 
les  du  caftor ,  fes  qualités  Se  fon  utilité  ,  I.  part.  il. 

Cèdres  (les)  font  d^une  grofleur  &  d'une  hau- 
teur frappantes  dans  la  Nord-Amérique  >  I.  part.  a8. 

Cerisier^  (le)  peu  connue  en  Amérique,  i* 
part^  33. 

Champlain»  (Samuel  de)  a  fondé  Québec  ,  i. 
part.  46. 

Charles  ix,  roi  de  France,  fut  un  fanatique 
barbare ,  I.  part.  44;  perfécnte  fes  fujets  ,  les  pref* 
crit  par  efprit  de  religion  ,  tandis  que  les  Portugais 
&  les  Efpagnols  font  de  riches  étabhffemens  en  Amé- 
rique, ibid. 

Charleston,  capitale  de  la  Sud-Caroline,  doit 
fon  origine  à  un  François,  a.  part.  313;  avantages 
de  fa  pofition,  ibid.  fés  principaux  édifices  &  fe» 
fortifications  ,  314;  les  habitans  de  cette  ville  vi* 
vent  avec  luxe  &  magnificence  ,  31^»  ils  ont  une 
chambre  de  commerce  ,  316:  abus  dont  il  eft  bon 
que  les  Boftoniens  foient  inftruits ,  317. 

CHARLESTO\(rN  ,  viUe  du  comté  de  Mi^dlefex 
dans  la  Nouvelle  -  Hampshire  ,  eft  placée  entre  les 
rivières  M iftick  &  de  Charles ,  a.  part.  133  ;  fes  ha-* 
bitans  tirent  leur  fubfiftance  du  commerce  qu'iU 
font  en  poiflbns  &  en  falaifons,  ibid, 

Charlotte -TowN  ,  autrefois  le  Port-Ia-Joie  , 
chef- lieu  de  l'Ifle-Royalc  ,  I.  part,  79. 

Châtaignier  , (le) quoiqu'il  porte  un  très-gros 
fruit ,  a  jufqu'à  préfent  été  peu  confidérè  j>ar  les 
Américains,  I.  part*  33. 

Chat-Cervier ,  (le )  appelle  Lynx  par  les  an- 
ciens ,  en  Europe  Loup-Cervier ,  quoique  la  chair 
en  foit  exquife ,  n'eft  recherché  en  Amérique  qu'a 
caufe  de  fa  peau ,  I.  part,  13. 

Chêne  (le)  abonde  en  Amérique,  1.  part,  28  j 
il  eft  propre  à  une  infinité  d'ouvrages ,  29. 

Chenilles  (les)  abfolumem  dijférentes  de  cel- 
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les  d'Europe,  I.  part,  p.  24;  il  en  eft  une  efpecC 
en  Virginie  remarquable  par  fa  grofleur,2î. 

Chesapkack  ^  ha  baie  de)  dans  le  Maryland, 
fa  largeur  &  profondeur ,  1.  part.  179  j  la  navigation 
en  eu  très-confidérable ,  aSo. 

CiRIER  (le)  fournit  une  fubflance  femblable  à 
la  cire,  qui,  outre  la  propriété  d'éclairer,  fert  à 
faire  du  favon,  des  emplâtres,  &  même  à  cacheter, 
I.  part.  31-32. 

Cochenille  (la)  nous  vient  du  Mexique.  Rech. 
Phil,  464  ;  on  compte  qu'il  en  entre  en  Europe 
S8o,ooo  livres  chaque  année  ,  465'. 

CoLiGNY^  (l'amiral  de)  un  des  plus  grands  lîom- 
tnes  qui  aient  illuftré  leur  fiecle  ,  I.  part.  44; 
envoie  Jean  Ribaud  dans  la  Floride  ,  ibtd. 

Colomb  (  Chriftophe  )  eft  le  feul  (]ui  dans  fes 
voyages  n'ait  pas  été  guidé  pa^  la  cupidité ,  RecL 
Phil.  430;  il  ne  préfente  fes  projets  a  la  cour  de 
Madrid  que  fous  le  point  de  vue  d'enrichir  TEf- 
pagne  ,  431  ;  apoftropne  h  ce  grand  homme ,  4^3-434. 
C'eft  contre  le  fyftême  de  Colomb  qu'on  n'employa 
pas  des  moyens  de  douceur  envers  les  indigènes  , 
437 ;  fagefl'e  de  fon  gouvernement  en  Amérique, 
ibid.  regrets  des  Indiens  lors  de  fon  départ  pour 
revenir  en  Efpagne  ,  ibid.  fa  profonde  triftefle  lors 
de  fon  retour  en  Amérique  à  la  vue  des  malheu- 
reufes  vidimes  de  l'advidiié  barbare  des  Efpagnols, 
439;  vi^ime  lui-même  d'une  baffe  jaloufîe  ,  Colomb 
eft  chargé  de  fers  ramené  en  Efpagne ,  traduit  de- 
vant des  juges  iniques  8c  déclaré  coupable,  440;  fon 
ponrait ,  491-492. 

Colonies  (les)  doivent  être  protégées  &  non 
afî'ervies,  l.  part.  6;  leur  origine,  2.  part.  I23; 
leur  utilité,  124;  la  plus  ancienne  connue  ,  ibid. 
vues  politiques  des  Anglois  en  formant  leurs  colo- 
nies, 126;  les  colonies  favorifent  ]i>.  population,  I28. 

Commerce  ''  le  )  de  la  Nord-Amérique  ,  extrê- 
mement gêné  par  la  Gtande-Breta2;ne  avant  la  ré- 
volution ,  ces  entraves  rompues ,  deviendra  confidé- 
rable,  2.  part.  l8l;  il  dépend  effentiellement  de  la 
culture  des  terres,  182. 

CoMMEJicE(Ie)  de  l'Europe  doit  à  la  découverte 
de  l'Amérique  une  étendue ,  une  énergie  qu'il  n'au- 
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rbit  jamais  eu  fans  cela ,  Rech.  PkiL  466;  &  beau- 
coup d'autres  avantages  qui  ^n  réfultent ,  468-469  i  ÏX 
s'ed  enrichi  dans  cette  partie  du  fnonde  de  bea.ycoup 
d'articles  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  les  autres  , 
440-471/ 

CoMpkcNlE  (la)  de  la  Baie-d'Hudfon.  Ses  agens 
dans  ce  pays  font  des  f'rippons  qui  tous  les  ans 
changent  le  tarif  de  leurs  marchandifes,  l.  part» 
54-77  ;  expofé  qu'elle  a  donné  au  parlement  de  fes 
opérations  mercantiles ,  i6i^.  c'efl  la  cupidité  de 
fes  agcns  qui  empêche  l'exploitation  des  mines  en 
ce  pays,  J9. 

CoNNECTicuT ,  4me.  Etat  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre. Sa  fîtuation  ,  les  produirions ,  fon  commerce  4 
1.  part.  173.  Cet  Etat  met  un  grand  intérêt  à  l'édu- 
cation de  la  jeunefTe  ,  en  conféquence  a  érigé  le 
collège  de  Yall ,  174. 

Constitutions  (remarques  fur  les)  des  Trei- 
ze-Etats-Unis. NécefTité  de  former  les  loix  d'après 
le  carafteré  des  nations ,  a.  part.  2.73.  Quelles  per- 
fonnes  doivent  êtrs  choilles  pour  faire  ou  réformer 
un  code  de  loix ,  274.  Selon  les  conflitutions  les 
pouvoirs  légiflatif  &  exécutif  émanent  du  peuple  » 
0.^$;  les  loix  ne  peuvent  avoir  leur  fanélion  fans  lô 
confentement  de  la  commune ,  ibid*  Les  juges  fonc 
éledlifs  &  l'Etat  les  paie ,  276.  Articles  principaux 
de  la  conflicution  de  Malfachufet,  bàfe  des  confti- 
tutîons  des  autres  Etats  de  l'union  277-2^9.  Lès 
légiflatures  fubféquentes  foni>  chargées  de  faire  les 
changemens qu'exigera  par  la  fuite  le  bien  public  >  264* 

CoRNVAIis ,  général  anglois  vient  dans  le  Nou- 
veau-Monde pour  y  commander  une  armée  bien 
difciplinée  ,  2.  part.  16I  ;  il  y  eft  fait  prifonnier 
avec  un  corps  de  fix  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées, 163.  ■  ;*' 

CoRTEz ,  commande  l'admiration  par  fon  génie  « 
fon  courage  &  fon  héroïfme  ,  ïntroduâ.  vij;  il 
dépeuple  le  riche  empire  du  Mexique  l.  part,  42. 

Coton  (  le  ) .  dont  les  deux  qualités  eifentiélles 
font  la  blancheur  &  la  fouplclfe ,  eft  précieux  à 
l'induftrie  en  ce  qu'il  forme  une  branche  confidé- 
rabie  de  commerce.  Rech,  PhiL  465. 
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Ct>TOM  ICR  (le) Il  fucre  donne  une  efpece  <!• 
sniel  facile  à  convertir  en  fucre ,  i-p^rt.  34.        •    > 

Crédit  (le)  des  Etats-Unis  eft  auis  fur  des  fon- 
demens  folides ,  1.  part.  189-I90.  Ce  fage  peuple  fe 
refpeéle  trop  puur  manquer  à  Ces  engagemens  en- 
vers les  autres  peuples  ^ui  fe  repofent  fur  fa  bonne- 
foi  ,  191  ;  recommandations  folemnelles  en  confé- 
quence,  191-193.  v.,^. 


'♦fï 


•\ 


D. 


<(  t 


écquvERTE  des  premiers  navigateurs  dans 
l'Amérique  Septentrionale,  hiftoire  de  leurs  tenta- 
tives &  de  leurs  fuccès ,  I.  part.  41-47. 

Dblaw^are,  (l'Etat  de)  compofe  des  trois  comtés 
de  Newcaftie,   Kent   &   Sulfex  ,    faifoit    autrefois 

Î>artie  de  l'Etat  de  Penfylva'nie,  a.  part.  249;  il  fuie 
es  mêmes  principes  de  gouvernement,  26;. 

Delaware  (la  rivière  de  la )  baigne  de  fes 

eaux  les  villes  de  Newcaille ,  Kent  &  Suf^x  ,  1.  part, 

a.64 ,  eft  navigable  pendant  plus  de  100  milles ,  267-266» 

Dette  nationale  des  Etats-Unis,  ï.  part.  188-189. 

DoRCH ESTER,  26.  ville  de  l'Etat  de  Maflachufet^ 

1.  part,  246. 


Ë( 


«•)  n  : 


ECUREUIL  (1*)  de  Virginie  eft  facile  à  apprivoi- 
fer  ;  fa  gentillelTe  ,  fon  adrelfe ,  fa  vivacité  font 
connues ,  l  part.  Ij.  Le  nom  d'écureuil  volant  efl 
une  méprife  ,16. 

JSoENTON,  capitale  de  la  Nord-Caroline,  a  un 
bavre  fort  commode,  mais  propre  feulement  à  de 
petits  bâtimens ,  2.  part.  306. 

Education.  Avantages  d'une  éducation  bien  cul- 
tivée, 2.  part.  243-244.  Education  des  Chinois,  en 
note  i  247-246.  *' 

Erable.  La  fève  de  cet  arbre  efl  une  excellente 
liqueur  &  très-faine,  I.  part.  30.  On  en  faitauflî  du 
fucre  ,  3 1. 

ESKIMAUX,  (les>  habitans  de  la  baie  d'Hudfon. 
Genre  de  vie  de  ces  fauvages ,  I.  part,  72;  leurs 
{^arques,  ibid;  leurs  maux  phyfiques,  73. 

Espagnols I  (les)  conquérans  du  Mexique  Se 
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llu  Pérou  fous  Cortez  &  Fizarre  ,  IntroduS.  vij; 
font  habiles  ^  profiter  des  fuperflitions  &  des  divi- 
(ions  des  Indiens ,  viij  ;  ce  lont  de  finguliers  con«* 
vertiifeurs,  ibïtt,  qui  pourtant  détruifent  xhez  les 
^fexicains  Th^bitude  de  facrifier  à  leurs  dieux  des 
créatures  humaines ,  ix  ;  ils  avoient  été  conduits 
en  Amérique  par  la  foif  des  richeflTes  ;  Reck.  Phil.  430; 
leur  cruel  defpotifme  envers  les  Américains  ,  43^; 
•conduite  qu'ils  auroient  dû  tenir  envers  ceux-ci,  aa 
lieu  de  les  tourmenter  &  les  détruire  *  437i  .Mbleauc 
déchirans  des  maux  qu'ils  leur  firent  fouffrir ,  437-458, 
441-444.  La  cour  d'Efpagne ,  pour  faire  ceflér ,  ou 
^u  moins  adoucir  le  fort  des  Indiens ,  eut  dû  ch^n-r 
jger  leurs  adminiilratcurs  à  qui  elle  recommanda 
ièulement  &  vainement  plu$,d^  modération ,  446-4^7. 
Douze  millions  d'Indiens  font.tombés  fous  le  gUivp 
des  ^fpagnols ,  448. 

Etats-Unis  (les)  voudront  probablement  avoir 
^rt  à  la  pêche;  ;de  Terre-NeuvjÇ,»  l.  part^  71;  ils 
font  du  tolérantiime  la  bafe  de.  leurs  loix ,  i.  par^» 
llîj  (ont  dans. -l'iiuentipa... d'ériger  une  ,  ((atue  ^ 
^ouis  XVI , .  i)6i  an  ^^o^ftg.  jo*f,d(9«nent  d'e.n  ,^riger 
une  autre  au  général  'W^^sÀi(i||&6in «  11 66-1^7  m  -.'^ote,; 
^t^ndue  î&.  fichée  dji»  m^ni9k^v49s  Etax^Uçis , 
iSy^-lSS.  Le  bonheur  des  Trei^e-^tats  demande  q«»'iis 
«e  formienit  qu'\}ne  fev^le  !&  mime  république , 
a32-i)j,  I^owlwremejit  fijc^a  4%%  h^uans,de  char 
cun  des  TreiEer£tat&-lJiM5|  &  dMIanpies  du  fud  au 
oord  ides  capit^tes  de  chaque  Btatà  33i,MftP<?han- 
difes  propres  au  fommerce  de; -U  nouvelle' .réiput- 
blique:,  loi-ao}.  Comparaifpn  àfi^  diverifes  rmar- 
chandifçs,  européennes  ,  d'aori^s  .laquelle  .l'on,  peur 
juger  lefquelles  feront  ^(^^Êé^ijsst^  dans  les  Étatai- 
Unis ,  103-116;  la  gloire  4e- <ivil;fer  ile  .refte  Vde 
J  Amérique  eft  réfervée  aux  .Bi;a($-.Unis.  R^ckpréhet 

Ei/ROPB,  (4a  découverte  d^.rÀmérique  caufe  U 
dépopulation  de  1'  )  par  les  émigrations  qu'elle  ocr 
cauonne ,  R^ch^  Phil-  4J4  ;  Jpiâr  le  mal  vénérien 
contrarié  dans  le  Nouveau-Monde  &  apporté  dans 
l'ancien ,  4y6'4^7*  Somme  ^nor,me  à  laquelle  monr 
tent  l'or  &  l'argent  paffés  d'Amérique  en  Europe 
àAns  refpace  ck  ^83  sins ,  457;  Quoique  le  pumé- 

li  « 
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rftire  foit  aucmencé  confidérablenlcni!  en  Europe , 
le  particulier  efl  cependant  plus  pauvre  qu'il  n'étoit , 
lé^  denrées  ërant  augmentées  en  plus  haute  pro- 
portion ;  4J9-460.  Produélions  de  rAmérique  dont 
rÊ\irot)e  a  enrichi  fon  commerce,  463-465 j  avec 
VÔT  y  I  argent  &  les  pierreries  de  l'Amérique,  l'Eu- 
rope fè  procure  les  productions  (St  manufaélures 
<Ics  Grandes-Indes ,  46H-469  Les  bois  de  l'Amérique 
^ïropres  à  la  conftruÔibn  des  navires  font  d'une  très- 

S^aridè  reflburce  poiur  l'Europe ,  ^69-470  j  il  en  faut 
\tt  de  même  ciës' produits  de  la  challë  &  de  la 
pèche-,  ibid.  Les  arts  '&  les  fciences  font  parvenus 
'cfn  Europe  h  un  disei'ë  de  perfeélion  qu'ils  nauroient 
{>as  fans  la  découverte  de^  l'Amérique ,  471-472.  L'Eu- 
té^e  eût  pu  fe  paffei^-'de  tout  ce  qui  lui  efl  venu 
é'Ardéfique ,  478-479.  '  -II.  <;];)•  r;-,Hi 


!  f  o  >  .  -1  ri 


AVETTE.  (le  mfirquis  de  la)  A  l'arrivée  des  trou- 

•^s  Françoifes  én'Aihériqùe,  ce  ijeune  héros  refïé 

d^s  11*  tént«  piongé^ans  la  douieui-  d'avoir  perdu 

un    iBlà,  tandis  qa'aiitoirr  de  lui  tout  retentit  de 

TchatVtâ  de  jore  &  d'allégtiC^e ,  a.  part.  161-161.  en  note. 

'  ''FEMMES.  Tebléàtt  tfitérelTiint  4e  leur  câraélere  en 

K  î^tEURY  ,  (MJdeYlieutenanr-cblonel  d'un  ré|i- 
'inent  François  décûre  d'une  des  huit  fliédaiUes  qùô 
le  cdngrès  fit  frapper  pôtir  immortalifet  les  traits 
dé  cObrage  ;  cet  'ômcie^i  â'étoit  diftingué  fur-tout  k 
la '^wf&î  dé  Stony^F^nt^  a.  part.'  160161,    t  E'^îtb 

;  F^LO-klD».  (là)  Jean  Ribaud  yCdiiduifit  la  pre- 
mi^e  cdlonie  par  ordre  de  l'amiral  G oligny ,  l.part, 
4^4;  fa  (ituation  &'çlivî^ôQ  en  deux  provinces ,  109; 
fès  produ (étions  =^'  lit  l' ton  <:ommerce  pas  aufli  flo- 
ri/r^ntyqu'il-devrdt'Petrtr  jili  j  celTion  de  la  Floride 
orientale  aux  Efpagnols ,  m  ;  elle  efl  trop  à  la 
^oâve^Aince  des  WcÇd*-Aftiéricains  pour  qu'ils  ne  la 
convditent  pas,f^r</;  ■     '  r     .     ^ 

«!'  Fr  a n c  e  (là )  fait  un  traité  d'alliance'  avec  les 
Américains,  a.  fflrtv  Iy4  ;  leur  eivvoie  des  fecours 
con^dérables ,  161  ;  participe  prefque  feule  à  leur 
cQmitierce  durant  la  guerre  de  h  révolution ,  174. 

•Fraïïki.}^  (Benjamin)  un  des  preniiers  a^eurs 
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dans  la  grande  affaire  de  la  révolution ,  gagne  le  ca- 
binet de  Verfaîlles ,  &  par  un  traité  figne  le  6  Fé- 
vrier 17; 8  allie  la  France  à  l'Amérique,  1.  pan.p,  1$^, 


'Xf.  > 


G 


G. 


UTAtes  (le  eénéral)  reçoit  .une  médaille  du  congres 
pour  avoir  i^it  prifonniere  l'armée  de  Burgoyne  \ 
Saratoga  ,  x,  part.   161. 

Ge'orgie.  1er.  motifde  cetétabliflement,  I.  part, 
108  ;  produit  de  fon  commerce  pendant  37  ans  3  ibid,  ; 
fon  étendue,  fa  pofition,  fon  origine,  1.  part.  318; 
fa  population,  fes  produdions,  319;  lifle  qui  conf- 
tate  l'étonnant  progrès  du  commerce  de  cet  Etat , 
320-311.  Les  premiers  habitans  de  la  Géorgie  fu- 
rent des  Allemands,  311.  Le  climat  en  efl  propre 
pour  la  culture  du  ver  à  foie ,  &  les  moyens  en 
font  faciles ,  ibid.  Les  Géorgiens  ont  fait  un  traité  d'al- 
liance avec  les  nations  indiennes  limitrophes,  323-314. 

German-Town  ,  petite  ville  près  de  Phila- 
delphie ,  a  toutes  fes  rues  .plantées  de  pêchers, 
a.  part,  277. 

GouRGUE,  (Dominique  de)  vengeur  de  l'infulte 
faite  à  la  France  dans  le  maffacre  de  la  colonie  fran- 
çoife  de  la  Floride ,  fe  diftingue  par  fon  défintéref- 
fement,  fon  habileté,  fon  intrépidité  dans  la  terri- 
ble, mais  jufle  repréfaille  qu'il  en  fait,  l.part.  4;. 

Grande-Bretagne.  A  quoi  pouvoit  afpirer 
cette  puifTance  avant  la  révolution  américaine ,  I.  part, 
47.  Etendue  de  fes  poffelTions  alors  dans  le  Nou- 
veau-Monde ,  48-49  i  fon  commerce  à  la  baie  d'Hud- 
fon ,  ;i  ;  au  Labrador,  63  ;  produit  de  fa  pèche  de 
Terre-Neuve ,  71  ;  en  s'emparant  de  Louisbourg 
les  Bretons  s'ouvrent  le  chemin  du  Canada,  76; 
avantages  que  leur  offre  cette  vafte  région,  86; 
dont  ils  prennent,  en  17^6,  la  capitale,  88.  La 
Grande-Bretagne  ne  tiroit  pas  tout  le  parti  qu'elle 
auroit  pu  de  la  Nouvelle-EcolTe  &  de  fes  autres 
pofleflions  en  Amérique  faute  d'une  bonne  adminif- 
tration,  92-I12;  gouvernement  civil  &  militaire 
qu'elle  avoit  établi  en  Amérique  II3-II4.  Balance 
générale  de  fon  commerce  avec  les  colonies  pen- 
dant 76  ans ,  122  j  politique  vicieufe  du  cabinet  dé 
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St.-James  qui  croie  pouvoir  fuivre  impunément 
l'exemple  de  Charles  II ,  Jacques  II  &  Guillaume  III  » 
p.  I41-I4;.  L'explofion  caufiée  par  l'a^e  du  timbre 
aurox  dû  lui  ouvrir  les  yeux  Se  lo  faire  renoncer  ^ 
l'impôt  fur  le  thé,  1.  part,  lAy;  opiniâtreté  du  mi- 
niftere  qui ,  après  piulieurs  échecs ,  envoie  le  gé« 
néral  Cornwalis  avec  un  nouveau  corps  de  troupes 
pour  faire  face  aux  François  &  aux  Américains  réu- 
nis ,  161  ;  ceux-ci  rendront  difficilement  leur  ami- 
tié a  la  Grande-Bretagne  ,  177-178;  ou  du  moins 
ce  ne  fera  pas  durant  Te ^regne  de  Louis  XVI,  I/Q. 
Gains  énormes  des  Bretons  tant  qu'ils  ont  eu  le 
commerce  exclufif  du  tabac,  198,  te  du  ris,  3!%. 

Groseiller.  (le)  Il  y  en  a  de  trois  fortes  en 
Amétique  ,  où  l'on  ignore  encore  l'art  d'en  faire  de  la 
gelée ,  I.  part,  34. 

Grothaus,  (M.  le  baron  de)  court  éloge  de  ce 
gentilhomme  hanovrien ,  2.  part.  199  en  note  ;  il 
eft  auteur  d'un  plan  de  banque  nationale  parfaite** 
ment  conçu  ,  loo-ioi. 

Guillaume  III,  contre  les  principes  de  la  ré-» 
publique  où  il  étoic  né^  fe  montra  aufli  defpote 
qu'aucun  de  fes  prédécefl'eurs  dans  Tadminiflra- 
tion  qu'il  établie  pour  la  Nouvelle -Angleterre,  2* 
part,  147.  V  - 

H.  ' 

xi  A  L  L I F  A  X ,  belle  ville  de  la  péninfule  d'Aca- 
die ,  entourée  de  bonnes  fortifications  ,  I.  part.  9;  ; 
eft  d'une  grande  relfource  pour  la  navigatiou ,  ibid^ 

Hancok,  un  des  premiers  chefs  de  la  révolu- 
tion ,  fut  Tame  du  congrès ,  %.  part.  1^3 

Hermine,  petit  animal  vif  &  charmane  du  Ca- 
nada ,  I.  part,  13. 

^Histoire  Naturelle  (T)  eft  peu  connue  en 
Amérique,  I.  part,  9;  la  raifon  de  cela,  ibid, 

HoLLANDOis  (les)  reconnoilTene  l'indépendance 
des  Nord- Américains,  1.  part,  164;  leur  apologie 
175;  il  eft  de  leur  intérêt  de  vivre  en  bonne  in*" 
tellieence  avec  eu)c ,  177;  ils  ont  un  droit  incon- 
teftaole  a  leur  reconnoifl'ance ,  &  font  fondés  à  ef- 
pérer  que  leur  commerce  fera  favorifé  dans  les 
t^rats-Ums ,  180.  Le  commerce  du  ris  fera  infiniment 
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f>lu8  avantageux  pour  les  Hollandois  après  qu'avanc 
a  révolution,  le  pouvant  avoir  de  première  main 
&  l'importer  eux-mêmes, p.  310.  Il  eA  de  notoriété 
i]u'en  1^38  fur  une  cargaifon  entière  d'un  navire 
bollandois  ,  de  cette  denrée  ,  le  bénéfice  fut^  cous 
frais  faits,  de  100  pour  cent  ,311. 

Hommes  (grands)  des  Lcats-Unis.  l'Auteur  leur 
dédie  fon  ouvrage* 

HowART  (le  lieutenanr-colonel)  décoré  de  l'ordre 
militaire  de  Cincinnatus  pour  avoir  contribué  h  la 
prife  du  corps  de  troupes  du  colonel  Tarleton  en 
1781  »  a.  part.  161 

HuDSON  (Henri;  découvre  en  l6oy  la  baie  k  la- 
quelle il  donne  fon  nom ,  i.  part,  46.  ^ 

I.r,i  U   -r-  ^.'  ..'   ..:    .,        ,*  .     • 

MPÔT  (1')  établi  par  les  Etats-Unis  afTemblés  en 
congrès^  ne  l'a  été  que  pour  la  décharge  de  l'inté- 
rêt &  du  principal  delà  dette  nationale ,  z.  part.  194; 
cadaHre  pour  le  contingent  que  doit  fournir  cha- 
cun des  Treize-Etats,  195-196;  précautions  pour 
l'emploi  de  ces  deniers,  196;  abus  dans  les  financés 
détruits ,  198-I99. 

Indépendance  américaine.  Nouveau  fydéme 
de  politique  qu'elle  occafione,  2.  part.  133;  elle  efl 
l'ouvrage  de  la  prudence  &  du  génie,  133-234;  fut 
prononcée  folemnellement  le  4  Juillet  I776,  IJ}  , 
ec  reconnue  par  les  Etats-Généraux,  164. 

Indiens.  La  plus  grande  partie  en  a  été  détruite 
&  le  relie  réduit  ï  un  efclavage  odieux.  Rech.  Phil, 
434*  Ce  n'eil  pas  ce  que  leur  faifoit  efpérer  la  con- 
duite pleine  de  douceur  &  d'humanité  de  Colomb 
B  leur  égard,  437  :  ils  font  perfécutés  dès  que  ce 
grand  homme  les  a  quittés ,  malgré  leur  emprelTe- 
ment  à  découvrir  les  mines  de  leur  pays  à  leurs 
perfécuteurs,  435-436.  Regardés  comme  des  brutes 
par  les  Efpagnols,  ils  font  condamnés  au  travail  des 
mines,  ou,  après  des  angoifl'es  affreufes,  la  plupart 
périffenc,  437:  cinq  Caciques  font  brûlés  pour  avoir 
fui  avec  leurs  fujets,  438;  ks  efforts  de  ces  prin- 
ces pour  fe  fouftraire  aux  horreurs-^-de  la  tyrannie  , 
accélère  rentier  efclavage  des  Idiens,  440  :  tableau 
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des  tourmens  inouis  qu'on  leur  fit  endurer ,  441-441  ; 
les  Indiens  divifés  par  clafle  ,  411;  ils  ont  un  ami 
dans  Las  Cazas ,  qui  parvient  h  deciller  les  yeux  de 
la  cour  trompée  par  des  administrateurs  iniques , 
&  revient  au  milieu  deux  pour  travailler  ^  leur 
bonheur  ,  ibid.  mais  il  ne  peut  triompher  de  la 
barbare  cupidité  des  chefs  qui  réufli fient  h  faire 
échouer  Tes  projets,  444-446.  On  fiait  un  crime  aux 
Indiens  de  ne  pas  comprendre  nos  myfleres,  447; 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  maflfacrés  efl  porte 
à  douze  millions  4  448  :  plufieurs,  par  haine  pour 
la  religion  des  Ëfpagnols ,  aiment  mieux  mourir  que 
l'adopter,  ibid.  ^  d'autres  moins  courageux  ou  plus 
diflimulés  paroiiT'ent  l'adopter  &  fe  pervertiflcnt  au 
point  d'être  les  délateurs  de  leurs  concitoyens ,  ibid. 
Avant  l'arrivée  des  Européens  en  Amérique  les  In- 
diens étoient  heureux,  419;  ils  nourrirent  depuis 
Trois  fiecles  une  haine  implacable  contre  eux,  4^0; 
parmi  les  maux  qui  leur  font  venus  d'Europe  il 
faut  compter  la  petite  vérole ,  qui  fait  de  grands 
ravages  parmi  eux,  477. 

Indigènes  de  l'Amérique  Septentrionale.  Traits 
de  grarieur  de  leur  part ,  i.  part,  83  ;  ils  font  moins 
cowumpus  que  les  Européens ,  a.  part,  134. 

iNnico.  Avant  la  découverte  de  l'Amérique, 
l'Europe  le  tiroit  de  l'fndoflan.  Rech.  Phil.  j}. 

ISLE-LoNGUE  (T)  appellée  quelquefois  Ifle  de 
Naffau.  Situation,  production,  commerce  de  cette 
ifle  ,  2.  part.  2j8. 

ISLE-ROYALK,  OU  Cap-Brcton ,  troifiemc  ifle  de 
Terre-Neuve.  SaHtLiation ,  l.part.  73  ,  fon  climat ,  74. 
Les  François  s'y  établirent  en  1713,  &  lui  donnèrent 
le  nom  de  l'Ifle-Royale,  ibid.  elle  fert  à  préparer 
le  poiflbn  qu'on  prend  fur  les  bancs  circonvoifins ,  76. 

ISLfe -Saint -Jkan  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 
ÎForme  &  pofition  de  cette  ifle,  I.  part.  77;  fon 
climat  &  fon  fol,  ibid,  prix  des  terres,  78;  fon 
commerce ,  79. 

ISLE -Saint- Pierre  (T)  n'a  que  ly  lieues  de 
circonférence,  mais  un  port  sûr,  I.  part.  69;  n'efl 
diflante  de  T«rrc-Neuve  que  de  trois  lieues,  70. 
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ACQUEs  T.   chafTc  de  fes  Etats  tous  les  habitans 
qui  rof'ufcnt   d'être   viélimcs   ou  complices  de  fon 
cruel  fanatifme ,  1.  part.  ai. 
.  Jamt-s-Town  ,  ville  de  Virginie  ,  fondée  en  160S 

f>nr  les  Anglais,  I.  part.  46  :  Ion  état  de  dt^'treffe  & 
es  fccours  qui  lui  viennent ,  ibid.  Sa  fituation  fur 
une  péninfuleà  8  milles  feulement  de  Williarnsbourg» 
a.  part.   300. 
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J\.  EUT,  un  des  trois  comtés  de  l'Etat  de  Dela- 
"ware  ;  il  y  a  aulTi  une  ville  de  ce  nom  qui  pruba- 
blcmenc  a  donné  fon  nom  au  comté,  a.  part.  i6s» 

9 

JL/AHRADOR.  (le)  Sa  pofîtion,  i.  part.  6}  :  cet  Etac 
eft  négligé  rtiâl- h- propos,  ibiJ.  Ses  productions, 
fon  commerce,  64.  AvCc'un  gouvernement  doux, 
le  Labrador ,  nul  aujourd'hui  pour  l'Angleterre , 
pourroit  lui  être  d'une  grande  importance,  64-6^. 

Las  Cazas  ,  rniHionnaire  dans  les  Indes,  ofc 
fcul  fouténir  la  caufe  des  Indigènes  opprimés.  Reck. 
Phil,  44^  ,•  il  décille  les  yeux  de  la  cour,  ibiJ, 
plaide  viéVorieufement  la  caufe  des  Indiens ,  ibid. 
part  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  leur  faire  un 
meilleur  traitement,  446 i  mais  il  trouve  tant  d'obf- 
lacles  que  fon  plan  refle  fans  exécution,  ibid. 

Le'e  (le  lieutenant-colonel)  reçoit  la  médaille  du 
congrès  po^r  le  récompenfer  de  la  prife  qu'il  fit 
de  Paiilus  Hôck  en  1779,  2.  part.  161. 

Liberté'.  Ce  que  peut  l'amour  de  la  liberté,!. 
part.  129.  Le  mot  liberté  eft  vuide  de  fcns  en  Eu- 
rope, excepté  en  Angleterre,  I19-130.  tlle  vient 
d'établir  fon  fiege  dans  l'Amérique  Septentrionale, 
130,  la  liberté  dans  fon  vrai  fens ,  131. 

Liste  particulière  des  marchandifes  les  plus  avan- 
cageufes  Se  les  plus  courantes  pour  les  marchéu  de 
l'Amérique,  zij. 

LoGAN,  chef  des  Shaweneffes.  Difcours  plein 
d'éncrme  de  ce  fauvage ,  h  Dunmorc  ,  gouverneur 
de  la  Virginie  j  a.  part.  301, 
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Louis  XVI.  Les  Etats-Unis  font  dans  le  defTein 
d'ériger  une  flatuc  à  ce  prince^  qu'ils  appellent  le 
libérateur  de  TAniérique,  2.  part,  p.  j62  en  note, 
înfcription  latine  qui  doit  être  mife  au  bas  de  la 
ilatue ,  163  ;  Vœu  pour  ce  bon  roi ,  343. 

Loi/iSBouRG,  ville  &  port  dé  llfle-Royale.  Le 
havre  en  eft  excellent,  l,  part,  j^,  Defcription  de 
la  ville,  ibid.  fortifiée  par  les  francois  &  tombée 
en  ruine  fous  les  Anglois ,  76. 

Loup-Marin  (le)  de  la  grande  efpece  pefe  juf- 
qu'à  deux  mille  livres,  l.  part.  IJ;  la  peau  de 
celui  de  la  petite  efpece  eft  tigrée  &  fert  à  couvrir 
des  malles,  ibid. 

Loutre  (la)  eft  grande  &  commune  dans  le  nord 
de  l'Amérique ,  i.  part.  11.  C'eft  mal-a-propos  qu'on 
ja  place  parmi  les  amphibies,  ibid. 

Luzerne,  (M.  le  chevalier  de  la)  miniftre  plé- 

nipotentiaire^de  France  auprès  des  Etats-Unis ,  a, 
jpart.  i6i. 

Lynx  (le)  des  anciens  eft  ce  que  nous  appelions 
loup-Cervier ,  l.  part.  II.         .  ,     ,_  .„  „:'      r    ' 

IVIaîTs  ,  ou  bled  de  turquie.  l5efcription  de  cette 
plante,  i.  part.  3y;  c'étoit  la  feule  efpece  de  bled 
connue  en  Amérique  avant  la  découverte  de  cette 
partie  du  monde,  ibid.  ufagc  de  fa  tige  fraîche  & 
defléchée ,  36  ;  terrein  qui  lui  convient  le  mieux ,  37. 

Marchandises  propres  pour  le  commerce  ae 
l'Amérique.  Conleil  ^ur  l'importance  des  choix  ,  2. 
part.  203-2x6. 

Mariages  (les)  font  communs  dans  les  endroits 
où  les  moyens  de  fubfîftance  abondent,  l.  part,  6; 
difficiles  à  contra(5ler  dans  les  grandes  villes,  ibid, 
heureux  chez  un  peuple  cultivateur,  7. 

Marine,  (la)  des  Etats-Unis  eft  peu  de  chofe, 
2.  part.  330. 

Martre  ,  (la)  animal  chaiTeur  &  vivant  d'oifeaux, 
ne  fe  trouve  que  dans  les  pays  froids ,  I.  part,  13. 
fa  fourrure  eft  recherchée ,  ibid, 

Maryland  (le)  eft  rempli  de  monticules ,  I.  part, 
39,  abonde  en  beau  marbre  40  :  fuuation  &:  dépei),- 
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dances  de  cet  Etat,  ^.part.p*  178-179;  fon  origine , 
9.79  ;  Tes  rivières ,  ibid. ,  fon  commerce ,  idi ,  fon  ta- 
bac, 283.  Obfervations  fur  les  Marylandois ,  28;  ,  leur 
luxe ,  ibf.d.  Avant  la  ré voluion  les  Ânglois  importoienc 
dans  le  Maryland  7  à  8  mille  nègres ,  ibid  en  note. 

Masfhi.  Ade  fingulier  de  genérofité  de  U  part 
de  ces  fauvages ,  lorfque  le  port  de  Bofton  fut 
fermé  par  les  Anglois ,  2.  part.  I48  en  note. 

Massachuset,  la  plus  riche  des  quatre  provin* 
ces  de  la  Nouvelle-Angleterre  &  le  plus  confidéra- 
ble  des  Treize-Ktats,  agit  fi  ouvertement  contre  le 
miniflere  Britannique ,  que  Charles  II  lui  retire  fa 
charte  ,  2.  part.  I44.  Jacques  II  &  Guillaume  Ilf 
vexent  encore  plus  cette  province,  144-147;  fa 
(ituation  ,  fon  étendue  ,  fa  population ,  fes  produc- 
tions ,  fon  commerce  ,  237  :  Bofton  en  eft  la  prin- 
cipale ville  ,  258. 

MÉDIOCRITÉ  ,  fon  éloge  ,  Rech.  Phil.  479  en  note* 

M  £  N  D I  A  N  S.  Moyen  facile  de  les  occuper ,  2. 
part.  117. 

Menendez  ,  Efpagnol  féroce  ,  extermine  la  nou- 
velle colonie  françoile  de  la  Floride,  en  maliacrant 
wne  partie  &  faifant  pendre  l'autre ,  I.  part.  4J. 

MiQUELONS  (les  deux)  ne  font  qu'à  trois  lieues 
de  Terre-Neuve ,  I.  part^  70.  Produit  des^travaux 
des  habitans  de  ces  ifles  ,  ibid. 

Mission TïAiHiiS  (les)  Efpagnols  dans  les  Indes 
furent  la  plupart  des  fanatiques  prétendant  que  les 
Indiens  n'étoient  que  des  brutes,  Rech,  Phil.  447; 
déraifonhables  au  point  de  vouloir  qu'ils  compriifenc 
des  dogmes  qu'eux-mêmes  ne  pouvoient  expliquer ,  ' 
ihid,  par  leur  zlèe  immodéré  ils  firent  couler  des 
flots  de  larmes  &  de  fang  indien ,  448. 

MississiPi.  Defcription  magnifique  de  ce  fleuve 
célèbre ,  2.  part.  186.  ^ 

MoEUHS  des  Nord- Américains ,  -I.  part.  7. 

MoNNoiES.  Tableau  de  la  valeur  de  celles  d'An- 

Sleterre  ,  de  Portugal  &  d'Efpagne  qui  ont  cours 
ans  la  Sud-Caroline  ,  la  Géorgie,  &c.  I.  part.  II9. 
Montagnes.  Nature  de  celles  des  Etats-Unis, 
I.  part.  39  ;  elles  font  couvertes  de  parties  hétéro- 
gènes, ibid. 
MoifTCALM,  brave  général  francois,  blefTé  moir-' 
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tellement  ivi  fîege  de  Québec ,  I.  part,  page  90.  Là 
.ville  eût  été  iauvée  fi  Ton  eût  fuivi  les  confeils  qu'il 
donna  av^nt  d'expirer ,  ibid, 

Mont-Re'al,  féconde  ville  du  Canada,  eft  fituée 
dans  une  ille  délicieufe ,  formée  par  le  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  I.  part.  92. 

Morgan  (le  général)  décoré  de  la  médaille  du  con- 
grès pour  avoir  fait  prifonnier  un  corps  de  troupes 
commandé  par  le  colonel  Tarlecon ,  2.  part,  161. 


N, 


N. 


^<\ 


ew-Castle  ,  ville  dans  l'Etat  da  Delaware ,  eft 
fûre  de    profpérer,  moyennant   de  l'émulation   & 
'  une  bonne  harmonie  avec  fes  voiHns ,  2.  part.  264. 

New-Haven  ,  ville  &  port  du  Connedicut ,  eft  le 
rendez -vous  général  du  commerce  de  cet  Etat,  2* 
part.  274. 

New-York  (la  ville  de)  n'p  ni  port  ni  balTin,  mais 
\  une  excellente  rade ,  2.  pflr*.  2^7.  On  jouit  dans  cette 
ville  d'une  aifance  univerfelle  qu'on  prétend  contri- 
buer à  la  molelTe  &  à  l'oifivete  des  habitans  en  gé- 
néral ,  iy8. 

New-Pli  MOU  TH  eft  une  colonie  dépendante  de 
,     l'Etat  de  MaflachuCet,  divifée  en   trois  comtés,  2. 
part.  249. 

New-Port  ,  capitale  de  Rhode-Ifland.  C'eft  de-là 
que  fe  font  toutes  les  expéditions  de  la  colonie ,  2. 
part.  2JI. 

Nord- Américains  (les)  rdevent  les  premiers 
la  ftatue  de  la  liberté  ,  Introduâ.  I.  Leur  genre  de 
vie ,  1.  part.  7-8  ;  ils  font  taxés  de  parefle  mal-à-propos  , 
l.part.  131  ;  leur  noble  réfiftance  lors  de  l'aéle  du  tim- 
bre ,  146;  &  lors  de  l'ordre  de  percevoir  Pimpôt 
fur  le  thé ,  147;  aprçs  quelques  défaites  il  font  eux- 
mêmes  vainqueurs,  Ii2j  idée  qu'on  doit  avoir  de 
ce  peuple  ,  I J3  i  vive  aUé^relî'e  que  lui  caufe  l'arrivée 
•  de  l'armée  françoife,  161  en  note-,  il  eft  de  l'inté- 
rêt des  Nord- Américains  de  bien  vivre  avec  les 
Hollandois ,  177-178.  Leurs  coutumes  &  ufages  gé- 
•-  néraux,  32J-326. 

Nord-Caroline.  Les  premiers  eflais  de  culture 
céunifrenc  très-bien  tant  en  bled  qu'en  vin  dans  cet: 
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^tablifTement ,  &  cependant  Ton  y  renonce,  I.  part, 
page  107 ;  la  raifon  de  c'îla,  ibid.  Situation,  fol, 
produélions  de  la  Nord-Caroline  2.  part,  304-^0;  ; 
population  ,  cara^ere  des  habitans ,  30;  ;  les  princi- 
paux ports  &  villes  de  cet  Etat ,  ibid.  &  fuiv. 

Nouvelle-Angleterre.  Ce  qu'elle  étoit  avant 
la  révolution ,  I.  part.  99-100.  Elle  eft  le  berceau 
de  la  révolution  ^  2.  part.  143.  Sa  Htuation  ,  fon  éten- 
due ,  fes  ports,  222;  elle  doit  fes  premiers  colons  à 
l'intolérance,  ibid.  é/  fuiv,  elle  donne  nailfance  à 
quatre  colonies ,  224  :  le  gouvernement ,  fage  d'a- 
bord ,  eft  troublé  dans  la  fuite  par  un  zélé  de  reli- 
gion mal  entendu  ,  226.  C'eft  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre que  l'efprit  d'indépendance  a  d'abord  éclaté  , 
226-227.  Sage  précauticn  dans  les  défrichemens ,  228; 
population ,  ibid.  Commerce  &  induftrie  des  habitans, 
128-229.  Le  bas  prix  mis  à  fes  marçhandifes  &  le  prix 
exorbitant  mis  à  celles  qu'elle  recevoir  de  la  Grar«de- 
Bretagne,  l'avoient  arriérée;  mais  la  liberté  de  fon 
commerce  la  libérera  bien  vîte ,  229. 

NouvELLE-ÈcossEou  Acadie ,  prefqu'ifle  de 
l'Amérique  Septentrionale.  Sa  pofition  &  fon  éten- 
due ,  I.  part.  t53  :  elle  a  nombre  de  petits  ports  com- 
modes ,  ibid.  Cet  ëtabliffement  a  peu  profpéré  par 
la  négligence  du  gouvernement ,  &  fiir-tout  par  les 
hoftilités  des  Sauvages  qu'il  faudroit  gagner  par  de 
bons  procédés  ,  <)'i-^6  Ses  exportations  &  impor- 
tations ,  loi;  moyens  d'augmenter  fon  commerce  ,  97. 

Nouvelle-Hampshire  ,  (la)  un  de  Treize-Etats- 
Unis.  Sa  fîtuation ,  fa  population ,  2.  part.  23J.  La 
proximité  de  MafTachujfet  nuit  à  l'extenfion  de  fon 
commerce ,  ibid.  Villes  ou  bourgades  qui  en  dépen- 
dent,  23  j;  quoiqu'arrofé  de  la  grande  rivière  de 
Connefticwt  ^  le  terrein  de  la  Nouvelle-Hampshire  eft 
peu  fertile  ,  ibid. 

Nouvelle-Jersey,  appellée  d^abord  Nouvelle- 
Suéde.  Son  étendue ,  fa  population ,  beauté  de  fon 
fol,  2.  part,  259-260;  aifance  &  luxe  des  colons  de 
cet  Etat  ,  261  ;  divifion  géographique  de  la  Nou- 
velle-Jerfey ,  ibid.  heureufe  oblcurité  de  cette  co- 
lonie, 262. 

Nouvelle-York  ,  Etat  de  cette  colonie  avant 
ïê  révolution ,  I.  part.  loo-loi  ;   fa  naiflance ,  ft 
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fîcuation,  a.  part,  an;  ^a  population,  fon  climat  « 
ayé  i  elle  a  de  quoi  f^ire  un  commerce  ÂorifTant  dans 
fon  cuivre ,  fon  fer ,  &  fes  grains  fur-tout  qui  font 
d'une  excellence  qualité  ,  157. 

Noyer  (le)  eiï  un  fort  bel  arbre  très-commun' 
dans  l'Amérique  Septentrionale  :  mais  les  noix  n'en 
font  bonnes  qu'en  cerneaux ,  I.  part.  32  ;  procédé 
des  naturels  pour  en  faire  du  pain  quand  elles  font 
tnûres^  ibid, 

H 10.  Une  fingularité  de  ce  fleuve  c'eft  que 
prefque  en  tout  tems  le  vent  fouffle  dans  une  direc- 
tion oppofée  au  cours  de  Peau,  2.  part.  168. 

Oiseau-Mouche.  Defcription  de  ce  charmant 
oifeau ,  I.  part.  19  ;  fa  nourriture ,  ibid.  fon  caraélere  , 
ibid. 

Oiseaux  (les)  de  rivière  font  fort  communs  en 
Amérique,  I. part.  17;  parmi  ceux  des  bois  on  vante 
beaucoup  leis  grues  pour  la  bonté  de  leur  choix ,  ibid» 

Ordre  de  Cincit^NAtus.  Le  Congrès  en  permet 
l'inveftiture ,  mais  non  l'hérédité ,  2.  part.  160 ,  en 
note. 

Original,  quadrupède  de  la  groffeur  du  chevaj. 
Defcription  de  cet  animal ,  I.  part.  14  ;  outre  le 
chaffeur ,  il  a  deux  terribles  ennemis  dans  le  Carca^^ 
iou  &  le  Quinquajou ,  ibid. 

Ours  (  1'  )  eft  noir  en  Amérique  comme  dans 
tout  climat  froid ,  i.  part.  i;. 


AYNE  ,  (M.)  auteur  d'un  écrit  célèbre  intitulé  :  le 
Jens  commun ,  2.  part.  lyo  ;  fragmeht  de  cet  écrit ,  ibid, 

PÉMINE,  (la)  arbrifTeau.  Le  fruit  en  efl  aflrin- 
geant ,  1.  part.  34. 

Penh,  fondateur  de  JEtat  de  Penfylvanie,  fut 
un  des  philofophes  qui  honorent  le  plus  l'humanité, 
2.  part.  266. 

Penobscot  (la  baie  de)  dans  le  diftrift  de  Saga- 
dahoc ,  dépendance  de  Maiiachufet ,  a  vingt-un  milles 
de  largeur ,  2.  part.  249. 

Pënsylvafie  (la)  avant  la  révolution,  i.  part. 

loi  ; 
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IDl;  eut  pour  fondateur  le  plus  humain  des  philufo- 
phes,  1.  part.  166  :  étendue,  divifion  de  cet  Etat, 
267;  induftrie  ,  efprit  de  tolérance  des  Penfylvains, 
"^.6^  î  prodilélions  ,  commerce  de  la  Penfylva- 
iiie,  169. 

P£RDRIX  (les)  font  de  trois  fortes  en  Amérique  & 
toutes  fort  grones,  l.  part,  17. 

p£YROUSE,  (M.  de  la  )  officier  francois  ,  s*eft 
acquis  une  gloire  immortelle  dans  fon  expédition  a 
Ja  baie  d'Hudfon  en  1782, ,   I.  part,  y 3. 

Philadelphie  ,  ou  la  ville  des  Frères ,  réfidence 
du  congrès,  2.  part.  149;  defcription  de  cette  ville 
célèbre ,  270  j  fon  hôtel-de-villé  ,  fa  bibliothèque 
&  fon  cplleee ,  ^ni-Tj^ ,  fon  marché  public ,  fes  pri- 
fons  &  fonnôtel  des  invalides,  171-273  ;  fes  quais, 
274;  Population  de  Philadelphie  ,  ibid.  douceur  de 
fon  gouvernement ,  ibid,  mjonélion  aux  heureux 
habitans  de  cette  ville  ,  27;  ;  pourquoi  le  féjour 
en  eft  brillant,  276;  fa  navirgation,  177.  Philadel- 
phie eft  environné  de  plufieurs  petites  villes  fore 
jolies,  ibid.  La  première  banque  de  l'Amérique 
fut  établie   à  Philadelphie ,  326. 

Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  voulant  s'attribuer 
la  poireffion  exclufîve  de  l'Amérique  ,  envoie  une 
flotte  pour  mafl'acrer  la  colonie  françoife  nouvelle- 
ment arrivée  en  Floride ,  I.  part.  4^!. 

Pins  (  les  )  en  Amérique  font  d'une  hauteur  èc 
d'une  grofl'eur  frappantes ,  I.  part.  2S. 

PiZARRE,  dans  la  conquête  du  Pérou,  développe 
un  génie  &  un  héroïfme  qu'on  ne  peut  trop  ad- 
mirer ,  IntroduS,  viij  ;  il  dépeuple  ce  riche  empire  , 
I.  part.  43. 

Plantes  (les)  font  prefque  toutes  odoriféran- 
tes dans  les  provinces  méridionales  des  Etats-Unis , 
I.  part,  27. 

Plimouth  (la  ville  de)  premier  étabUlFemenc 
des  Anglois  dans  la  Nouvelle-Angleterre ,  i.part.  249. 

Poissons  du  golphe  &  du  fleuve  St. -Laurent, 
I.  part,  23  ;  des  Tacs  ,  ibid.  Defcription  du  poiflbn 
armé,  24. 

Polignotte  ,  (le)  ou  Moqueur.  Sa  defcription 
Impart.  18^  pourquoi  on  l'appelle  moqueur,  ibid. 

Ponce  hz^  Léon  .   en  cnerchant  la  fontaine  de 
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Jouvence  ,   découvre   la   Floride ,  i.  part.  p.  43^ 

Population  des  Etats-Unis,  1,  pan,  332. 

Princ  E-TowN  ,    ville  de   la  Nouvelle -Jer- 

fey ,  célèbre  par  le  féjour  &  les  exploits  des  trou« 

pes  américaines  dans  Tes  environs  ,  1.  part.  26a.  On 

y  admire  deux  chef- d'oeuvres  de  méchanifme,  263. 

Providence  ,  (la  ville  de)  capitale  d'une  colonie 

de  ce  nom  dans  la  dépendance  de  l'Etat  de  Rhode-If-^ 

land ,  i,part,  2;i  ;  elle  efl  dans  un  état  floriâant ,  2;2* 

ri  ^' 

^^UARERs  (les)  d'après  leurs  principes  d'humanité  , 
ont  demandé  par  une  adrefle  la  liberté  de  tous  leurs 
efclaves ,  2.  part,  268-269  en  note. 

Québec,  capitale  du  Canada,  fondée  par  Samuel 
dç  Champlain  en  1607,  l.  part.  46.  Sa  pofition ,  fa 
population ,  88  ;  entreprife  infru6lueufe  des  Anglois 
fur  Québec  en  1690^  ibid.  en  17T6,  elle  eft  affiégée 
&  prife  par  cette  même  nation,  89-90.  Les  François 
tentent  de  la  reprendre  &  échouent ,  90  ù  fuiv. 

QuEVRDE,  évéqueduDarienalalâchetéde  plaider 
contre  les  Indiens ,  &  d'avancer  que  ce  font  des  bru- 
tes ,  des  hommes  marqués  du  fceau  de  la  fervitude , 
Rech.  Phil.  44;. 

■   R.      '    "--  ■ 

XV  A  L  E 1 6  ^  (le  chevalier  Walter)  après  avoir  fait 
des  découvertes  en  1^84  &  Ij8y,  eft  chargé  de 
conduire  une  colonie  dans  la  baie  de  Roenoque, 
I.  part.  -46.  .      '.■:  -   " 

Rat.  (le)  Il  en  eft  de  deux  efpeces  en  Améri- 
que, qui  entrent  dans  le  commerce,  I.  pan.  I2. 

Reading,  petite  ville  affez  peuplée,  mais 
fort  mal  bâtie  ,^  de  la  Nouvelle  -  Hampshire ,  2« 
part.  234. 

RÉVOLUTION  Américaine  (la)  n'eft  fufcep- 
tible  d'aucune  comparaifon ,  2.  part,  137-I38  ;  les 
principes  &  caufes ,  I39-140;  fes  fuites,  141-I42. 
Depuis  long-tems  les  germes  de  cette  révolution 
avoient  commencés  a  fe  développe.*,  I43  &  fuiv. 

Rhode-Island,  3me.  Etat  en  rang  de  la  Nou- 
velle -  Angleterre.  Population  ,  fituatton  y   climat , 
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commerce  de  cet  Etat,  a.  part.p,  i^o.  Tout  concourt 
à  en  faire  un  féjour  délicieux,  1$!, 

RiBAUD  (Jean)  conduifit  la  première  colonie 
françoife  dans  la  Floride ,  I.  part.  44. 

Rivières  (les  trois)  ville  du  Canada,  autrefois 
le  2me.  entrepôt  des  pelleteries  de  ce  pays ,  I. 
part.   9a. 

Rossignol  (le)  de  Virginie  diffère  de  celui  d'Eu- 
rope par  le  chant  &  le  plumage,  I.  part.  %o;  celui 
de  la  Louifiane^  en  ce  qu'il  eft  plus  familier  & 
chante  toute  Tannée ,  ibid.  defcription  de  cet  oifeau , 
ibid.  fon  hiftoire  &  fon  éloge ,  2i-aa. 

RoxBURY ,  ville  de  Maflachufet  a  une  école  ou- 
verte à  toutes  les  fe^es ,  2.  part,  246-247. 

S.  :^  ,    , 

Mainte-Marie,  autrefois  capitale  du  Maryland, 
n'eft  plus  rien  aujourd'hui,  2.  part.  280. 

Saint-Laurent  (le  fleuve)  traverfe  tout  le 
Canada,  I.  part.  92;  fa  profondeur,  fa  largeur  font 
également  étonnantes,  ibid. 

Salem,  à  18  milles  de  Bofton,  ville  célèbre  pour 
la  conftruélion  des  navires ,  2.  part.  247.  Conduite 
de  fes  habitans  envers  les  Boftoniens  au  commen- 
cement des  troubles  248;  fcenes  horribles  qu'y  onc 
caufé  l'ignorance  &  la  fuperftition,  ibid. 

Sapins  (les)  font  en  Amérique  d'une  hauteur 
&  d'une  grofleur  furprenantes ,  i.  part.  28. 

Sassafras  ,  (le)  ou  laurier  des  Iroquois  a  des 
fleurs  en  grappe  auxquelles  fuccedent  des  b^ies  fem- 
blables  à  celles  du  laurier ,  i.  part.  33.  On  en  retire 
une  huile  eflentielle,  ibid. 

Sa  VAN  N  AH  ,  capitale  de  la  Géorgie.  Sa  fituation, 
fes  édifices  principaux ,  2.  part.  313. 

Serin  (le)  de  l'Amérique  ne  diffère  de  celui 
d'Europe  qu'en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  gros  ,  l. 
part.   18. 

Serpent  à  fonnette.  Sa  defcription,  l.part,  25-26; 
remède  contre  fa  morfure ,  27. 

Shelburne,  ville  nouvelle  dans  la  prefqu'ifle 
d'Acadie ,  J.  part.  97. 

3TEWART,    (le  lieutenant-colonel)  reçoit  la 
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médaille  du  congrès  pour  s'écre  diftingué  à  Scony- 
Point,  1.  part.  p.  l6l. 

Sucre*  L'Amérique  en  produit  une  quantité  fufH- 
iànte  pour  en  approvifionner  toute  TEurope.  Rech, 
Phil.  466.  La  grande  confommation  de  cette  denrée 
vient  de  notre  exceflive  fenfualité ,  ibid, 

Sud-Caroline  Aucune  colonie  n'a  été  cultivée 
avec  plus  de  foin  ,  l.part.  107;  fa  principale  richefle 
efl  le  riz  dont  elle  produifoit  annuellement  k  la 
Grande-Bretagne  loo^ooo  barrils ,  ibid.  Montant  des 
exportations  &  importations  faites  par  l'Angleterre 
pendant  77  années,  107-108;  fituation,  population, 
ibl,  productions ,  commerce  de  la  Sud-Caroline  2. 
part.  307;  il  n'y  a  que  le  quart  du  terrein  qui  foit  cul- 
tivé par  la  faufTe  perAiafion  que  le  refle  n'eft  bon 
à  rien ,  308  j  manière  &  faifbn  de  femer  le  riz  ,  princi- 
pale richefTe  de  cet  Etat ,  ibid.  ;  commerce  &  prix  de 
cette  denrée,  309;  la  récolte  en  eft  immenfe  depuis 
quelques  années,  3 II;  les  habitans  de  la  Sud-Ca- 
roline cultivent  aum  l'indigo ,  ibid.  Manière  de  traiter 
les  aflTaires  dans  cet  Etat ,  31  ji  ;  de  faire  valoir  les  capi^ 
taux ,  ibid. 

SusSEX.  Nom  d'un  comté  &  d'une  ville  dans 
l'Etat  de  Delaware ,  2.  part.  264. 


I  MnH'i 


ABAC.  Origine  de  cette  plante,  2.  part.  Ijo;  fes 
propriétés  &  effets;  283;  produit  du  commerce  du 
tabac  pour  les  Anglois  avant  la  révolution,  196-297; 
compte  d'un  chargement  de  tabac  envoyé  de  Char- 
Icfton  à  Briilol,  299.  " 

TabIEAU  chronologique  des  événemens  les  plus 
remarquables  dans  la  guerre  de  la  révolution  Amé- 
ricaine depuis  le  lé  Décembre  I773  jusqu'au  16  Avril 
1783  inclufivemenc ,  2.  part.  I71-174. 

Terre-Neuve.  Ifles  comprifes  fous  ce  nom, 
I.  part.  6j  pofition  de  l'ifle  de  ce  nom  ,  ibid.  Cli- 
mat ,  nature  du  fol,  pêche  qui  fe  fair  fur  fes  bancs , 
66  ;  rivalités  pour  cette  pèche  ,  68.  Tableau  de  ta 
pèche  de  morue  que  firent  les  François  en  1773  fur 
la  côte  de  Terre-Neuve ,  à  St-Pierre  &  Miquelon 
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&  fur  le  grand-banc,  69;  produit  de  la  pèche  de 
Terre-Neuve  pour  les  Anglois,  71. 

Traite'».  Confidérations  fur  les  traités  en  géné- 
ral ,  &  en  particulier  fur  ceux  entre  les  puiflancei 
de  l'Europe  &  les  Etats-Unis,  a. /)<zr/.  341.  Apodro- 
phe  aux  minières  des  rois ,  ibid.  ;  aux  rois  eux-mê- 
mes, 342.  Ce  que  font  les  traités  de  paix  dans 
l'efprit  des  rois  ii  de  leurs  minières ,  342.  Articles 
du  traité  d'alliance  entre  la  France  &  les  Etats-Unis, 
344-3j'l>  Prudence  des  Etats-Unis  dans  leurs  traités, 
3^1;  celui  avec  les  Pays-Bas-Unis  eil  conçu  dans 
les  mcmes  formes  &  teneur  que  celui  avec  la  France 
à  quelques  reftriélions  prés,  3J1-3J2.  Poffeflions 
refpeélives  afl'urées  aux  puiffances  belligérantes  par 
les  traités ,  351-3J3. 

Trenton,  ville  fur  le  bord  de  la  Delaware.  Sa 
fîtuation ,  fon  commerce ,  2.  part.  263.  Le  général 
Washington  lui  a  donné  une  célébrité  qu'elle  ne  fau- 
roit  perdre ,  même  en  ceffant  d'exifter ,  264. 

Tulipier  (le)  efl  un  des  plus  beaux  arbres  qu'on 
puiffe  voir ,  I.  part.  29  ;  une  fingularité  de  cet  arbre 
qui  a  jufqu'à  trente  pieds  de    circonférence,  c'efll 

que  fes  branches  font  pliées  en  tout  fens ,  ibid» 

i> -1    «  •. «■  ■  ■       .     -■  ,i 

Ut'.  " .  <- • .  ■        •  * •  ''^-  "'      "* 

vJ  s  A  G  E    de    commerce    en    Amérique ,    i  ^aru 
123  ,  1.  partie  32;  &  328  -  329. 


V. 


V. 


AGABONDS.  Moyens  faciles  de  les  extirper  2.  part. 
24^  en  note. 

Veau- MARIN  ,  (le)  remarquable  par  fes  dents. 
I.  part.  IJ. 

Velasco.  Dès  le  commencement  du  i6me  fiecle 
ce  voyageur  remonte  le  fleuve  St.-Laurent  l'efpace 
de  200  lieues ,  i.  part.  43. 

Verazzani  ,  Florentin.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
par  ordre  de  François  1er.  il  découvrit  plus  de  700 
lieues  de  côtes ,  &  donna  k  ce  pays  le  nom  de  Nou- 
velle-France ,  I.  part.  ibid. 

Vie  champêtre,  fon  éloge ^  a.  part.  a6o,  291.' 
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Vinaigrier.  Le  nom  de  cet  arbufle  indique 
Tufage  de  Ton  fruit,  I.  part.  }d, 

Virginie  (la)  commença  à  fe  pleupler  en  1607» 
&  de  Ton  fcin  fore  la  colonie  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre, I.  part.  46.  Sous  la  domination  de  la  Grande- 
Bretagne  elle  parolt  ne  former  qu'une  même  pro- 
vince avec  le  Maryland,  103.  £tat  de  Ton  commerce 
alors,  103-104 j  bénéfice  énorme  des  Bretons  fur  les 
tabacs  qu'ils  exportoienc  de  cette  province,  104; 
&  fur  les  nègres  qu'ils  y  importoient,  a.  part.  iSjr. 
en  note.  La  Virginie  fut  découverte  par  le  cheva- 
lier Walter  Raleigh,  186,  fafituation,  ibid.  fa  divi- 
fion,  fes^fleuves,  187.  La  Virginie  neft  guère  peu- 
plée que  d'Anglicans,  288 j  fort  qu'on  y  fait  aux 
niiniflres ,  189  ;  milices  du  pays ,  190.  On  diflingue 
en  Virginie  les  gens  de  fervice  en  domeftiques  per- 
pétuels &  domeifViques  paffagers  ,  ibiJ.  Température 
de  ce  pays  fortuné ,  191  ;  propriété  ^  nature  du  fol , 
191-293,  On  y  trouve  des  pierres  tranfparentes , 
S.94.  Sa  population,  ibid.  Ses  productions  &:  fon 
commerce ,  19;.  La  culture  du  tabac  en  a  fait  né-» 
sliger  d'autres  elTentielles ,  ibid.  Commerce  qu'a  faic 
la  Virginie  de  cette  denrée  avec  Sç  féparément  du 
Maryland,  196-297;  dette  énorinç  deç  Virginienç 
avant  la  révolution,  301, 


W 


V. 


ARREN  ,  officier  Américain ,  périt  dans  un  com- 
bat au  comm.encement  ces  hoftilités ,  %.  part,  IJU 
Quelques  traits  de  fon  éloge ,  ibid. 

Washington,  (George)  élu  général  des  trou- 
pes américaines ,  juflifie  d  abcrd  Te  choix  qu'on  a 
fait  de  lui,  1,  part.  it%;  il  enferme  l'ennemi  dans 
Boflon  &  force  fix  mille  hon/mes  à  fuir,  iyi-iy3r 
Viéloires  importantes  de  ce  général,  154.  Détails 
concernant  l'affaire  de  Trenton  &  Prince -Town, 
retraite  &  coup  de  main  qui  décident  en  quelque 
façon  du  fort  de  l'Amérique  &  couvre  de  gloire 
Washington,  1^3-1^4;  il  eft  fait  grand -maître  de 
l'ordre  de  Cincinnatus  ,  I60  en  note.  Portrait  de  ce 
grand  homme,  l6y-^l66;  fa  conduite  envers  les  offi-f 

cier»  fc  les  fpldgts  ù^  fon  srméç  ,  381-^8%,  AdveH'? 
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préféiitée  h  ce  vénérai  à  l'occafion  du  licenciement 
des  troupes ,  3*;o-393  ;  réponfe  à  cette  adreffe  ,  393- 
394.  Lettre  eiu  même  au  préfident  du  congrès,  396. 
rroclamation  faite  par  ce  général  lorfque  laratinca- 
tion  des  articles  de  paix|fut  arrivée  au  camp ,  397-400. 
Court  éloge,  mais  qui  dit  tout,  de  M.  Washing- 
ton, par  S.  h..  M,  van  Berkel,  miniftre  plénipoten- 
tiaire de  1.  K.  P.  près  le  congrès,  401,  en  note. 
Sou  iconv.  q;j  on  veut  répandre  contre  ce  grand 
homme,  ibiii.  raifons  qui  en  montrent  Tabfurdité  , 
401  '•■  fuiv.  Lettre  circulaire  où  il  fait  la  démilTion 
du  commandement  ù.?.s  troupes,  401-418.  Adreffe 
de  rcmercîmens  qui  lui  fut  faite  en  l'aflemblée  gé- 
nérale !e  9  Décembre  1783 ,  418-419.  Réponfe  du 
général  Washington  à  cette  adreiïe ,  410-411. 

Waierton  (le  comté  de)  efl  renommé  pour  fes 
foires,  i.  part.  134.  C'ed  un  des  plus  agréables  & 
des   plus  fertiles  cantons  de   la  Nouvelle- Angle- 


terre ,   ibid. 


Weymouth  ,  la  plus  ancienne  ville  de  l'Etat  de 
Maffachufet ,  e(l  fort  déchue  de  fa  fplendeur ,  a. 
fart.  247. 

WiLtIAMSBOURG,  capitale  de  la  Virginie.  Cette 
ville  efl  dans  une  Htuation  acréable  ,  mais  coure 
fouvenc  rifque  de  manquer  creau,  a.  part.  300. 
Edifices  les  plus  remarquables  de  Williamsbourg ,  301. 

WoLF.  Ce  général  Anglois  reçoit  une  blelfure 
mortelle  du  fiege  de  Québec  &  nieurc  univerfelle^ 
snem  regretté ,  i.  fart.  90. 


FIN. 
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